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NICOLAS V, LE PREMIER DES PAPES PROTECTEURS DES LETTRES 
ET DES ARTS, 


1447-1455. 


ÉLECTION DE NICOLAS V. SON CARACTÉRE. 


Eugène IV avait consacré tout ce qu’il avait de forces à la 
restauration de la puissance des Papes; néanmoins, à sa mort, 
cette grande œuvre n'était encore qu'à son début. Les restes 
du concile de Bäle n'étaient pas encore dispersés ; l'antipape 
résidait encore en Suisse; les efforts tentés par le concile dans 
le but de changer les règles à observer pour l'élection des 
Papes étaientencore présents à toutes les mémoires; enfin, la 
situation poliuque de l'Italie, et en particulier des États de 
l'Église, était aussi troublée et aussi mal assurée que jamais. 
Pour tous ces motifs réunis, peu de temps avant sa mort, 
Eugène IV avait renouvelé les décrets des conciles généraux 
de Lyon et de Vienne relatifs à l'élection des Papes, et confié 
au cardinal Scarampo le commandement de tous les points 
fortifiés situés sur le territoire de Rome’. Cette dernière 


l Ravsaro, ad. а. 1447, n° 12. 
и. 1 
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mesure était, sans doute. motivée var la singulière attitude 
d'Alphonse, roi d'Aragon. 

Par suite d'un accord survenu entre le Pape et ce prince, 
en vue d’une campagne à entreprendre contre Florence, celui- 
ci campait, depuis le commencement de l’année, aux portes 
de Rome, à Tivoli, avec une armée de quatre mille hommes : 
ce voisinage semblait peu rassurant pour la liberté du futur 
conclave '. П est bien vrai que le Roi avait promis à plusieurs 

cardinaux d'observer, le cas échéant, une neutralité absolue, 
et qu'il s'était même solennellement engagé à protéger le 
conclave contre toute tentative de pression >; mais la pro- 
longation de son séjour à Tivoli, les renforts qu'il y recevait 
constamment, le soin qu'il mettait à couvrir ses projets d'un 
voile impénétrable, n'étaient pas faits pour dissiper les inquié- 
tudes du Sacré Collège et des membres de la curie. 

A Rome, les républicains s'agitaient de nouveau. Dans une 
réunion publique, Étienne Рогеаго, Laur chef, déclama contre 
la «domination des prêtres» , et le vice-camerlingue eut toutes 
les peines du monde à lui imposer silence’. On voyait dans 
les rues des figures sinistres, surgies оп пе savait d'où, telle- 
ment que le camerlingue dut faire venir des troupes pour le 
maintien de la tranquillité publique *. On expulsa un grand 


1 Lettera di Roma, d. d. 1446 (st. fl.), marzo 3 : Archives d'État de Flo- 
rence, Carte Strozxiane, 242, p. ФДЛ. 

з Dépêches.de l'abbé de San Galgano à la ville de Sienne, datées de Rome, 
16 et 20 février (inéd.) : Bibliothèque Chigi, à Rome, Cod. E, VI, 487, 
p- 156 et 157. Voy. la première de ces dépèches au Supp. de l'éd. allem. 
n° 27. Dans la lettre du 20 février, il est dit : « Da poi ch'io scripsi non ho sen- 
tito altro da referire а la S. V., ве non che ia M" de Re di Ragona avendo 
notitia che per la maggior parte di qui si dubitava de facti suoi unde esso a 
facto uno salvo condocto a tucti e cardenali e a tucti cortigiani e gieneral- 
mente a tucto el popolo di Roma e promesso non solamente di non offendere, 
ma offertosi di difenderli da ogni opressione che li fusse facta; pure el sospecto 
non si puo armare» (sic) оп eût plutôt репзё trouver le mot calmare ou disar= 
mare 

з Inpessoma, р. 1131. Voy. plus loin le chapitre relatif à la conjuration de 
Porcaro., 

t Dépêche de l'abbé de San Galgano à 1а république de Sienne, du 16 février 
1447 (inéd.): « In Roma a richiesta del camarlengho sono venuti molti fanu 
et con balestra et con spingardelle e anco la compagnia del castellano » =: 
Bibliothèque Chigi, à Rome, Cod. E, VI, 487, р. 154. 
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nombre de ces individus suspects; mais l'attitude de la popu- 
{асе n'en restait pas moins menaçante, et les marchands, par 
crainte de l’émeute, commençaient à mettre leur avoir еп 
sûreté !. 

Les dépéches des ambassadeurs alors présents à Rome 
reflètent d'une façon frappante les craintes qui obsédaient 
tous les esprits. « Dieu veuille nous donner un bon pasteur, 
écrivait l’ambassadeurde la république de Sienne, le20 février 
1447, alors que l'état d'Eugène IV ne laissait plus d'espoir, et 
puisse la nouvelle élection se faire sans désordres! Les 
choses qui se passent ici sont de nature à inspirer les plus 
grandes craintes. Daigne le Tout-Puissant nous assister et 
veiller sur sa sainte Église?!» Le Pape ayant rendu le der- 
nier soupir, le même ambassadeur demande à ses compa- 
triotes de faire faire des prières publiques pour obtenir du ciel 
l'élection d’un bon Pape. 

En dépit de ses prévisions, l'élection se passa sans encom- 
bre et même en si bon ordre qu'on ne citerait peut-être pas 
un autre conclave où les prescriptions réglementaires aient 
été suivies, jusque dans le moindre détail des cérémonies, avec 
autant de minutie que dans celui qui fut tenu au monastère 
dominicain de Sainte-Marie sopra Minerva après la mort d'Eu- 
gène IV*. Cet heureux résultat fut principalement dù à l'excel- 
lence des mesures prises par les cardinaux : ils comprenaient 
que, dans les circonstances que l'on traversait, il importait 


1 Relation de saint Antonin, témoin oculaire (t. XXI, ch. xı, § 17). Les 
Florentins, toujours prudents, avaient, dès le 1% février 1447, recommandé 
leurs marchands aux conservateurs de Rome : voy. la lettre (inéd.) datée de се 
jour, aux Archives d'Etat de Florence, cl. ХІ, dist. 4, n° 40, f 229. 

2 a Le сове di qua поп ві disponghono bene et se dio non ci provede per 
la sua misericordia aranno mal tine. Adiuvet nos Deus et provideat Ecclesiæ 
suæ sanctie » : Bibliothèque Chigi, Cod. cit., р. 156 (inéd.). 

3 Dépêche de l'abbé de San Galgano à la république de Sienne, datée de 
Rome, le 23 février (inéd.) : « Le cose di qua stanno con grande sospecto »: 
Bibliothèque Chigi, Cod. cit., p. 158. D'après Спала (р. 590), on fit à Pé- 
rouse une procession pour implorer du ciel une bonne élection. 

4 Уогст, Enea Silvio, t. I, р. #00. L'élection d'Eugène IV s'était également 
faite dans la sacristie de Sainte-Marie sopra Minerva. En mémoire de ces deux 
élections, on y plaça l'inscription suivante : « Memoriæ creationis hic habitæ 
Summ. Pontif. Eugenii ІУ et Nicolai У » : CANCELLIERI, Notizie, p. 14. 


LA 


4 HISTOIRE DES PAPES, 


plus que jamais de mettre l'élection à l'abri non seulement 
de la moindre irrégularité, mais même du plus petit soupçon 
d'irrégularité '. Dans la ville, les avis étaient très partagés à 
l'égard des candidats possibles; cependant on espérait géné- 
ralement une prompte solution*. Sous ce rapport l'opinion 
publique n’éprouva point de déception. 

Le 4 mars, les cardinaux présents à Rome entrèrent au con- 
clave; Æneas Sylvius Piccolomini en a laissé un historique 
intéressant, où il rapporte jusqu'aux moindres détails. Il eut 
l'honneur de veiller deux nuits à la porte du conclave, en 
compagnie de Procope de Rabstein et des ambassadeurs 
d'Aragon et de Chypre *. 

Le Sacré Collège se composait alors de vingt-quatre mem- 
bres. Sur ce nombre, il n’en restait que deux du temps de Mar- 
tin V : Prosper Colonna et le noble Dominique Capranica, 
dont on prédisait généralement l'élection *. 

Un coup d'œil sur la liste des cardinaux nommés par 


1 Dépêche de l’abbé San Galgano à la république de Sienne, datée de 
Rome, le 1% mars 1446 (inéd.) (st. f.). Concistoro, Lettere ad. an. : Archives 
d'Etat de Sienne. 

3 Dépêche de Marcolinus Barbavaria à Ег. Sforza, d. d. ex Roma, IV marzo 
1447 (inéd.) : « Per altre le mie ho advisata la S. V. de la morte del papa, е 
de quanto me accadeva circa cia ne da poy ө innovato altro excepto che li 
cardinali questa sera sono intrati in conclave e sperasse che assay tosto elege- 
ranno un altro papa et molto sono le opinioni diverse al chi debbia tochare la 
electione » : Archives d'État de Milan, Carteggio generale, ad a. 

3 Relation adressée à Frédéric III par ses ambassadeurs, dans MURATORI, 
t. Ш, 2 part., р. 892 et suiv. — Cf. Æneas Ѕугугоѕ, Comment., édit. Ека, 
р. 106-108; Frid., Ш, p. 436. — Parmi les écrivains modernes, voy. : 
Voicr, Enea Silvio, t. I, p.400 et suiv.; Lonexz, Papstwahl, р. 346 et suiv., 
et Силіѕторне, t. 1, р. 360 et suiv. Les auteurs varient sur l'heure de l'entrée 
en conclave. Рлого ш BenEDErTo рі Cora (Cronache Rom., р. 16) et Niccora 
DELLA Тосс (р. 206) indiquent la vingt-deuxième heure; BARTHÉLEMY Rove- 
RELIA, archevêque de Ravenne, écrit, dans une dépêche а la république de 
Sienne, datée ex Urbe, VI martii, hora XVI (inéd.): « Hi геу! cardinales die VI 
intrarunt conclave kora XXIV. Tandem sepius reiterato scrutinio et votis 
omnium scruptatis eligerunt in summum pontificem rev™™ dominum cardina- 
lem Bononiensem » : Archives d'État de Sienne, Concistoro, ad а. Cette der- 
nière indication a été confirmée par la publication des notes de $ткклхо Car- 
FARI, faite tout récemment dans l'Arch. de Soc. Rom., t. VIII, р. 572. 

* Dépêche (inéd.) de Marcolinus Barbavaria à François Sforza, datée de 
Rome, le 27 février 1447 (le cardinal N. Acciapacci у est nommé après Ca- 
pranica) : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., 158%, f" 49-50. 
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Eugène IV nous montrera que ce Pape avait su s'entourer 
d'hommes également distingués par l'intelligence, la piété 
et la science '. Celui que Гор s'accordait à considérer comme 
le plus remarquable de tous était l'Espagnol Juan de Car- 
vajal, promu au mois de décembre 1446, en même temps 
que Thomas Parentucelli. 

Par la noblesse et la gravité peu ordinaires de son carac- 
tère, Carvajal а imposé le respect et l'admiration, même à 
des écrivains dont les jugements sont d'habitude empreints 
d'une sévérité exagérée. Il était, on peut le dire, l'ornement 
du Sacré Collège, de l'Église et de l'humanité. L'orgueil et 
l'ambition, ces deux passions dominantes des hommes du 
temps de la Renaissance, lui étaient absolument inconnus; 
« il était dans sa nature de se faire rechercher ». Il était né 
diplomate, et le mérite d'Eugène IV fut de lui donner les 
emplois les plus conformes à ses aptitudes naturelles?. 
Ennemi du luxe et du faste, il resta, jusque sous la pourpre, 
fidèle à ses habitudes modestes. « On ne voyait point les 
étoffes grossières qu'il portait sous la pourpre, dit de lui le 
biographe d'Æneas Sylvius; on ignorait ses јейпеѕ et ses 
mortifications. La notion stricte du devoir et l'obéissance 
étaient le principe de la dignité de ses mœurs, et ce prin- 
cipe était inébranlable comme le roc. Rien n'eùt pu le 
détourner de la pensée qu'il était tenu de consacrer sa vie à 
l'Église, et particulièrement à la grandeur et à la puis- 
sance du vicaire de Jésus-Christ °. v 


! Voy. le passage de Vespasiano da Bisticci à la louange du Sacré College ; 
Ма, Spicil., t. I, р. 40. 

? A l'époque où Carvajal fut chargé, pour la première fois, par Eugène IV, 
d'une mission en Allemagne (4440), il était « decanus Astoricen. » (Astorga) 
et « causarum s. palatii apost” auditor ». Voy. la lettre d'Eugène IV à la ville 
de Francfort-sur-le-Mein, datée de Florence, le 7 novembre 1440 (inéd.); 
Foriginal se trouve aux Archives de la ville de Francfort-sur-le-Mein, Unter- 
gew., À., n° 78, doc. 6. 

5 Voicr, Enea Silvio, t. 1, p 261; ef, 1. Ш, p.512, 51%; Bibl. Hisp. vet. 
(1788), t. II, p. 296; А. Wetss, Vor der Reformation, p- 100. — Ce dernier 
auteur cite un opuscule extrêmement rare : c'est la monographie de Lopez : 
De reb. gestis S. R. E. card. Carvajalis commentarius (1754). En tout, Car- 
vajal remplit vingt-deux ambassades au nom du Pape. 
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A côté « de l’incorruptible, de l'infatigable » Carvajal, un 
autre personnage, comme lui remarquable à tous les points 
de vue, mérite une place à part : c'est son compatriote Juan 
de Torquemada'. Issu d'une famille noble, Torquemada 
prit l'habit dominicain, fut nommé en 1431 maître du Sacré 
Palais et chargé de diverses ambassades. Au concile de Bäle, 
il se montra si inébranlable dans la défense des droits du 
Pape et du Saint-Siège contre les fausses idées des conci- 
liaires, qu'Eugène IV lui décerna le titre glorieux de « Dé- 
fenseur de la foi ». Au concile de Ferrare et de Florence, il 
mit au service de la cause d'Eugène IV un zèle infatigable 
et une dialectique serrée : le Pape l'en récompensa en le 
faisant cardinal. Après son élévation, il continua de porter 
l'habit religieux et de suivre ponctuellement Іа règle, et il fit 
son possible pour maintenir la stricte observance parmi les 
membres de son Ordre. 

En fait de théologie, Torquemada était incontestablement 
le membre le plus savant du Sacré-Collège; un écrivain pro- 
testant moderne l'appelle le plus grand théologien de son 
temps °. La science, disait-il, est le seul trésor impérissable 
pendant cette vic; la sagesse acquise par l'étude est seule 
capable de consoler l’homme de la brièveté de sa vie, en lui 
ouvrant une vue sur une vie immortelle. 

Écrivain fécond, Torquemada traita dans ses œuvres à 
peu près toutes les questions qui, de son temps, avaient le 
don d'agiter l'Église. Ce fut lui qui donna le signal de la 
réaction scientifique en faveur de la Papauté °. De nos jours 
encore, une belle fondation due à son initiative perpétue sa 
mémoire dans la Ville éternelle : c'est la confrérie de l'An- 
nonciation, fondée en 1460, pour fournir des dots à un cer- 
tain nombre de jeunes filles pauvres. La chapelle de la con- 


1 Сататлмоѕ, De magistro, p.87 et suiv.; Eces, р. т-тү, 125 etsuiv.; Bibl. 
Hisp. vet., t. П, p. 286-292; Bull. ord. Prædic., t. П, р. 208; Еснавр, 
td, p. 837 et suiv., t. П, p. 823; Fapsricros-Mansı, t. IV, p. 443 et suiv.; 
citons encore, parmi les auteurs modernes, Bupixsxy, р. 218, et la Monogra- 
nhie de M. Lenerer (Fribourg, 1879). 

з Voicr, Enea Siluio, t. 1, p. 208; V. рк La ЁпЕхтЕ, р. #55, 461. 

2 Gerse, р. 182; Wennen, t. IH, p. 711. 
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frérie est dans l'Église de Sainte-Marie sopra Minerva, cons- 
truite en partie aux frais de Torquemada; on ү voit un 
tableau où le cardinal est représenté recommandant à la 
sainte Vierge trois jeunes filles pauvres '. 

Le Sacré Collège possédait deux humanistes aussi distin- 
gués par leur érudition que par leur esprit profondément 
religieux, Thomas Parentucelli et Bessarion. Le cardinal 
Henri de Allosio était désigné sous le nom de Père des 
pauvres *. 

Tous les cardinaux n'étaient cependant pas animés d’un 
esprit aussi vigoureusement ecclésiastique que ceux que je 
viens de nommer : chez quelques-uns, tels que les cardinaux 
Barbo, Scarampo et Guillaume d'Estouteville, l'esprit du 
monde l'emportait’. Au cours des siècles modernes, parmi 
les cardinaux étrangers, il en est peu qui aient joué un rôle 
aussi important que ce cardinal d'Estouteville. Colossalement 
riche, allié à la famille royale de France, doté d’un nombre 
incalculable de bénéfices de toute espèce, il menait un train 
de prince; mais, chez lui, le faste n'enlevait rien à la délica- 
tesse du goût. Il possédait un palais digne d'un roi; Gré- 
goire XIII en fit don par la suite au Collège germanique; si 
l'on voulait entendre d'excellente musique, c'était là qu'il 
fallait aller, ou bien encore à Sainte-Marie Majeure, dont ił 
était archiprêtre. On a dit beaucoup de mal de ses mœurs, 
mais rien ne prouve que ces accusations soient fondées. Les 
nombreux monuments religieux construits parses soins, tant 
en France qu'à Rome, démontrent qu'il ne manquait pas 
d'une certaine piété. Il témoigna une prédilection particu- 


1 Ce tableau a été attribué sans motif à Fra Angelico ou à Benozzo Gozzoli. 
— L'archiconfrérie de l’Annonciation existe encore. Avant l'occupation de 
Rome par les Piémontais, le Pape y tenait chapelle le 25 mars, et les jeuncs 
filles pauvres, vêtues de blanc, occupaient à cette cérémonie les places d'hon- 
neur : GseLL-Fers, Rom, p.368. 

3 Салсоктоз, t. 1}, р. 924. 

è Id., р. 913 et suiv.; Уоют, Enea Silvio, t. НІ, р. 504 et suiv.; Rev- 
MONT, Neue мет. Briefe, t. Il, р. 15 et suiv.; id., Gesch., t. IH, 4™ part., 
р. 255 et suiv., 495. Ce dernier auteur ег ©нкүмлкп (р: 662) donnent des 
renseignements bibliographiques : Eccs. Suppl., р. 489 et suiv.; Ватті, Gen- 
запо, р. Зі et suiv.; Casimiro, р. 458 et suiv, 
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lière à l'église de Sainte-Marie Majeure : il y fit faire, entre 
autres choses, au-dessus du maïitre-autel, un tabernacle porté 
ра! quatre colonnes de porphyre et orné de riches sculp- 
tures ', Enfin, 1] laissa à Rome un splendide témoignage de 
sa munificence en faisant construire à ses frais l'église de 
Saint-Augustin, dont la façade, ornée de colonnes corin- 
thiennes, offre le type caractéristique adopté pour les fron- 
tons des églises de Rome au début de la Renaissance °. 

Il nous reste à dire un mot de la manière dont les diverses 
nations étaient représentées dans le Sacré Collège. Sur les 
vingt-quatre membres dont il se composait, on comptait onze 
Italiens contre seize non Italiens : ces derniers se décompo- 
saient de la manière suivante : quatre Espagnols, deux Fran- 
çais, deux Grecs, un Anglais, un Allemand, un Hongrois, un 
Polonais et un Portugais. Au moment du conclave, six cardi- 
naux étaient absents. 

Malgré la diversité des éléments quientraient dans la com- 
position du Sacré Collège, dès l'ouverture du‘conclave, les 
deux partis romains, celui des Colonna et celui des Orsini, 
se trouvèrent sur-le-champ aux prises. Le parti des Colonna 
était le plus nombreux. Au premier tour de scrutin, son can- 
didat, le cardinal Prosper Colonna, obtint dix voix, mais 
il lui fut impossible de gagner les deux voix qui manquaient 
pour former la majorité indispensable des deux tiers des 
votes. Les cardinaux Dominique Capranica et Thomas Paren- 
tucelli eurent quelques voix. Au second tour de scrutin, les 
votes se répartirent à peu près de la même façon, avec cette 
différence que les voix qui s'étaient d'abord portées sur 
Capranica et Parentucelli s'éparpillèrent encore davantage. 
Cette fois quelques-unes furent données à des personnages qui 
ne faisaient pas partie du conclave, tels qu'Antonin, arche- 


| П est reproduit dans Paoro ре ANGELIS, Basilicæ S. Mariæ Мај. de Urbe 
descript (Roma, 1621), p. 93. — Il existe à la Bibliothèque Vaticane, Cod. 
Vatic. 3921, une Histoire du portrait de la sainte Vierge que Гоп vénere à 
Sainte-Marie Majeure, écrite en 146% par un chanoine de la basilique et dédiée 
au cardinal d'Estouteville. 

? Gsez-Fers, Rom, p. 461; cf. Вопскнаврт, Cicerone, t. П, 4 édit., р. 98. 
— Sur l'architecte florentin Baccio Pintelli, voy. le même ouvrage. 


HISTOIRE DES PAPES. 9 


véque de Florence, et Nicolas de Cusa. Ce fut le cardinal de 
Tagliacozzo, archevêque de Tarente, qui enleva le vote final 
en indiquant au choix de ses collègues Parentucelli, cardinal 
de Bologne, comme l'homme désigné, par son amour de la 
paix, par sa science, par son impartialité et par la pureté de 
ses mœurs, pour revétir la dignité suprême de la chrétienté. 
Parentucelli n'avait reçu la pourpre que depuis deux mois'et 
demi, et certes, de tous les cardinaux, il était le dernier à 
qui pôt venir la pensée que peut-être il sortirait du conclæ#< 
avec la tiare : cependant, au troisième tour, il réunit les 
douze voix nécessaires. La spontanéité avec laquelle l'accord 
s'était fait sur son nom dans le Sacré Collège provoqua un 
tel étonnement que le cardinal Capranica refusa d'y croire 
avant d’avoir revu encore une fois les bulletins de vote!, La 
majorité des deux tiers étant incontestable, les autres cardi- 
naux donnèrent leur adhésion au candidat élu, de sorte que, 
le 6 mars au matin, en annonçant à 1а foule impatiente 
assemblée au“ dehors le résultat de l'élection, łe cardinal 
Colonna-put dire qu'elle avait eu lieu à l'unanimité’. Par un 
sentiment délicat de reconnaissance pour la mémoire de son 


1 CATALANTS, Capranica, р. 84 et suiv. 

% ТЇ est certain que la date de l'élection est le 6 mars : voy. PapERROCH, 
р. 461; Garnicus, р. 281 et suiv.; Groncivs, р. 7 et suiv.; FaLconi, р. 482; 
Siconivs, р. 509, et les Documents (inéd.) cités plus loin. Cependant, on 
rencontre déjà dans les sources contemporaines (voy., par exemple, Cronica 
di Bologna, р. 682; Istoria Brese., p. 839) de fausses indications qui ont été 
reproduites par quelques historiens modernes (Revmonr, р. 110; RournacuEr- 
Кхоғрғікв, р. 191; Hencennoeruen, t. ЇЇ, 1" part., р. 120; Ркмавлсн, р. 7). 
L'heure de l'élection est indiquée d'une façon assez concordante, tant dans les 
chroniques (Niccoro nerra Теса, р. 206; Cronache Rom, р. 16; cf. Garri- 
cus, р. 281) que dans les dépèches expédiées par les ambassadeurs immédia- 
tement après : 1° dépêche (inéd.) de l'archevêque de Ravenne à la république 
de Sienne (voy. plus haut, p. 2, note 3), ех Urbe, VI martii, hora XVI (inéd.}: 
Archives d'État de Sienne; 2° dépêche de Marcolinus Barbavaria à Francois 
Sforza : « In questa hora 17 o circha è publicato el papa Monsignore da Bo- 
logna... Romæ, VI martii 1447» : Archives d'État de Milan, Carteggio gene- 
rale, ad a. Comme la seizième heure correspond, pour nous, à dix heures du è 
mətin, les indications précédentes se rapprochent suffisamment de celle des 
Acta consistorialia (inéd.), « hora nona vel quasi» : Archives secrètes du Vati- 
can; voy. Arch. de Soc. Rom., t. VIII, p. 572, les notes de ЅтеғАЛО Car- 
FARI. 
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ancien patron et bienfaiteur, le saint cardinal Nicolas d'Al- 
bergati, le nouveau Pape prit le nom de Nicolas V. 

L'élection de Parentucelli fut une surprise pour tout le 
monde. Comme on demandait au cardinal de Portugal, à la 
sortie du conclave, si les cardinaux avaient élu un Pape, il 
répondit : « Non, non, c'est Dieu qui а fait l'élection, ce ne 
sont pas les cardinaux. » L’ambassadeur de la république de 
Sienne, après avoir engagé ses compatriotes à remercier 
Dieu de l'élévation d'un Pape aussi remarquable et aussi 
saint, ajoute : «Еп vérité, dans cette élection Dieu a montré sa 
puissance qui défie toute l'habileté et la sagesse des 
hommes'!. в 

A Rome, la joie fut sans mélange, car on connaissait le 
nouvel élu comme s'étant toujours tenu en dehors des luttes 
de partis. « Plus d'un eût préféré avoir un Pape de son parti, 
dit Æneas Sylvius, mais néanmoins personne ne fut fâché 
d'avoir celui-là. » En plaçant sur le trône pontifical un 
homme méritant à tous égards et entouré de l'estime univer- 
selle, cette élection avait écarté le danger d'une nouvelle 
explosion des haines de parti : ce fut un grand bonheur pour 
la Ville éternelle et pour l'Église’. Mais elle eut encore une 
portée bien plus vaste : elle marque, dans l’histoire de la 
papauté, le point où commence l’un des changements de 
direction les plus importants subis par cette institution; en 
effet, avec le nouveau Pape, la Renaissance chrétienne pre- 
nait possession du siège de Saint-Pierre. 

Dans toute l'étendue des États de l'Église on se réjouit, 
comme dans la capitale, de l'élévation du cardinal de Bo- 


! Dépèche (inéd.) de l'abbé de San Galgano à la république de Sienne, 
datée de Rome, le 10 mars 1447 : Credo che dapoi habbiatc sentito fu intro- 
nezato papa Nicolao quanto la cui vita et santimonia quale essa sia stata e nota 
а ciascheduno et apresso quanto la S. $“ sia affecta et benivola ala cipta ves- 
tra nisuno ne dubita per ia quale cosa tucta la christianita et maxime la cipta 
vestra si debba sommamente ralegrare et oltra a questo rendere debite grazie 
a l'omnipotente che di tale pastore abbia proveduto alla sue pecorelle et cer- 
tamente a dimostrato in questa creatione perte della sua potentia la quale 
suprabonda ongni astutia et actione bumana », ecc. : Archives d'Etat de Flo- 
rence, Concistoro, Lettere, ad an. 

1 Voicr, Enea Silvio, t. I, р. #02. 
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logne; partout on célébra cet heureux événement par des 
fêtes publiques. A Pérouse, à peine avait-on reçu la nouvelle 
qu'on mit en branle les cloches du Palais public et de l'église 
cathédrale de Saint-Laurent; les habitants firent des feux de 
joie sur les places publiques '. A Bologne, on pavoisa le 
palais du podestat, et, par ordre du sénat, on fit pendant trois 
jours des processions pour remercier Dieu d’avoir permis 
l'élection d'un si excellent pasteur’. Des manifestations 
semblables eurent également lieu en dehors des États de 
l'Église, par exemple à Brescia, à Gênes, à Sienne °. L'opi- 
nion publique ne se trompait pas en cette circonstance : nous 
allons le faire voir en jetant un coup d'œil sur les antécé- 
dents de Parentucelli et en étudiant son caractère. 

Thomas Parentucelh était le fils d'un médecin, honnête 
homme et habile dans son art, mais peu favorisé des dons de 
la fortune, établi à Sarzana, petit hameau situé sur la côte 
de la Ligurie. Il n’est pas absolument certain que ce soit là 
que Thomas ait vu le jour (15 novembre 1397) ; mais le fait est 
cependant probable *. Admirablement doué, l'enfant se déve- 


1 Graziani, Cronaca di Perugia, р. 590. 

3 « Se ne fece grandissima allegrezza, e рег commandamento del senato tre 
giarni continui si fecero le processioni rendendo grazir a Dio che loro avesse 
dato si buon pastore, e si posero alle finestre del palazzo li confaloni » : Ch. 
Guimanpaccr, Storia di Bologna (inéd.), t. II, lib. 30 : Bibliothèque de 
l'Université de Bologne, Cod. 768. 

3 Istoria Bresciana, p. 839; Lettre (inéd.) de félicitations du doge de Gênes 
à Nicolas V, datée du 14 mars 4447 : Archives d'État de Gênes, Litt. , vol. 18: 
Dépêche (inéd.) de l'abbé de San Galgano à la république de Sienne, datée de 
Rome, le 4% mars 1447 : il dit qu'il а informé le Pape des réjouissances orga- 
nisées à Sienne, et que le Pape est très favorablement disposé pour la répu- 
blique : Archives d'État de Sienne, Consistoro, Lettere, ad an. 

* Jusqu'à ce jour les opinions étaient très partagées au sujet de la famille et 
du lieu de naissance de Nicolas V. Avec tout le zèle d'un patriotisme de clo- 
cher, M. Fneprani (p. 207 et suiv., 253 et suiv.) s'est efforcé de démontrer 
qu il était natif de Pise. Il s'est principalement attaché à réfuter (р. 267 et 
suiv.) pe Rossi, qui tenait, avec raison, pour Sarzana. La question a été fina- 
lement tranchée à la suite des recherches de М. Sronza, qui a établi, en parti- 
culier, l'importance des renseignements fournis par les actes de l'Archivio 
notarile di Sarzana : il en ressort que la famille de Nicolas V était certainc- 
ment originaire de Sarzana, et que probablement Thomas lui-même naquit 
dans cette localité : Srorza, р. 21, 48, 68-87, 22%. Sanuno (р. 119%) donne 
au père de Thomas le nom de Mastro Bartholomeo Cirusico : Мост (Enea 
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loppa rapidement. Sa jeunesse fut très dure; il perdit son père 
de bonne heure, et, par la suite, lorsqu'il se trouvait à l'Uni- 
versité de Bologne, il fut contraint d'interrompre des études 
brillamment commencées, faute de ressources pour les conti- 
nuer. Depuis qu'il avait quitté la maison paternelle, sa mère, 
réduite à la plus grande gêne, s'était remariée, et plusieurs 
enfants étaient nés de cette union !; elle se trouvait donc dans 
l'impossibilité de lui venir en aide, etil dut s'arranger de façon 
à se suffire à lui-même. Il eut la chance de trouver une place 
de précepteur, d'abord dans la maison de Rinaldo degli Albizzi, 
puis dans celle de Palla de’ Strozzi, le « Nestor des savants 
aristocrates florentins °». Un séjour de deux ans dans la ville 
qui était alors le centre des études humanistes exerça une 
inflence décisive sur le développement intellectuel de Paren- 
tucelli, etsurtoutsurses goûts en littérature. Ce fut là que son 
âme jeune et impressionnable reçut les germes de l'amour de 
l'art et de la science, qui produisirent plus tard en lui des 
fruits si merveilleux; ce fut là qu’il noua avec les plus illustres 
savants de son temps des relations qui devaient avoir, dans la 
suite, des résultats si féconds. Au bout de ces deux années, il 
avait amassé des économies suffisantes pour pouvoir retourner 
à Bologne, où il voulait perfectionner son instruction; il y prit 
le grade de maitre en théologie. Trois ans après, il fut ordonné 
prêtre. Il ne cessa jamais d'entretenir des rapports amicaux 
avec les deux nobles familles dont il avait reçu le traitement 
le plus honorable à l’époque où il y remplissait les fonctions 
de précepteur. Bien des années après, arrivé au faite des 
grandeurs, il eut la joie de pouvoir à son tour faire du bien 


Silvio, t. I, р. 403) trouve cette qualification tout à fait extraordinaire : je 
crois que c'est simplement, sous une autre forme, le même terme de «u chirur- 
gico». 

1 Le beau-père de Thomas Parentucelli se nommait Thomas Calandrini et 
était également originaire de Sarzana; on trouvera encore d'autres renseigne- 
ments dans le livre de М. Sronza, р. 90 et suiv. Le même auteur donne 
l'arbre généalogique de la famille. 

% Sur Palla de’ Strozzi et sa grande fortune, voy. Елввоміоѕ, Cosmus, t. 1, 
р: 50, 1. П, р. 104 et suiv.; Улат, t. I, p. 93; Montz, Précurseurs, p. 288: 
НЕрмохт, Lorenzo, t. I, 2° édit., р. 393 et suiv.; ce dernier donne aussi 
divers renseignements sur Rinaldo degli Albizzi. 
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à ses anciens élèves, tombés dans le malheur et frappés d'exil". 

Le bon esprit et la piété du jeune savant le désignèrent à 
l'attention du saint évêque de Bologne, Nicolas d’Albergati, 
qui le prità son service. Depuis ce moment jusqu’à sa mort, 
c'est-à-dire pendant plus de vingt ans, Parentucelli resta son 
compagnon inséparable, son serviteur de confiance, gouver- 
nant sa maison et sa famille spirituelle. « On ne saurait, dit 
à ce propos l'historien de l'humanisme *, donner une preuve 
plus éclatante de la bonté d'âme d'Albergati que ce fait que, 
pendant de longues années et sans que rien fût capable de 
l'ébranler, il conserva sa confiance à un homme aussi droit, 
aussiéloigné de la flatterie que l'était Parentucelli. Par contre, 
celui-ci se voua entièrement au rôle modeste de serviteur 
d'Albergati; il soigna avec une affection filiale son patron 
âgé et malade de la pierre, et quand, plus tard, le choix de 
ses collègues l’éleva sur le trône pontifical, il changea son 
nom contre celui de son ancien bienfaiteur. Ce sont là des 
actes qui en disent plus que n'importe quel éloge. » 

Lorsque Albergati eut été promu au cardinalat*, Parentu- 
celli le suivit à Rome, puis à Florence, quand la curie dut s'y 
transporter. Cette circonstance le mit pour la seconde fois en 
contact avec les représentants de la Renaissance chrétienne 
et aussi avec ceux de la Renaissance païenne. Il s'établit alors 
entre les beaux esprits de la curie et ceux de Florence un 
commerce de relations faciles, dont Vespasiano da Bisticci 
nous a laissé une peinture vivante. « Soir et matin, dit-il, 
Lionardo et Carlo d'Arezzo, Gianozzo Manetti, Giovanni Au- 
rispa, Gaspard de Bologne, Poggio et d'autres savants еп 
grand nombre avaient coutume de se réunir en plein air près 
du palais du Pape pour у causeramicalementsur des questions 
de littérature. Thomas Parentucelli était un membre assidu 
de ces réunions; ordinairement il s'y rendait après avoir 
ramené son cardinal chez lui, et on le voyait arriver à la hâte, 
monté sur un mulet et accompagné de deux serviteurs; à 


^ Деомоат, t. II, 1" part., р. 111. 
Уотот, Wiederbelebung, t. ЇЇ, 2° édit., р. 55. 
Уау: 
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peine descendu, il entrait avec vivacité dans la discussion 
commencée par ces beaux esprits.» П assistait aussi fréquem- 
ment aux séances de l'académie de San Spirito, pour ү 
discuter des questions de philosophie et de théologie avec des 
hommes tels que le pieux maître Vangelista da Pisa; mais ses 
visites les plus fréquentes étaient encore pour les boutiques 
des libraires : c'était là que passait tout l'argent qu'il pouvait 
se procurer! 

Suivant toute apparence, l'attention de Іа curie ne se porta 
sur Parentucelli qu'à l'occasion des négociations avec les 
Grecs. Il s'y rendit extrêmement utile, tant par sa connais- 
sance approfondie de l'Écriture sainte et des Pères de l'Église 
que par sa souplesse dans la discussion. Pour récompenser 
ses services, Eugène IV le nomma sous-diacre apostolique 
avec un traitement annuel de 300 ducats*. En 1443, le cardinal 
Albergati mourut. Parentucelli perdait en lui un protecteur 
et un ami; mais il en trouva bientôt un autre, et plus puissant 
encore, car c'était le Pape en personne. Celui-ci, désirant 
conserver près de lui un prêtre aussi distingué sous le rap- 
port de la science qu'exemplaire sous le rapport des mœurs, 
le nomma vice-camerlingue*. Le 27 novembre 1444, il lui 
confia Гєуёсһє de Bologne *; mais, comme cette ville étaiten 


? Vespasiano pa Bisricct, Nicola V Papa, $ 5; Ser Filippo di Ser Ugolino, 
$ #. СЕ Vorcr, Wiederbelebung, t. ЇЇ, 9" édit., р. 55 et suiv. — Il existe à la 
bibliothèque de l'hôpital de Cues, dans le Cod. D-36 (inéd.), un document 
relatif à la passion de Parentucelli pour les livres : les écrivains qui, jusqu'à 
ce jour, ont traité ce sujet, l'ont laissé de côté; le passage en question a été 
publié dans le Serapeum, t. XXVI, р. 27. 

* Vespasiano pa Визтіссі, Nicola V, $$ 6, 10. 

? Suivant Marocco (Serie de’ prefetti secolari di Roma, ecc., 1846), Paren- 
tucelli fut élevé à ce poste en 1443; il s’y distingua, comme partout : « Inde 
apostolicus vicecamerarius in quo officio ac dignitate quid diligentiæ atque 
sollicitudinis præstiteris quisque Romanus civis magno mihi testimonio esse 
potest, » Ad heat. D. N. Nicolaum V, Р. M. Michael Canensis de Viterbo 
(inéd.) : Bibliothèque Vaticane, Cod. lat. Vatic. 3697, f° 6, et British Museum 
à Londres, Addit, ms. 14794. 

t Et non pas l" « archevêché », comme le disent Gwicen (р. 121), Zorrrvez 
dans la Realencykl. de Henzoo (t. X, 2° édit., р. 572) et Gnéconovius (t. УП, 
3° édit., p. 102); en effet, Bologne ne fut élevée au rang d'archevéché qu’en 
1582. — Voicr (Wiederbelebung, t. ЇЇ, 2 édit., р. 96) commet une autre 
erreur en établissant une corrélation entre le succès de la mission de Paren- 
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ce moment en pleine insurrection, Parentucelli se trouva dans 
l'impossibilité de prendre possession de son siège; les démar- 
ches faites par le Pape au moins de janvier 1445 pour lui en 
faciliter l'accès restèrent sans effet '!. Pour un savant aussi 
peu favorisé sous le rapport de la fortune, ce n'était pas une 
petite malchance : mais à quelque chose malheur est bon, 
dit le proverbe; ce fut ici le cas. Comme assistant du cardinal 
Albergati d'abord, puis pour son propre compte à Florence 
et à Naples, Parentucelli avait donné maintes preuves de son 
talent diplomatique; le Pape, obligé par les circonstances de 
le garder auprès de lui, en profita pour lui confier deux mis- 
sions d’une haute importance en Allemagne. La dernière eut 
pour résultat la dissolution de la confédération des princes, 
qui eût pu devenir si dangereuse pour Rome, et l'heureux 
négociateur en rapporta le chapeau rouge (16 et 23 décem- 
bre 1446) *. 

А partir de ce moment ор n’appela plus Parentucelli autre- 
ment que le cardinal de Bologne. П se fut vite acquis une 
situation considérable dans le Sacré Collège : la preuve en est 
dans un détail bien curieux que nous relevons dans une rela- 
tion des ambassadeurs de Sienne ; ils y désignent Parentucelli 
comme l'alter ego du Pape *. Eugène IV lui aurait, paraît-il, 


tucelli en Allemagne et sa nomination à l'évêché de Bologne. Voy. le bref 
d'Eugène ГУ à Parentucelli dans Siconivs, р. 507 et suiv., etdans Craconius, 
t. Il, р. 962; je donne, au Supplément de l'éd. allem. n° 22, le bref à la ville 
de Bologne d'après le Cod. 3121, р. 119, de la bibliothèque du palais à 
Vienne. 

! J'ai trouvé l'original du bref (inéd.) d'Eugène IV écrit à се sujet, aux 
Archives d'État de Bologne : il est daté de Rome le 81 janvier 1445. 

? Déjà des contemporains, tele que Niccora реша Tuccia (р. 206), les Annal. 
L. Bonincontrii (р. 153), Ѕаусво (р. 1124), Facius (р. 238), ete., ont dit, et 
vingt autres après eux, y compris un chercheur aussi consciencieux que Уост 
(Enea Silvio, t. I, p. #05), ont répété que Parentucelli avait été fait en une 
année évêque, cardinal et Pape : les dates authentisques données dans le texte 
démontrent la fausseté de cette affirmation. Il est également faux que le Pape 
ait envoyé le chapeau rouge à Parentucelli pendant son voyage de retour à 
Rome, et que celui-ci l'ait reçu à Viterbe : Сковсгтоз (р. 22 et suiv.) a depuis 
longtemps rétabli, à cet égard, la vérité des faits; ce qui n'a pas empêché la 
majorité des historiens modernes de répéter la même assertion erronée. 

? « Un altro papa» : L. Вахсні, Legazioni Senesi (2° édit., Siena, 4864), 
p. 29. 
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prédit aussi la tiare. Au reste, ses biographes mentionnent 
maintes prédictions de ce genre auxquelles il ne faut pas 
attacher autrement d'importance '. 

Ce Pape, passé si vite d'une situation voisine de la pauvreté 
à la dignité suprême de l'Église, car il ne mit pas plus de trois 
années pour devenir évèque, cardinal et Pape, ce Pape, dis- 
je, n'avait absolument aucun extérieur. Tous les portraits 
contemporains le dépeignent comme petit de taille, grêle, 
avec des traits accentués et des yeux noirs et vifs, le visage 
påle, un timbre de voix sonore. La modeste statue que Гоп 
possède de lui dans la crypte du Vatican nous fait connaître 
les traits de cette figure laide, mais spirituelle *. Tout, dans 
les actes de Nicolas V, respire Ја vivacité, la fougue, l'impa- 
tience. Comme il faisait toutes choses avec une exactitude 
minutieuse, il voulait être compris sur un signe. Sous ce rap- 
port comme sous bien d'autres, 11 formait un contraste absolu 
avecson prédécesseur. Il n’avait rien de la majesté calme, dela 
gravité silencieuse d'Eugène IV, en qui l’aneien moine repa- 
raissait toujours. Il avait toujours été habitué à parler vite et 
beaucoup, et à laisser de côté tout cérémonial gênant. Franc, 
allant droit son chemin, le cœur sur la main, aimant à parler, 
il avait horreur de tout ce qui sentait la dissimulation et la 
flatterie ?; tout son être respirait l’amabilité, la prévenance et 
la gaieté. Il se montrait en public plus fréquemment que ses 
prédécesseurs, et accordait des audiences à toute heure du 


1 Vespasiano pa Виѕтіссі, Eugenio IV, $ 21; éd. Nicola V, $$ 1, 17; Ma- 
NETTI, p. 910, 917. — GILLES DE VIYERDE, insiste en particulier sue la prédic- 
tion d'Eugène IV, dans son Hist. viginti sæculorum (inéd.) : Bibliothèque 
Angélique, à Rome, Cod. C, 8, 19. Nıccora рема Tuccia (р. 206) fournit 
une indication plus intéressante : il attribue la rapide élévation de Parentu- 
celli à la protection du cardinal Condulmaro. 

2 М. ре Hosxen (t. I, р. 47) trouve quelque chose de doctoral dans les traits 
de Nicolas V : « C'est, dit-il, le beau type du professeur.» — Sur la médaille 
de Nicolas V, voy. Ён1ЕрьЕнрЕВ, Schaumünzen, dans le Jahrb. der preuss. 
Kunstsammlungen, t. I, p. 98. 

з Vespasiano pa Bisricci, $ 8. — On peut voir dans les dépêches des ambas- 
sadeurs quelle était la franchise de langage du Pape : voy., par exemple, la 
аёрёсће (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à François Sforza, au sujet de la 
nomination à l'évêché de Côme, datée du 29 juin 4454 : Archives d'État de 
Milan, Pot. Est. Roma, Corrisp. dipl., cart. 1. 
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jour. Comme domestiques, il ne voulait que des Allemands 
ou des Français; les Italiens, disait-il, ont toujours des idées 
de grandeur, tandis que les Français et les Allemands se 
contentent des emplois qu’on leur donne, ne s'inquiètent pas 
d'autre chose et se montrent toujours contents et fidèles 
jusque dans les emplois les plus inférieurs. Sa table était 
très simple; lui-même était très sobre et très modéré dans le 
manger; il ne buvait que du vin fortement coupé d’eau; il ne 
faisait servir de vins fins que pour les prélats ou autres per- 
sonnages qu'il avait connus au cours de ses voyages en France, 
en Allemagne et en Angleterre, et auxquels il se faisait un 
plaisir d'offrir l'hospitalité à Rome *. П resta, comme Pape, се 
qu'il avait été comme évêque сі comme cardinal, faisant à 
chacun un accueil si gracieux et si plein de bonté qu'on ne le 
quittait jamais mécontent*. Cette bonté se manifestait princi- 
palement par deux traits essentiels : son amour de la paix, 
poussé jusqu'aux dernières limites, etsa charité. Aucun prince 
de son temps n’a peut-être professé au même degré que lui 
l'aversion pour la guerre. Quant à sa charité, je пе saurais en 
citer de plus bel exemple que la fondation de la grande aumô- 
nerie qu'il établit auprès de l'église du Campo Santo dei 
Tedeschi; tous les lundis et les vendredis, on y faisait une 
distribution de painetde vin à près de deux mille malheureux, 
et chaque jour on y servait un repas à treize pauvres *. 


1 Vespasiano Da Визтіссі, Nicola V, р. 513; Reumonr, t. ПІ, 1" part, 
p. 11#. 

3 Michael Canensis de Viterbo ad beat. D. N. Nicolaum V, Pont. Max. 
(inéd.) : il пе peut assez louer la « benignitas іп respondendo et gratitudo » 
du Pape. « Nemo inauditus, nemo abs te non quictus abiit » : Bibliothèque 
Vaticane, Cod. lat. Vatic. 3697, f° 8; se trouve également au British Museum, 
à Londres (voy. р. 12, note 3). 

3 Tonnicio, Sagre Grotte Vaticane, p. 293. — А partir de 1629, Urbain VIH 
fit faire ces distributions dans le palais du Vatican; l'hospice actuel du Campo 
Santo occupe une partie de l'emplacement de l'ancienne aumônerie des Papes : 
Voy. рк Waal, Das Priester-Collegium, р. 3. — Sur la bienfaisance de Nico- 
las V, voy. Ænras SyLvios, Europa, chap. туш, et Anonymi oratio, in funere 
Nicolai У (inéd.) : Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, Cod. С. 155, Sup. 
Р 28%. — La mère de Nicolas V était également connue pour sa grande cha- 
rité envers les pauvres : voy. Consolatio facta pape super obitu matris sue 
(inéd.), discours composé probablement par le Dominicain Henri Kalteisen: 
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Le souvenir du temps de sa jeunesse fut assurément en 
partie la source des vertus qui ont appelé surle nom de Nico- 
las V tant de bénédictions. А Florence; rien neluiavait paru 
plus beau que l'éclat qui y entourait l’art et la science: il lui 
semblait indigne et mesquin que l’on püt laisser mourir de 
faim des littérateurs et des artistes. À cette époque déjà, 11 
disait fréquemment que si jamais il devenait riche, il em- 
ploierait son argent à deux choses : en livres et en monu- 
ments’. Les côtés facheux de son caractère étaient Ретрог- 
tement, la brusquerie etla violence". Ses contemporains ont 
Beaucoup exagéré en parlant de son génie. Assurément il 
connaissait aussi bien que personne la théologie, l'Écriture 
sainte etles Pères de l'Église; il possédait une mémoire mer- 
veilleuse, une compréhension vive, une éloquence peu ordi- 
naire. Mais, en somme, son intelligence était purement pas- 
sive, s'il jouissait vivement d'une belle production littéraire, 
lui-même il ne produisit rien sous ce rapport. Il était sur- 
tout de première force pour la collection, le classement et 
la rédaction’. Comme jeune homme déjà, il dépensait 
presque tout son argent en livres. En véritable bibliophile, 
il ne voulait que des exemplaires remarquables par la beauté 
de l'écriture et par le bon goût de lareliure; il ne regardait 
pas au prix, et même souvent il payail plus cher que ses 
moyens ne le lui permettaient. Il remplissait tous ses livresde 
notes marginales. Son écriture est célèbre chez les connais- 


il se trouve à la Bibliothèque de l’Université de Bonn, Cod. 326, fe 120-120?. 
On peut citer encore un exemple de l'esprit de charité qui animait Nicolas v 
par rapport aux Juifs : tout en travaillant à leur conversion, comme c'était 
son devoir, et en observant de justes limites, il recommandait emtous lieux la 
tolérance religieuse à leur égard: voy. l'étude de М. F. Kaxsen, dansl'Archiv 
für Kirchenrecht (1885), t. LIII, p. 210 et suiv. : elle est très importante, à 
cause des emprunts que l'auteur a faits aux archives secrètes du Vatican, 

1 , Usava dire che due cose farebbe s’egli potesse mai spendere, ch'era in 
Hbri e murare» : Vespasuno, $ 7; ef. Voicr, loc. cit., р. 56. 

2 Rapu. Vorennanus (f° 234) ne reproche qu'une seule chose au Pape : 
“Quodnimiobibendistudio teneretur perquisitis undique vinorum generibus.» 
Cette affirmation est contredite par Vesrasiano, $ 13; Сковсгоз, p. 130 et 
suiv., {5% еї suiv. ; Азснвасн, Kirchenlexikon, t. IV, р.812; Кеомокт, t. I, 
Y" part., р. 14%. 

t Уозст, loc. cit., р. 58 et suiv. 
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seurs; elle était fort belle et tenait le milieu entre la forme. 
antique et la forme moderne. H avait la passionide découvrir 
des ouvrages nouveaux. Partout où il arrivait, il fouillait les 
bibliothèques, espérant y trouver quelque: trésor: inconnu ; 
mais il recherchaitaussi bienceux dela littérature religieuse 
que ceux de la itté-ature profane. H fit de belles trouvailles 
en: Allemagne et en France. De chacun: des voyages qu'il fit 
avec le cardinal Albergati il revint les mains plemes denou- 
veaux livres. Le futur fondateur de la Bibliothèque Vaticane 
germait en lui. Peu à peu 11 devint Fundes premiers connais- 
seurs de son temps en fait de livres; son avis faisait autorité, 
moms dans les questions de science et de littérature quedans 
tout ce qui touchait à la bibliographie. Personne ne savait 
mieux que lui orgamiser et disposer une bibliothèque. On 
possède encore le projet de bibliothèque à l'usage d'un cou- 
vent dressé par lui, alors qu’il зе nommait encore: Parentu- 
celli, sur la demande de Cosme de Médicis "; on en a fré- 
quemment cmprunté les grandes lignes pour organiser de 
nouvelles bibliothèques. Vespasiano da Bisticei, son bio- 
graphe, qui était très au courant de ces choses, cite, entre 
autres, celle du monastère de Saint-Marc, à Florence, celle 
du monastère de Fiesole, celle du duc d'Urbin et celle ФА- 
lexandre Sforza, à Pesaro®. Aureste, ibne faut pasise repré- 
senter Nicolas V comme unsavant de métier: il n'avait point 
de branche spéciale; c'était plutôt un amateur aw courant 
d'une quantité de choses, passant de l’une à l’autre, suivant 
la disposition du moment’. C'est dans ce sens qu'on doit 
entendre les expressions élogieuses d’ Æneas Sylvius ‘ 

« Depuis sa jeunesse, il est initié à tous les arts libéraux, il 

1 Cod. Magliabech..1, VIL, 30, à Florence, publ. dans: FArch. stor. Ital., 
3° série, +. XXI, р. 108-106, et par М: Srorza, р. 359-381. 

з Vespasiano pa Bisauect, $ Т. Dansl’Arch. stor. Ital., 3°série, t. XIX, р. 14, 
n° 3, M. Етеа Piccolomini dit que: la: bibliothèque: dwmonustère de: Monte 
Oliveto Maggiore fut égalementarganisée:sur [е type йоппё раг РагепїисеШ: 
l'inventaire де cette bibliothèque se-trouvait autrefois aux Archives d'État de 
Sienne. = À mon passage danswcette ville, en 1884, j'ai désiré voir ce manus- 
crit, mais ЇЇ а, malheureusement, été impossible de le retrouver. 


3 Vorcr,. Wiederbelebung, t. №, % édit., р. 72. 
4 Dansla relation de son ашЬазвадеЧе 1447 : Милтон, t IT, 2part:, р. 895. 
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connaît tous les philosophes, les historiens, les poètes, les 
cosmographes et les théologiens; le droit civil et le droit 
canon, la médecine elle-même, ne sont point pour lui des 
sciences étrangères. » 

Un homme capable de partager son intérêt entre tant de 
sujets divers était, semble-t-il, créé tout exprès pour devenir 
le Mécène des savants. Avec cela, il était véritablement pieux 
(n'avait-il pas passé une grande partie de sa vie dans l'inti- 
mité d’un saint'?), et il professait un amour égal pour la 
littérature religieuse et pour la littérature profane. C'est lui 
qui, ayant trouvé en Allemagne un exemplaire complet des 
œuvres de Tertullien, envoya sur-le-champ ce précieux 
trésor à Nicollo de’ Nicolli, à Florence. Suivant Vespasiano 
da Bisticci, il rapporta en Italie les premiers exemplaires des 
sermons de saint Léon le Grand et du commentaire de saint 
Thomas sur l'Évangile de saint Matthieu. Son auteur favori 
était l'homme de génie qui a exercé sur son siècle et sur les 
siècles postérieurs plus d'influence que ne l’a jamais fait 
aucun docteur de l'Église latine ou de l'Église d'Orient : j'ai 
nommé saint Augustin. Alors qu'il n'était qu'un pauvre 
maître en théologie, les œuvres de ce Père de l'Église en 
douze volumes, soigneusement reliés, formaient déjà l'orne- 
ment de sa bibliothèque, et il travaillait avec une ardeur 
infatigable à collectionner des manuscrits des lettres de ce 
grand docteur °. 


1 Le cardinal Albergati : voy. t. I, р. 276 et suiv. Nicolas V observait 
rigoureusement toutes les prescriptions de l'Église; avant son élévation déjà 
il jeünait, même en voyage : Vespasiano Da BISTICCI, Nicola V, $ 13. 

2 Vorst, Wiederbelebung, t. I, 2° édit., р. 263; t. П, 2° édit., p. 59. R. 
Vourenrants (Anthropol., lib. XXII, f 234), Scurvenocuu (р. 122) et Fne- 
рілмі (р. 28%) prétendent que T. Parentucelli était médecin, ou, tout au 
moine, qu'il avait étudié la médecine à Sienne, mais rien ne le prouve. Dans 
un ouvrage devenu très rare, intitulé De Pontificibus medicis et medicorum 
filiis (Бота, 1821), p. 21 et suiv., l'auteur, J.-B. Вомва, tente, il est vrai, 
de démontrer, à l'encontre de G£oncrus (р. 12, 1%), que Parentucelli avait 
exercé la médecine; mais ses arguments sont très faibles. M. Sronza fait remar- 
quer avec raison que les expressions mêmes d' Æneas Sylvius excluent cette 
hypothèse. Un bref de Nicolas V à la ville de Bologne, d. d. Spoleti, 1449, 
jun. 42, nous fait connaitre le nom d'un médecin ami de jeunesse du Pape : 
« Adeo virtutibus suis et humanitate ad se diligendum nos dudum allexit di- 
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C'est là un fait qu'il faut noter avec soin, bien que се ne 
soit pas le seul qui démontre que si Parentucelli a sa place 
marquée dans les rangs des humanistes, il appartient à 
l'humanisme croyant et chrétien. Presque tous les repré- 
sentants de la Renaissance chrétienne ont eu un culte spécial 
pour saint Augustin, ce Père de l'Église qui, après avoir 
connu par une expérience personnelle toutes les antithèses 
de la civilisation раїеппе, a concentré dans ses œuvres im- 
mortelles tout le trésor de vérités philosophiques et théolo- 
giques découvertes et léguées par l'antiquité chrétienne aux 
siècles futurs !. Ge culte était éminemment à sa place en се 
temps; en effet, la science patristique atteint son degré le 
plus élevé dans la doctrine philosophique et théologique du 
grand évêque d'Hippone; issue directement de la littérature 
antique, elle en conservait tous les traits essentiels, elle était 
bien réellement le fruit de la lutte, de la critique et de la 
polémique*, et par conséquent elle était admirablement 
utile à une époque où la fausse Renaissance раїеппе levait 
fièrement la tête. 

Nicolas V était veriablement humble de cœur, et cette 
qualité fait de lui l'un des types les plus purs de la Renais- 
sance chretienne. Tous les contemporains rendent ce témoi- 
guage, que la modestie, le plus bel ornement des savants, 
était l'une des vertus les plus éminentes de ce Pape et faisait 
pendant à sa touchante affabilité. L'auteur d'une chronique 
des Papes composée au cinquième siècle, et encore inédite, 
écrivait à ce sujet : « Nicolas V était un homme bon et 
pacifique; je n'ai jamais entendu citer de lui aucun défaut. 
Il s'est montré, dans beaucoup de cas, bon et humble, et, bien 
qu'il fût très sage, très savant et très puissant, il n'en a pas 
tiré vanité’. » 


leetus filius Bernardus de Garzonibus artium et medicine doctor Bononiensis 
fuimusque sic invicem nostris iuvenilibus annis devincti ut hoc temporc dilec- 
tionem nostram minuere non intendamus » : l'original se trouve aux Archives 
d'État de Bologne, Arm. Q, lib. 3, ЁТ. 

1 HAFNER, Grundlinien, р. 280, 342 et suiv. 

? Harrxen, bid., р. 281. 

3 Cronik der Pæpste seit Beginn des Dominicanerordens, verfass von 
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La manière dont Nicolas V comprenait les devoirs de sa 
change montre à quel point il était pénétré du sentiment 
chrétien.et à quelle hauteur iliplaçait.son idéal. Nous possé- 
dons le résumé d'une conversation très remarquable qu'il eut 
à ce sujetavec sonwieil ami Vespasiano da Bisticei, le libraire 
florentin, qui nous Га conservée; elle peut trouver ici sa 
place : « C'était peu de temps.après l'élévation de Nicolas V, 
raconte Vespasiano, Au jourfixépour lesaudiences publiques 
је me rendis au palais џи Pape. А peine étais-je entré dans 
la salle d'audience, sque le Pape m'aperçut et medit à haute 
voix qu'il me priait d'attendre parce qu'il voulait me parler 
seul à seul. Quelques moments après, le Pape donna ordre 
determiner l'audience, et Гоппе mena auprès de lui. Quand 
nous fümes seuls, le Pape me dit еп riant: « Eh bien! Ves- 
« pasiano, la surprise n'a-t-elle pas été un peu vive, pour la 
«fierté de certains personnages, en apprenant qu'un prêtre 
«qui autrefois a sonné les cloches était devenu Pape? Et le 
« peuple.de Florence n’a-t-ilpas refusé.de le croire? — Le 
« peuple, répondis-je, а la conviction que cela est arrivé à 
“ cause des vertus de Votre Sainteté, et que par Elle l'Italie 
а recouvrera la paix. » La-dessus, le Pape dit : «Je prie 
u Dieu quil me laisse la grâce d'accomplir ce.qui-est l'objet 
« de mes vœux les plus ardents, c'est-à-dire de rétablir la 
« paix, et de n'avoir recours, pendant mon pontificat, à 
«d'autre arme que celle que le Christ m'a donnée pour ma 
« défense, sa sainteicroix !.» 

Dans les vastes projets qu'il forma pour l'encouragement 
des arts et des sciences, Nicolas V eut toujours en wue, tout 
d'abord, le bien de l'Église, dont il était le chef. La glorifi- 
fication de l'épouse mystique du Christ раг lesœuvres de l'in- 
telligence et de l'art fut son but incessamment poursuivi. 


Johannes Meyer (+ 1085, comme confesseur du monastère d’Adelhausen : 
voy. Freiburg. Diœcesan. Archiv., t. XIIL, р. 428.et suiv.), Ё 65°: manuscrit 
(inéd.) de.la Bibliothèque d'Adelhausen, actuellement à Fribourg en Brisgau, 
dans la Bibliothèque de la ville. 

1 Vespasiano pa Bisricai, Nicola V, 518. :Сепе conversation doit avoir fait 
événement déjà chez les contemporains, саг N. della Тиссїа еп parle encore 
dans sa Chronique de Viterbe,1p. 207, 
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C'était uniquement pour elle, et comme pour sa parure, que 
ce Pape, également digne d'admiration pour sa profonde piété 
et par la variété de ses connaissance, voulait déployer, dans 
tout ce qu'il entreprenait, la grandeur et la magnificence qui 
caractérisèrent ses œuvres, ou, pour mieux dire, ses projets, 
car son pontificat fut trop court pour lui laisser le temps de 
rien achever’. 


1 Во, t. II, р. 20 et suiv.; cf, plus loin, chap. гү, 
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fREMIÈRES ANNÉES DU PONTIFICAT DE NICOLAS V. 
RÉTABLISSEMENT DE L'ORDRE POLITIQUE ET RELIGIEUX}, 


Au moment de son avènement, Nicolas V se trouvait en face 
d'une situation politique et religieuse des plus compliquées. 
La France et l'Angleterre étaient engagées l'une contre l'autre 
dans une guerre interminable; en Allemagne, l'autorité de 
Frédéric Ш, le plus ferme appui du Pape, était profondément 
ébranlée; une grande partie de la Bohême s'était séparée de 
l'Église. En Orient, la situation était encore plus lamentable. , 
L'union proclamée à Florence était restée à l'état de lettre 
morte; les subtilités des théologiens et les antipathies natio- 
nales du peuple grec y avaient mis bon ordre; pour comble 
de malheur, depuis la désastreuse journée de Varna (1444), 
l'invasion des musulmans progressait à grands pas °. L'état 
de l'Italie, toujours en proie à mille divisions, constituait un 
danger permanent pour la Papauté. Pour donnerune idée de 
ce que pouvait être à l'égard de l'Église et du Pape l'attitude 
du plus puissant souverain de l'Italie, Alphonse, roi de 
Naples, il suffit de citer ce mot de lui, qui, dans sa pensée, 
s'appliquait directement au chef de l'Église : «Оп obtient 


! Les registres de Nicolas V remplissent cinquante et un volumes des 
Archives secrètes du Vatican (n° 385-435). Ravnar d'abord, puis D. Gron- 
GITS, et, de notre temps, le docteur Kaysen, ont parcouru ces volumes à fond, 
Il faut ajouter encore quelques lettres qui se trouvent dans l’Arm. XXXIX, 
t. УП : voy. KaLTENBRUNNER, dans les Mittheilungen, 188%, p. 82. — Il existe 
dans les Archives secrètes de grandes lacunes : on arrivera à les combler, mais 
en partie seulement, au moyen des documents conservés dans d'autres 
archives, et particulièrement dans les Archives d'État de Bologne. 

* Cumisrorue, t. І, р. 374 et suiv.: ZINKEISEN, t. І, p. 704 et suiv, 
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plus des prêtres avec des coups qu'avec des prières! » А 
Milan, régnait Philippe-Marie Visconti; chacun connaissait 
son « ёроїѕте féroce’ » ; on pouvait s'attendre à tout de sa 
part. Enfin, dans les États de l'Église même, la misère et le 
désordre dépassaient toute imagination. Le pays ravagé par 
la guerre, les villes dépeuplées, exposées aux coups de main 
de bandes de brigands, toute sécurité disparue, plus de cin- 
quante localités rasées ou mises entièrement à sac par la sol- 
datesque, beaucoup d'hommes libres vendus pour payer leurs 
dettes ou morts de faim en prison* : tel était le tableau. 
Ajoutons, pour le compléter, que tous les vassaux du Pape, 
ou peu s’en faut, travaillaient plus ou moins ouvertement à se 
rendre indépendants. La ville de Rome était réduite à la 
misère, le trésor pontifical à sec‘. 

Si, au point de vue religieux, la situation n’était pas aussi 
désespérée, elle offrait cependant encore bien des difficultés. 
Le parti d'opposition conciliaire comptait encore un grand 
nombre d'adhérents, en Savoie, en Suisse, en Allemagne, 
particulièrement dans les villes impériales, et en Tyrol. La 
тогі d'Eugène IV avaitréveillé parmi eux bien desespérances; 
le moment leur parut favorable pour faire monter sur le trône 
du Pape défunt l'antipape élu pareux; c'eütété la victoire de 
leurs principes °. Félix V eut même l'aplomb de publier une 
lettre en style pathétique, adressée « au nommé Thomas de 
Sarzana, qui a eu l'audace de monter sur le Saint-Siège apos- 
tolique et de prendre le nom de Nicolas У » : suivait une 
sommation de renoncer à cette prétention et de comparaitre 
devant son tribunal °. 

Nous avons déjà vu, en rapportant l'entretien de Nicolas V 

1 « Li preti sonno homini da bastonate et non da preghiere » : dépêche de 
Marcoliaus Barbavaria а Fr. Sforza, datée du 8 mars 1447, dans Osio, t. HI, 
р. #86 (elle n’est donc pas inédite, comme le croit M. Buser, р. 356). 

3 Вовскпаврт, Cultur, t. I, 3° édit., р. 38. 

3 Ræmische Briefe, t. 1, p. 372. 

å « Imperium difticile suscepit (Nicolaus V), multis in rebus conturbatum 
et quod est difficilius egenum », écrivait Poggio le 6 mai 1447 : Epist., IX, 
17 (Tonetu, t. П, р. 340). 


5 Симек, t. П, р. 445, 424. 
% Mansi, t. ХХХІ, p. 189. 
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avec son ami Vespasiano da Bisticci”, avec quelles idées ide 
pacification, de prudence et de modération le nouveau Pape 
arrivait au pouvoir. Effectivement, son premier acte fut une 
manifestation desesaintentions pacifiques.et de sa volonté de 
prendre pour modèle celui de qui samt Pierre areçules clefs; 
n'ayant point d'armoiriesà lui, il mit dans celles qu'ilse com- 
posa les clefs avec cette belle divise : « Monicœuriest prêt, 
Seigneur*.» Son prédécessseur:avait soutenu une lutte éner- 
gique contre les ennemis de l'Église; il pensa que-son rôle 
était d'achever par la douceur l'œuvre commencée par da 
force. Eugène IV avait fait redouter 1а Papauté; Nicolas V 
voulut la fairesaimeripar la puissancedela paix, de la conci- 
hation, de la prudence et de la modération”. 

Les ambassadeurs étrangers, dans leurs premières dépé- 
ches, ne tarissaient pas en éloges sur l'humeur pacifique du 
Pape’, et cela contribua plus que toute autre chose à lui 
aplaniribien des difficultés et à lui assurer l'adhésion géné- 
rale. А ce dernierpoint de үзе, еп pouvait avoir à craindre à 
la fois de la part du roi Alphonse et de odlledes princes alle- 
mands. Nicolas У sut se concilier les wns et les autres. А 
l'égard du roiide Naples,nl prit les devants, еп lui envoyant, 
dès le lendemain deson élection, Jes cardinaux Condulmaro 
et Scarampo : en réponse à cette avance, le Roisexpédia à 
son tour, le 18 mars, à Rome, quatre ambassadeurs, chargés 
de conclure un ‘arrangement avec le Saint-Siège еї de le 
représenter aux fétes du couronnement”. Quant aux princes 


! Voy. plus haut, р. 24 et suiv. 

3 Reumonr,it. Ш, 4° part., р. 116; Gxoncivs, р. 40. Ор voit encore de 
nos jours, sur un grand nombre de monuments, les armoiries de Nicolas V, 
avec les clefs de saint Pierre. Ellessewencontrentiégalementsur desmonnaies : 
voy. Moriner, р. 7; Bonanni, р. #9et suiv; Venon, р. 40; Сахскшлки:, De 
secret., p. 1222; Cinaozr, p.49 etisuiv. 

3 Сивіѕторне, t. 1, p. 872. 

4 Voy. les relations de Marcolinus Barbavariaset de Robert Marielli, dans 
Osı10,'t. TH, р. 486ret suiv. 

* Dépêche (inéd.)1de l'abbé de SantGalgano à dla république ide Sienne, 
datée de Rome le 49 mars 1447. — D'après lui, les ambassadeurs arrivèrent 
à Rome « con più di dugento cavalli» : Archives d'Étatde Sienne, Concistoro, 
Lettere, ad an. 
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allemands, ie Pape saisit l'occasion de l'audience ой leurs 
ambassadeurs étaient venus lui présenter leurs félicitations, 
pour leur donner des assurances de nature à dissiper toutes 
leurs craintes. « Mon prédécesseur, deur dit-il, aiconclucer- 
taines conventions avec les Allemands: non seulement j'en- 
tends les approuver et les confirmer, mais ma volonté.est de 
les exécuter е! de les maintenir. Les Papes de Rome'ont par 
trop.étendu le bras ; ils m'ont presque plus laissé de pouvoir 
aux autres évêques. Les Bälois ontaussi par trop paralysé les 
mains du Siège apostolique. Maisicela devaitmécessairement 
arriver. Qui commet un acte inique doit être prêt à subir 
l'injustice; en voulant redresser l'arbrequi penche, on risque 
de Је faire tomber du côté opposé. Les évêques sont appelés 
à partager mes soucis; je suis fermement résolu à ne pas 
empiéter sur leurs 110145; саг j'espère obtenir d'autant plus 
de геѕросі pour ma propre juridiction que je m'abstiendrai 
de m'arroger celle desautres *. » 

Sur la demande expresse du Pape, les ambassadeurs alle- 
mands assistèrent au couronnement, de 19 mars 1447 : la 
cérémonie eut lieu devant le Vatican : le cardinal officiant 
était Prosper Colonna. Pendantila procession, Æneas Sylvius 
remplissait les foncuons-de diacreet portait la croix devant 
le Pape *. Lemême jour, Nicolas V promit d'observerila con- 
vention arrêtée entre Frédéric НІ геї son prédécesseur; sa 
volonté, dit-il, était de continuer се que son prédécesseur 
avait commencé; il priai* donc ausside Roi de continuersa 
protection au Siège apostolique; il promettait d'envoyer dans 
le plus bref délai des légats spéciaux avec da confirmation de 
la convention officielle *. 

1 Æneas Sylvius nous a conservé cette mémorable harangue dansila relation 
de son ambassade-adressée à Frédéric Ш: Munaront, t Al, Zpart., p- 895. 

? Relation d'Æneas Sylvius, dans Muratori, t. ПІ, 2° part., р. 896; 
Dépêche (inéd.) de l'abbé de San Galgano à:la république de Sienne, datée 
du 19 mars 1447 : Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere ad an; 
Cronica di Forli (inéd.), par Giovanni Pennino : Bibliothèque privée du 
prince Baudouin Boncompagni à Воше. Сод. 234, р: 285°. 

` Свмкь, Materialien, t. 1, 2° part., р. 285. — Le 28 mers 1447, Nicolas V 


déclara que les nouveaux réglements imposés àila ichancellerie me touehaient 
еп гїеп aux concessionsaccordées par ses prédécesseursà lamation allemande, 
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Immédiatement après le couronnement, eut lieu, suivant 
la coutume, une autre cérémonie, la prise de possession 
solennelle du Latran. Æneas Sylvius а décrit en quelques 
lignes le brillant cortège qui accompagnait le Pape dans cette 
circonstance. « En tête de la procession, dit-il, s’avançait 
le Très Saint Sacrement, entouré de nombreux cierges allu- 
més. Immédiatement devant le Pape on voyait trois bannières 
et un parasol : Nicolas V, monté sur un cheval blanc, tenait 
de la main gauche une rose d'or; de la droite il donnait sa 
bénédiction au peuple. Le cheval du Pape était tenu en 
main, alternativement, par les ambassadeurs du roi d'Aragon 
et par les barons. Au Mont-Giordano, les Juifs vinrent pré- 
senter leur livre de la loi, et, à cette occasion, le Pape pro- 
попса quelques paroles dans lesquelles il condamnait leur 
exégèse. Après les cérémonies religieuses du Latran, on 
remit aux cardinaux, aux prélats et aux ambassadeurs des 
médailles commémoratives d'or et d'argent. Après cela eut 
lieu le banquet; le Pape mangea dans le palais, tous les 
autres dans la maison des chanoines. Nous étions les hôtes 
du cardinal Carvajal '. » Ce nous s'applique à lui et à Pro- 
cope de Rabstein : ils figuraient tous deux dans cette céré- 
monie comme ambassadeurs de Frédéric III. 

Rome vit, à cette occasion, une série de fêtes comme elle 
n'en avait plus vu depuis longtemps. De toutes les parties de 
l'Italie arrivèrent des ambassades apportant le serment 
d'obédience des divers États; puis, un peu plus tard, il en 
vint encore d'autres de la Hongrie, de l'Angleterre, de la 
France et de la Bourgogne *. 


et qu'elles continueraient à avoir force de loi : Loc. cit., р. 236. En réponse 
à la singulière interprétation donnée à cette bulle par M. J. Friedrich, voy. 
SCHEEBEN, Das æhkumenische Concil (Ratisbonne, 1870), t. II, р. 397 
et suiv. 

1 Monaroni, t. III, 2° part., р. 866; CanGELLIERI, р. #1 et suiv.: voy. dans 
ce dernier ouvrage (p. 87 et suiv.) une note pleine d'érudition sur la coutume 
de porter le Saint Sacrement devant les Papes. 

2 Même de petites villes, comme celle d'Assise, par exemple, envoyèrent 
les députations porter au Pape leur serment d'obédience et leurs félicita- 
tions : Cunisrorani, р. 305 et suiv. — L'ambassade bourguignonne traversa 
Florence vers le milieu de 1448 : « De qui sono passati duy arcivescovi e duy 
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Cette fois, la Pologne, qui jusqu'alors s'était obstinée dans 
la neutralité, se décida à envoyer aussi des ambassadeurs : 
Wysota de Gorka, prévôt de Posen, et Pierre de Szamotol, 
gouverneur de Kalisz. Le roi Casimir les mit en route au mois 
de juillet 1457; tout en faisant, en son nom, la déclaration 
d'obédience, ils devaient demander pour lui la concession du 
droit de collation de tous les bénéfices, en tant du moins que 
ce droit n'appartiendrait pas déjà aux ordinaires, plus un 
dixième de toutes les dimes du pays pour une durée de six 
années, et enfin l'abandon du denier de Saint-Pierre pour 
plusieurs années '. Le Pape n'accorda cependant le droit de 
collation que pour dix-neuf bénéfices, et, à la place du 
dixième des dimes demandé pour six ans et du denier de 
Saint-Pierre demandé pour plusieurs années, on tomba d’ac- 
cord en assignant au roi de Pologne une somme de dix mille 
ducats à prendre sur les revenus ecclésiastiques °. 

De toutes ces ambassades, aucune ne fut traitée par le 
Pape avec autant de distinction que celle de Florence; il 
tenait à montrer publiquement le prix qu'il attachait à rester 
personnellement sur un pied de relations amicales avec la 


signori per ambassatori del duca di Bergogna cum cavalli 170 (la Cronica di 
Fimini, р. 962, dit 150) quah secundo ве dice vano al papa per darli la obe- 
dentia » : dépêche (inéd.) de Vincentius de Scalona à la marquise Barbe de 
Mantoue, datée de Florence, le 17 février 4448 : Archives Gonzague à Man- 
toue, XXIV, n° 8, Napoli, Lettere. 

! Caro, t. IV, р. 887 et suiv. : d'après cet écrivain, la harangue des 
ambassadeurs se trouverait dans un manuscrit sur papier, du quinzième siècle 
(Ms. VII, 15), à la Bibliothèque de Saint-Pierre à Salzbourg. Le catalogue 
des manuscrits de cette bibliothèque n'indique qu'un seul document relatif à 
Nicolas V : il se trouve dans le Cod. А, VI, 53; mais la harangue en question 
n'y est point. Le Р. Hauthaler а bien voulu faire pour moi, en 4882, de nou- 
velles recherches dans les manuscrits de ce célèbre monastère bénédictin ; 
elles sont restées infructueuses. Il existe bien, à la Bibliothèque du palais, à 
Munich, Cod. 280, f 167, une Oratio ambasciatorum Casimiri regis Poloniæ 
ad Nicolaum papam quintum (inéd.); j'avais cru tout d’abord qu'elle était 
identique avec la harangue citée par Caro : mais j'ai dû reconnaître mon 
erreur. 

? Тнєхеп, Mon. Pel., t. П, р. 5%; Сано, t. IV, р. 392; voy. ibid., p. 395, 
au sujet de la soumission de l'université de Cracovie : cf. BnessiEn, р. 71-79, 
et l'étude de M. Mazecxy, dans les Abhandl. d. hist.-phil, КІ. der Krakauer 
Akad., t. Il. 
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4 сене Е . "т „ 
Répubhqueetavec Cosme de Médicis. Vespasiano da Bisticci 
raconte, dans un style où perce une fierté patriotique, len- 
trée solennelle des ambassadeurs, accompagnés d’une escorte 


de cent vingt chevaux, et la réception que leur fit le Pape en. 


consistoire publie. La salle était littéralement comble; Gia- 
поо Manetti adressa au Pape une harangue qui dura cinq 
quarts d'heure. Nicolas V l'écoutait les yeux fermés, avec un 
tel recucillement, qu’un des camerlingues qui se trouvaient 
près de lui crut, à plusieurs reprises, devoir lui toucher 
légèrement le: bras; il avait Гатг de dormir. Mais à peine 
Manetti avait-il terminé, que le Pape se leva, et, à la sur- 
prise générale, il répondit point par point aui long discours 
de l'ambassadeur *. Cela fit beaucoup de bruit et ne contribua 
pas médiocrement à асегойге la réputation de Nicolas V. 
Pour comprendre qu'un fait en apparence si secondaire pré- 
occupât à ce point Vopinon publique, il faut se rappeler 
qu'à cette époque elle ne révait que du sénat romain et des 
harangues de ses orateurs. Un discours pouvait prendre 
l'importance d’un événement; la harangue prononcée par 
Parentucelli à la cérémonie funèbre d'Eugène IV avait été, 
disait-on, le motif determinant de son élévation au trône 
pontifical ê. 

Dans les circonstances où l'on se trouvait, Nicolas V répon- 
danten personne à 1а harangue desambassadeurs florentins, 
l'habileté de ses reparties avait une importance toute particu- 
lière. «Sa réputation fut faite dans tous les pays avec la rapi- 
dité de l'éclair : оп se disait que Rome possédait un Pape qui 
n'avait point son égal sous le rapport de l'esprit, de la science, 
de l'affabilité et de la largeur des idées, et ce furent effecti- 
vement ces qualités qui gagnèrent à Nicolas V la faveur de 
l'opinion publique *. » 


1 Vespasiano Da Bisrioct, Comment. delle vita ай М. G. Manetti (Turin, 
1862), р. 37-44 : ce chroniqueur parle comme témoin’ oculaire. Voicr, t. И, 
9° édit., p. 81 et suiv. 

? Укзраѕтахо pa Bisricci, Nicola W, $ t6. Cf, Ж#хклв SyLvivs, dans Muna- 
тоют, t. МІ, 2° part., p. 894. — Sur l'importance des harangucs à l'époque 
de'la Renaissance, voy. BunokaarnT, Cultur, 6 1, 3° édit., р. 275 et suiv, 

з Спесопот1св, t. VII, 3° édit., р. 10%. 
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La politique de paix et de conciliation inaugurée par Nico- 
las V porta rapidement des fruits merveilleux. Le premier 
fut l'accord conclu avec Alphonse, roi de Naples, ce prince 
dont l'inimitié eût pu devenir si dangencuse pour la Papauté : 
lorsque les conditions en eurent été définitivement arrêtées, 
les ambassadeurs du Roi, reçus en consistoire public le 
24 mars 1447, jurèrent au Pape une obédience véritable et 
entière '. 

Avec l'Empire, les chosesne marchèrent pas aussi vite. Des 
ambassadeurs allemands avaient bien déposé aux pieds du 
Pape, au moment de son élection, le témoignage d'adhésion 
de leurs maîtres, mais ils ne parlaient qu'au nom de Frédé- 
гіс II et de quelques princes peu nombreux : il s'agissait 
donc, en premier lieu, d'obtenir, d'une manière générale, 
l'adhésion des princes, électeurs et autres, car ils pouvaient 
être tentés de remettre sur le tapis les questions religieuses 
et de favoriser les partisans dw synodede Bâle. Ces derniers, 
et à leur tête le duc Louis de Savoie, fls de l'antipape, mul- 
üpliaient leurs efforts pour gagner à leur cause de puissants 
protecteurs. Ils fondaient particulièrement leur espoir sur le 
roi de France, Charles VH, que Nicolas V cherchait également 
à gagner de son côté ?. Les Bälois avaient l'avance : sur leurs 
instances, Charles УП annonça la réunion d'un nouveau con- 
grès, auquel il convoquaat les ambassadeursdu synodeetceux 


| Стлмломе, t. Ш, р. 28%; Relation (inéd.) adressée par Alexandre Sforza 
à François Sforza, d. d. ех Urbe, die Veneris. XXIV martii 1447, Nous lisons 
dans ce dernier document : « Questa matina а 24 del presente per bona con- 
clusione facta: fra la Sanctita de Nostro Signore et la: Maesta del Re essa 
Maesta ha per suoi ambasciatori in concistoro publico in, conspecto de Nostro 
Signore data et promcssa vera ed integra obedientia a la Sanctita Soa dove 
personalmente те во(п)' ritrovato primo per intendere bene et anche per 
vedere tanio solempna acto соте e stato facto: che certamente e stata cosa 
notabile e singulare che ultra le collegio de cardinali a intendere el sermone 
exposito per li ambasatori de la Maesta del.Re et poi la resposta de la Sanctita 
de Nostro Signore e'stato judicato per ogni valente homo acto laudabilissimo 
et multo excollente:n : Archives) d'Etat de Milan, Carteggio generale, ad an. 

? Voy, la bulle du 12 décembre 1447, dans Leibnrrz, Cod. jur. gent., t. 1, 
р. 378, et MULLER, Reichstagstheatrum, p. 358 Nicolas: У. y fait dom du 
duché de Savoie au roi de France сї requiert le Dauphin d'en prendre posses- 
sion : la France refusa pourtant cette offre.. 
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du duc de Savoie'. Peu de temps auparavant, les quatre 
électeurs allemands qui ne s'étaient pas encore ralliés au 
Pape avaient fait alliance avec la France : c'était les élec- 
teurs de Cologne, de Trèves, de Saxe, et l'électeur palatin. 
En se rapprochant ainsi d'une puissance étrangère, en se 
mettant en opposition ouverte avec leur propre roi et avec les 
princes allemands qui déjà s'étaient déclarés en faveur d'Eu- 
gène IV et de Nicolas У, ils s'inspiraient bien moins d'un 
zèle plus ou moins bien entendu pour la réforme de l'Église, 
que de la satisfaction d'intérêts particuliers de diverse 
nature *. Ce fut donc avec le concours de ces princes élec- 
teurs et des ambassadeurs de Savoie, auxquels se joignirent 
également des représentants de l'Angleterre et quelques 
membres du synode de Bâle, que Charles УП ouvrit son con- 
grès à Bourges, au mois de juin 1447: quelque temps après, 
l'assemblée fut transférée à Lyon. Le résultat de ses délibé- 
rations fut que l’on exigerait de Félix V un acte de résigna- 
tion, mais que, d'autre part, on imposerait à Nicolas V son 
consentement à de nombreuses concessions à l'égard des 
Bâlois et la convocation, à bref délai, d'un concile général 
dans une ville de France. On avait compté sur les deux prin- 
cipaux intéressés, qui tous deux refusèrent ?. 

L'assemblée de Lyon eut, presque simultanément, son 
pendant en Allemagne. Frédéric Ш avait convoqué à Aschaf- 
fenbourg les princes dont la défection avait déterminé la dis- 
solution de la confédération des électeurs hostiles à Rome. 
Le roi des Romains s'était fait représenter à cette diète par 
Æneas Sylvius Piccolomini, nommé depuis peu évèque de 
Trieste par Nicolas V, et par le conseiller royal Hartung von 
Cappell. Nicolas de Cusa s’y présenta au nom du Pape, mais 
sans instructions spéciales. La diète décida que l’on procéde- 
rait, sur tous les points de ГАПетарпе, à la proclamation de 
Nicolas V comme seul Pape légitime, mais à la condition que 
celui-ci donnerait sa confirmation au concordat accepté par 

1 CHMEL, t. П, р. 422 et suiv. 


2? Рсксквт, р. 305 et suiv. 
3 Here, t. УП]. р. 837 et suiv. 
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son prédécesseur. Il fut résolu de plus que, pour en finir une 
bonne fois avec toutes ces questions, une nouvelle diète se 
réunirait sous peu à Nuremberg, et qu'elle s'occuperait spé- 
cialement de l'indemnité à donner au Pape en remplacement 
des revenus que lui faisait perdre le concordat, à moins que, 
dans l'intervalle, оп ne fût arrivé à arrêter un accord sur ce 
point avec ses légats'. Cette question de l'indemnité était 
depuis longtemps pendante, et les Bâlois eux-mêmes l'avaient 
promise. Appuyé sur ces résolutions, Frédéric III se décida à 
poser des actes décisifs en faveur de Nicolas V. Il avertit les 
Bälois d’avoir à se dissoudre, et en méme temps leur annonça 
la suppression du sauf-conduit royal dont ils avaient joui jus- 
que-là. Le 21 août 1447, il publia un édit ordonnant formel- 
lement à tous les sujets de l'Empire de reconnaitre Nicolas V 
comme le vrai Papeetde repousser les ordres de tout autre °. 
Quelques jours après il renouvellait solennellement sa décla- 
ration dans la cathédrale de Saint-Étienne, à Vienne, en son 
nom propre et au nom de la population de ses États person- 
nels’. L'union, hélas! était plus apparente que réelle; on le 
vit en cette circonstance. Le roi avait pensé donner plus 
d'éclat à l'acte solennel d'adhésion à Nicolas V, en réclamant 
la présence et le consentement public de l'Université de 
Vienne; mais il rencontra de ce côté une résistance si vive 
qu'il dut menacer les récalcitrants du retrait de leur béné- 
fice et de leurs traitements, sinon d’autres peines encore. 
Les facultés de droit et de médecine, ainsi mises en demeure, 
renoncèrent à leur opposition; les facultés de théologie et 
des arts ne cédèrent qu’à la contrainte, on pourrait presque 
dire à la force matérielle. Quelque temps après, le cardinal 
Carvajal étant arrivé à Vienne en qualité de légat de Nicolas V, 
l'Université donna encore des preuves de son attachement 
obstiné au concile combattu par le Roi et par le Pape‘. Au 


1'HéreLé, t. VII, p. 438. 

2 Wonsrisen, Bassler-Chronick, р. #08; Соснівоз, Hist. Hussit., lib. IX; 
Снме1, Materialien, t. 1, 2 part., p. 245 et suiv.; Fiata, р. 422. 

? Voicr, Enea Silvio, t. I, p- 444; Bnesscer, р. 74 et suiv. 

+ МттЕҺрОВЕЕЕВ, t. 1, p. 161; Аѕснвасн, 4. 1, р. 279 et suiv.; А. Wape 
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reste, ces idées étaient encore fort répandues en Allemagne. 
Rome finit par l'emporter, mais elle le dut surtout à l'habileté 
déployée par ses agents au cours de négociations particuliè- 
rement épineuses. Finalement, Louis, comte palatin du Rhin, 
les ducs Othon et Étienne de Bavière, le comte de Wurtem- 
berg, les évêques de Worms et de Spire, les électeurs de 
Cologne, de Trèves et de Saxe déclarèrent renoncer à leur 
opposition et jurèrent obéissance au Pape de Rome‘. 

Les arrangements conclus séparément avec chacun de ces 
princes avaient servi de préface à la conclusion d'un con- 
cordat entre le Saint-Siège et le roi des Romains : arrêté en 
principe le 17 février 1448, cet acte important fut confirmé 
par Nicolas V, le 19 mars de la même année %. 

Le concordat de Vienne débute ainsi qu'il suit: « Au nom 
du Seigneur, Amen. En l'an 1448, le 17 février, entre Notre 
Saint Pèreet Seigneur Nicolas V, Pape, le Siège apostoliqueet 
la nation allemande, par le cardinal-légat Juan de Carvajal’, 
par le roi Frédéric et du consentement de la majorité des 
princes électeurs et des autres princes spirituels et temporels 
de cette nation, ont été arrêtées et acceptées les conventions 
ci-après. » Suivent les diverses clauses en vertu desquelles la 
nation allemande reconnaît de nouveau au Saint-Siège un 
ensemble de droits beaucoup plus considérables qu'on n'avait 


rren, Gesch. der Theolog. Faeultæt der k. k. Universitæt zu Wien (Vienne, 
488%), р. 43 et suiv.; Впеѕзінв, р. 73 et suiv, 

1 Даүндьр, ad a. 4447, n° 17; Pueckenr, р. 311-815. 

з Коси, Sanctio pragm., р. 201 et suiv., 235; Onmez, t. II, р. #36. — 
Ce dernier écrivain et Уот (Enea Silvio, t. I, p. 448) donnent un bon 
index des ouvrages où a été publié le concordat de Vienne; il faut ajouter 
maintenant ceux de Warten, Fontes juris eccles. (Bonnæ, 1862), et de Nussi, 
Convent. de reb. eccles. (Mogunt., 1870), p. 45-19. — Les concordats sont 
des traités réels qui lient les deux parties : cette thèse est très bien exposée 
par Ph. Hencexnoerser dans le Freiburger Kirchenlexikon, t. II, 2 édit., 
p- 817 et suiv. 

3 C'est le 19 janvier 4448 que Гор constate pour la première fois la présence 
de Carvajal à la cour du Roi. Sa nomination comme légat pour l'Allemagne 
remontait au 26 mars 4447, mais il n'avait pas encore quitté l'Italie le 24 oc- 
tobre : Porckenr, р. 816; Baver, p. 71. — La date de son départ de Rome, 
15 septembre 4447, résulte d'un document conservé dans les Archives svcrètes 
du Vetican. Acta consistorialia (inéd.), p. 20. 
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prétendu le faire dans les derniers temps. En somme, on était 
revenu au concordat conclu à Constance entre Martin V et la 
pation allemande. Une grande partie des clauses de ce con- 
cordatétaitmême simplementreproduite mot pourmot. Voici, 
en résumé, les points principaux sur lesquels portait le con- 
cordat de Vienne : acceptation des réservations concernant 
les emplois ecclésiastiques inscrites dans le droit canon, et de 
celles ajoutées postérieurement par les Papes Jean XXII et 
Benoit XII; droit de nomination aux évêchés par élection 
libre, sous réserve du droit de confirmation du Pape, qui con- 
serve également la faculté de désigner pour le siège à occuper, 
en cas de motifévident et après avoir pris l'avis des cardinaux, 
une personne plus digne et plus capable; l'alternative des 
mois, conférant au Pape le droit de collation des canonicats et 
autres bénéfices, pour les vacances qui se produiront pendant 
les mois impairs; enfin les аппаќсѕ : elles seront dorénavant 
fixées à un taux modéré et payées par échéances de deux en 
deux ans}. 

Provisoirement, ce concordat donnait, tout au moins, au 
Saint-Siège des garanties contre le risque d'être dépouillé,sans 
préparation et sans indemnité suffisante, d'une grande partie 
de ses revenus nécessaires; mais les plaies dont souffrait alors 
l'Église d'Allemagne n’en restaient pas moins béantes comme 
auparavant *. Assurément, il y avait inconvénient à mettre à 
la disposition du Pape la collation d’une quantité de places 
ecclésiastiques : une connaissance insuffisante des personnes 
et des conditions locales, résultat inévitable de l'éloigne- 
ment, l'exposait à commettre bien des erreurs ; cependant, au 
quinzième siècle, l'esprit de caste et l'orgueil nobiliaire 
jouaient un tel rôle dans les délibérations des chapitres alle- 
mands, qu'il valait encore mieux courir ce risque. Si l'Église 
n'obtint pas de cette disposition de meilleurs résultats, si, 


1 Ph. HencExROETHER, ор. cit.; HÉFELÉ (t. VII, p. 840-846) donne une 
analyse détaillée du traité de Vienne au point de vue spécial des points par 
lesquels il se rapproche du concordat de Constance. Voy. беввларт, р. 2, 98 
et suiv. 


3 Риплрз, t. IH, р. 329. 
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soixante-dix ans plus tard, quand de nouvelles doctrines pas- 
sèrent sur l'Allemagne comme un ouragan, des centaines de 
titulaires de bénéfices, même parmi ceux que Rome avait 
nommés directement, se détachèrent de l'Église comme des 
feuilles mortes secouées par le vent tombent de l'arbre qui 
les porte, la faute en fut d'une part à l'éducation défectueuse 
et à la désorganisation profonde d'une partie du clergé alle- 
mand, et, d'autre part, à la façon peu intelligente dont plu- 
sieurs successeurs de Nicolas V avaient fait usage de leur 
droit '. 

П ne restait plus qu’à faire accepter et promulguer le con- 
cordat de Vienne dans les divers États de l'Empire. Le Pape 
y arriva peu à peu, en négociant séparément avec chacun des 
princes souverains, parfois en cédant à certaines nécessités et 
en accordant aux plus puissants d’entre eux certaines faveurs 
spéciales *. L’archevèque de Salzbourg fut le premier” qui 


1 C'est l'opinion qu'expriment, en termes à pcu près identiques, DOELLINGER 
(t. П, 4™ part., р. 348) et Hencexnogruen (t. II, 1% part., р. 122). — Dans 
un grand nombre de diocèses d'Allemagne, la noblesse était arrivée à s'empa- 
rer, d'une façon exclusive, de tous les canonicats des églises archiépiscopales 
et épiscopales : sur la manière dont cela s'était fait, voy. HorrLen, Fried- 
rich v. Hohenlohe's, Bischofs von Bamberg, Rechtsbuch (Bamberg, 1859), 
p- 1ххІу ct suiv., et l'excellente étude intitulée : Der deutsche Adel in den 
hohen Er:-und Domcapiteln, dans les Jlistor.-polit. Blætter, t. XLIII, р. 653 
et suiv., 75% et suiv., 837 et suiv. — L'auteur de cette étude appartient lui- 
même à la noblesse; néanmoins, sa conclusion (р. 858) fort juste est que 
l'attribution à la grande et à la petite noblesse du droit exclusif au canonicat 
était en contradiction formelle avec le but que s'était proposé l'Église en 
créant les chapitres, et qu'en outre ce ne fut jamais un bien pour la noblesse 
elle-même. — M. J. Fnieoniou (Joh. Wessel, Ratishbonne, 1862, р. 9) raconte, 
sans indiquer la source, que les chanoines de Passau refusèrent d'obéir à 
Nicolas V sous prétexte qu'il ne possédait рав des titres de noblesse suffisants 
pour entrer dans leur chapitre! Le fait qu'il rapporte se trouve dans Æneas 
Svzvius, Hist. Frid. Ш, p. 352. — M. Baver (р. 469) dit avec raison qu'on 
a pu mettre de l'exagération dans les paroles que l'on prête aux chanoines de 
Nassau. 

з Ніхѕсніоз, t. Ш, р. 139, note 2. 

? Et non l'archevêque de Mayence, comme le disent tous les canonistes, 
et même Voicr (Enea Silvio, t. 1, р. #25). Le Manifeste de Frédéric, arche- 
véque de Salzbourg (inéd.), est daté : Salczburge mensia aprilis die XXII. 
anno Domini 1448 : il en existe une copie dans une collection de papiers pro- 
venant du cardinal François Todeschini Piccolomini, qui fut plus tard Pape 
sous le nom de Pie III : elle se trouve à la Bibliothèque Angélique à Rome, 
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donna son adhésion (22 avril 1448); son exemple fut suivi, 
au mois de juillet 1449, par l'électeur de Mayence; en 1451, 
par l'électeur de Trèves. Les villes de Mayence et de Stras- 
bourg résistèrent plus longtemps, la dernière surtout, car 
elle n’accepta le concordat qu’en 1476. 

En même temps qu'il fixait les bases d'une nouvelle orga- 
nisation de l'Église en Allemagne, le concordat de Vienne 
tua moralement le synode de Bâle. Cette assemblée, dans les 
derniers temps, était devenue un véritable fléau pour l'Église*; 
on peut dire que la journée du 14 février 1448 sonna son glas 
funèbre. La ville de Bale manifesta des velléités de passer 
outre aux mandements du roi des Romains, et cette résistance 
démontre bien ce qu'était alors la situation intérieure de 
l'Empire; Frédéric Ш dut la sommerde s'exécuter, sous peine 
d'être mise au ban de l'Empire (1448). Sous le coup de cette 
menace, le conseil de Bâle avertit les membres du synode 
d'avoir à se préparer au départ. Par une délibération du 
25 juin, ceux-ci déclarèrent leur «concile» transféré à Lau- 
sanne, et le 4 juillet, il prirent le chemin de cette ville sous 
l’escorte d'hommes d'armes. Après leur départ, l’évêque de 
Bale, la ville et tout le diocèse firent leur soumission à Nico- 
las V, qui les reçut en grâce par une bulle datée du 13 juil- 
let 1448 ?. 

À partir de ce moment, ni l'antipape ni ses adhérents пе 
pouvaient plus se faire d'illusions : il était impossible de pro- 
longer la résistance. Il ne s'agissait plus que de trouver le 
Cod. S, 1, 1. Suivant Kreinmaven (Nachrichten von Juvavia, Salzbourg, 178%, 
p. 217), il n'existe aux archives de Salzbourg aucun document relatif à cette 
affaire; mais on у conserve une bulle de Nicolas V, datée du 1° novembre 
1448, par laquelle le Pape déclare que le concordat ne porte aucune atteinte 
au droit de collation des sièges épiscopaux de Seckau, Lavant et Chiemsee, 
antérieurement appartenant à l'archevêque de Salzbourg et à ses successeurs. 
Kleinmayer indique pour ce document une date fausse : il a été publié dans 
J. Mezcen, Hist. Salisb. (Salisb., 1692), р. 999-1002, dans Hansiz, t. П, 
р. 481-483, et dans Luenic, Deutsches Reichsarchiv, t. XVI, р. 1015. 

! Косн, Sanctio pragmatica Germanorum, р. 42 et suiv., 244 et suiv., 
282 et suiv. 

* Auzoc-Knaus, t. II, р. 49. 


3 Каухар, ad a. 1448, n° 1; Camer, t. Il, р. 442; Fura, р. 460; Wons- 
TISEN p. 409; Оснз, Geschichte von Basel, t. 11, p. 492. 
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moyen d'opérer une retraite honorable. Ce fut la France qui 
le leur fournit. 

Pendant l'été de 1448, Charles VII envoya à Rome une 
brillante ambassade chargée de prêter solennellement, en son 
пот, entre les mains du Pape, le serment d'obédience, et, en 
même temps, d'offrir sa médiation pour mettre fin au schisme. 
Le chef de l'ambassade était l'archevêque de Reims; Nico- 
las V régla tout avec lui. Peu de temps après, Félix V, qui 
n’aspirait plus qu’au repos, se déclara disposé à renoncer à la 
dignité pontificale. En réponse à cette ouverture, Nicolas V, 
par ипе bulle solennelle en date du 18 janvier 1449, leva 
toutes les confiscalions, suspensions, excommunications et 
autres peines prononcées à l'égard de Ех, du synode de 
Bâle et de leursadhérents, ainsi que deleursbiens etdignités?. 
П ne s'arrêta même pas là, et, au cours des négociations ulté- 
rieures, n'écoutant que son amour de la paix, il poussa les 
concessions jusqu'à un point qui dépassait tout ce qu'on ейї 
pu attendre du cœur le plus généreux *. Avec sa permission 
l'antipape put, avant son abdication, publier encore trois 
lettres par lesquelles il confirmait tous les décrets rendus par 
lui touchant des questions de discipline, tous les privilèges et 
toutes les grâces accordés par lui au cours de son pontificat, 
et levait les censures prononcées par lui contre Rome et ses 
adhérents’. Enfin, Nicolas V voulut bien tolérer que Félix V 
déposät sa dignité usurpée entre les mains du concile de Lau- 
sanne (7 avril 1449) *. Ayant perdu leur Pape, les débris du 

1 D'Acueny, t. Ш, p. 774. Pour la date, voy. HÉF&Lé, t. VII, р. 848, 
note #. 

з Comme le fait remarquer très justement Симет, (t. ЇЇ, p. #48), les condi- 
tions mises au retour de l'antipape et de ses partisans étaient les plus favo- 
rables qu'eussent jamais obtenues des adversaires du Saint-Siège. Pour expli- 
quer cette générosité, il est bon de rappeler qu'à son défaut, vu les dispositions 
de l'opinion publique en Allemagne et en Suisse, il eût pu se produire un 
schisme des plus graves. 

° D'Acueny, t. HI, р. 782 et suiv. 

4 Rayyan, ad a. 4449, пе 3 et 4; Сковогоз, р. 65. — Le 20 juin 1449, les 
ambassadeurs de Félix V prêtèrent à Spolète le serment d'obédience au Pape 
légitime. Le seul document qui parle du consistoire où eut lieu cette presta- 


tion de serment est une note de Capranica relative au concile de Bâle, publiée 
par Caratanus, р. 287. 
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concile réfugiés à Lausanne se décidèrent, à leur tour, à 
lever les censures précédemment prononcées par lui (troi- 
sième séance, 10 avril 1449). Dans la quatrième séance, les 
membres du synode, colorant leur manœuvre de la fiction 
d'une vacance du Saint-Siège, élurent Pape « Thomas de 
Sarzana, que ceux de son obédience nomment Nicolas V ». 
Dans la séance suivante, tenue le 25 avril, le synode décréta 
sa propre dissolution”. 

De cette façon, les formes étaient sauves; mais tout ce 
qui venait de se passer constituait pour le Pape de Rome un 
grand triomphe. L'année suivante était une année de jubilé; 
il était en droit d'espérer qu'il pourrait le célébrer avec un 
éclat tout particulier. А Rome, l'annonce de la fin du 
schisme fut accueillie avec de grands témoignages de joie 
par le clergé et par le peuple. А la tombée de la nuit, des 
cavaliers portant des torches parcoururent les rues en fai- 
sant entendre des vivats en l'honneur de Nicolas V. Le Pape 
lui-même fit faire, en témoignage d'actions de grâces, des 
processions dans le Borgo”. 

En exécution des promesses faites par ses ambassadeurs, 
le Pape publia, au mois de juin 1449, trois bulles datées de 
Spolète : par la première, il retirait toutes les censures pro- 
noncées contre les adhérents du concile de Bäle; par la 
seconde, il confirmait les collations de bénéfices accordées 
par le concile ou par l’antipape; par la troisième, il resti- 
tuait aux divers titulaires, destitués pendant le schisme, les 
postes dont ils avaient été privés. L'ex-antipape reçut de sa 
générosité le titre de cardinal de Sainte-Sabine, les dignités 
de légat du Pape et de vicaire apostolique à vie pour la Savoie 
et la partie du territoire bernois comprise dans le diocèse de 


1 Ravnazo, ad a. 1449, n° 6; cf. Fraza, р. 440 et suiv. : ce dernier écrivain 
diffère sur quelques dates. Comme le fait voir ce document, l'assemblée de 
Lausanne s’obstina jusqu'au dernier moment à maintenir la fiction en vertu de 
laquelle elle aurait été éclairée par le Saint-Esprit et aurait représenté l'Église 
universelle. 

з Гілтма, р. 712; Inressum, p. 1132; Niccord юыла Тосол, p. 212. 
Cf. Сковогоз, р. 66. D'aprèsla Cronica di Rimini (р. 964), les grandes 
réjouissances durèrent trois jours. 


— 
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Lausanne, enfin une pension sur la cassette apostolique !. 
Félix se retira dans la solitude de Ripaille, sur le lac de 
Genève, où il mourut le 7janvier 1451 °. [l fut le dernier des 
antipapes. Il avait fourni une fois de plus la preuve vivante 
de cette vérité que vouloir guérir dans l'Église un mal par 
une division est une vaine entreprise, et que de tous les maux 
la division est précisément le plus grand. Depuis le jour où 
Je concile de Bale était tombé dans le schisme, l'espoir dont 
on s'était si longtemps bercé, d'arriver par ce moyen à une 
réforme intérieure de l'Église, était allé de jour en jour 
s'affaiblissant; cette chute lamentable avait été le signal 
d'une réaction absolue, implacable, contre les tendances des 
synodes de Constance et de Bâle, non seulement en ce 
qu'elles avaient de faux et de révolutionnaire, mais méme 
en ce qu'elles avaient de juste. Le nouveau concile réforma- 
teur expressément stipulé dans le concordat de Francfort ne 
fut jamais convoqué’. L'ère des conciles était close; on 
entrait dans l'ère des concordats, ère de restauration et de 
réaction. L'effet du coup porté aux idées conciliaires par la 
misérable issue du synode de Bâle s'accentua de jour en 
jour‘. J'ai relevé le passage suivant dans un ouvrage écrit 
du temps de Paul II par le théologien espagnol Rodericus 
de Arevalo, et dédié au cardinal Bessarion *: « Les gens n'ont 

! Маптёле-Ровахр, t. VIII, р. 999 et suiv.; d'Acuenv, t. III, р. 78% et 
suiv.; Мамы, 1, ХХІХ, р. 228 et вшу.; Lanse, t. XIII, р. 1347-1349; Geon- 
огоз, р. 68. — Cumer doute que l'indication de Spolète dans la date soit 
exacte (t. II, р. #49, et Regest., p. 262); mais il a tort, car le Pape se trou- 
vait réellement dans cette ville à ce moment. Au reste, on ne peut conserver 
aucun doute sur ce point après avoir consulté les registres des Archives secrètes 
du Vatican (voy. Groncrvs, Loc. cit.). 

? PaPEBROCH, р. 460. « Quand les Bernois ве furent emparés de ce pays, en 
1588, dit Wunsrisen (р. #16), et décidèrent d'employer l'église (de Ripaille) 
à un autre usage, on trouva sous terre un cercueil de plomb renfermant un 
corps vêtu d'habits de cardinal; mais dès qu'il fut mis à l'air, il tomba en 


poussière. On supposa que c'étaient les restes d'Amédée. » 

? C'est par ces mots que se termine le grand ouvrage de HÉrELÉ, t. VII, 
р. 850. 

4 a Pro nunc поп intelligo aliud », écrivait, vers 4454, un partisan obstiné 
de la théorie conciliaire, « nisi quod auctoritas sacrorum conciliorum hat 
ghufft » : Pez, Anecd., t. VI, 3° part., р. 827. 

* De remediis afflictæ Ecclesiæ (inéd.). Voir plus loin. 
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plus pour les conciles le respect et l'amour que certaines per- 
sonnes leur croientencore. Nesavons-nous pas quelles peines, 
quelles dépenses incalculables toutes les nations de la Chré- 
tienté se sont bien inutilement imposées pour entretenir à 
Bâle leurs ambassadeurs et leurs prélats? Et qu’a apporté 
cette assemble au monde chrétien? La guerre intestine et le 
schisme. Quand on se reporte à ce temps par la pensée, on 
est loin de désirer que l'unité dont jouit l'Église maintenant 
soit de nouveau détruite par une parcille assemblée, pour 
le plus grand malheur des princes et des peuples !. » 

Le mot de « concile », source de tant de troubles, com- 
mençait à perdre sa magie. Mais les idées qui se sont empa- 
rées de l'imagination des hommes et qui ont exercé sur elle 
un pareil empire ne s'éteignent pas si vite, Même après la 
fin misérable du synode de Bäle, des hommes excellents, 
animés d’un désir sincère de la réforme, continuèrent à 
nourrir obstinément l'espoir de faire revivre le parlementa 
risme dans l'Église : Гоп des plus connus fut le célèbre 
Chartreux Jacques de Juterbogk °. 

Passionné pour la réforme, ce pieux religieux attendit que 
la paix fût rétablie dans l'Église, le schisme éteint et Nico- 
las V généralement reconnu comme Pape légitime, pour lui 
adresser, à titre de chef suprême de l'Église, un mémoire sur 


1 u Nec habent homines ad concilia illam devocionem et affectum, quem 
aliqui arbitrantur; videmus qualiter omnes naciones fidelium apud Basilcam 
infinitos labores habuerunt ac innumerabiles sumptus et expensas inutiliter 
et infructuose fecerunt in mittendo et tenendo ibi oratores et prelatos et alios 
ecclesiasticos viros per multa tempora, ex quorum congregacione quorundam 
hominum perfidia non nisi disidia et ecismata orbi provenerunt, ex quibus 
utiliores fructus exspectabant, que iam conspicientes nollent, ut unitas, qua 
nunc ecclesia auctore Dco gaudet, per talem congregacionem perturbetur cum 
gravamine nacionum et principum. » {Inéd.) Bibliothèque de Saint-Marc à 
Venise, Cod. Z-L-XC, f° 27. 

i % Sur се personnage, voy. UrLmann, t. I, p. 230 et suiv.; KAMPSCHULTE, 
Universitæt Erfurt, t. 1, p. 15 et suiv., et surtout l'excellente étude de 
M. H. Kerrxen, dans le Tübing. theol. Quartalschrift, 48° année (1866), 
р. 315-348. — Sur les nombreux écrits de Juterbogk, voy. KELLNER, loc. 
cit., р. 820 et suiv.; Fanmicrus-Mansi, t. Ш, р. 300 et suiv.; Lorenz, t. П, 
2° édit., р. 188, 332; І.-Е. Hesse, dans le Serapeum, t. XIX, р. 1 et 
suiv. 
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la question de la réforme. Les scandales qui affligent l'Église, 
dit-il en commençant, se sont tellement multipliés, qu'il se 
sent contraint, bien qu’indigne, d'élever la voix pour faire 
entendre un appel à la réforme, et pour en faire comprendre 
en touslieux la nécessité. Les synodes de Sienne, de Cons- 
tance et de Bäle n'ayant pas réalisé la réforme attendue des 
fidèles, c’est un devoir, maintenant que le schisme a pris fin, 
d'élever de nouveau la voix; el vers qui pourrait-on l'élever 
avec plus de confiance que vers celui « qui est assis sur le 
siège de Pierre, qui est revêtu de la plus haute dignité apos- 
tolique et qui est l'unique vicaire de Jésus-Christ »? La 
vigilance des anciens pasteurs de l'Église a paré à tout : ils 
ont publié, sur toutes choses, des règlements, des décrets, 
des canons : ce qu’il faut maintenant, ce n'est point de nou- 
veaux canons, c’est l'observation des anciens. Or, le Pape а 
le devoir de paitre les brebis du Seigneur et de veiller а 
l'observation des commandements de l'Église. 

Jacques de Juterbogk poursuit ainsi, blâmant énergique- 
ment et ouvertement un grand nombre d'abus qui se sont 
glissés dans l'administration de l'Église, et rappelant le Pape 
à son devoir. Les critiques s'adressent moins au Pape Nico- 
las V, auquel il était personnellement très attaché, et qui, 
d'ailleurs, approuva plusieurs de ses ouvrages ', qu'à la 

1 Par exemple : les Sermones dominicales (voy. Hain, n°9331 et ашу.) et le 
traité encore inédit intitulé : Tractatus de bono morali et remediis contra 
peccata (Bibliothèque du palais, à Vienne, Cod. lat. 4225, f" 17-371, et 
Bibliothèque de l'Université de Fribourg en Brisgau, Cod. 252). — А la tin du 
dernier manuscrit (P 17"), on a ajouté la note suivante : « Нес a me scripta 
sunt salvo iudicio cuiuslibet melius sencientis anno Domini MCCCCLII aucto- 
risante SS. domino nostro Nicolao papa quinto. Gloria uni Deo. Explicit trace 
tatus de bono morali reverendi patris domini Jacobi Carthusien. sacre theolo- 
gie magistri. » — J'ai trouvé à la Bibliothèque de Trèves, parmi les 
manuscrits, divers ouvrages de Jacques de Juterbogk avec la note : « auctori- 
sante domino Nicolao papa quinto r ; en voici les titres : 1° De apparitionibus 
animarum, etc. : Cod. 270 (olim in domo S. Albani iuxta Trev.) et Cod. 262° 
(olim 8. Mariæ ad martyres); 2° De duabus. civitatibus Jerusalem et Babilonia 
et civibus earundem (inéd.) : Cod. 579 (olim in domo S. Albani iuxta Trev.) 
et Cod. 662°; 3° De triplici genere prælatorum activorum et contemplativo- 
rum (inéd.) : Cod. 579; 4° De erroribus et moribus Christianorum (inéd.) : 


Cod. 579. La même note se retrouve encore à la fin d'un autre traité du même 
auteur, intitulé : Quodlibetum statuum humanorum (Hain, n° 9335) : Biblio- 
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période comprise entre 1434 et 1447. « Si le Christ vivait et 
occupait encore le Siège apostolique, dit-il, est-il à croire 
qu'ayant à conférer des bénéfices et des sacrements religieux, 
il observerait, dans le grand nombre de réservations, de col- 
lations, d'annates, de provisions, d'expectatives, de bénéfices 
qui se donnent pourde l'argent, de révocations, d'annulations, 
de nonobstances, particulièrement au point de vue des pou- 
voirs, la forme actuellement suivie partout par l'Église pour 
le choix de l'installation des sujets, forme dont le résultat est 
l'exclusion de ceux qui y auraient droit en vertu des canons?» 
Le Pape a reçu la puissance pour édifier, non pour détruire, 
et, dans l'exercice de cette puissance, son devoir est de se 
conformer à la volonté de Dieu. Ceci amène l’auteur du 
mémoire à exposer comment il comprend le rôle du Pape : 
le Pape n'est, selon lui, que le membre le plus éminent 
parmi les membres de l'Église; l'Église doit se conformer à 
ses prescriptions, mais il doit à son tour se conformer à la 
volonté de Dieu et aux décisions des conciles. Plus loin, 
Juterbogk proteste contre la tolérance accordée à la simonie; 
il en cite, entre autres exemples, deux cas récents qui se 
sont passés en Allemagne et dans lesquels des évêques ont été 
les coupables. Finalement, il réclame du Pape la suppres- 
sion des abus, et en indique le moyen qui est, selon lui, la 
convocation, à intervalles réguliers, de conciles généraux !. 

Jacques de Juterbogk vivait à Erfurt; il s'y trouvait en rela- 
tions constantes avec l’université de cette ville, la seule des 
thèque de Cologne, Cod. 46, in-f°, et à la fin de l'opuscule De statu securiori 
incedenti in hac vita (inéd.) : Bibliothèque de Grenoble, Cod. Y-372, Р 19 
{provient de la Grande-Chartreuse). Enfin, la même approbation du Pape est 
mentionnée à la fin de manuscrits de diverses œuvres de J. de Juterbogk con- 
servés à la Bibliothèque de Wolfenbuttel : voy. Негхемахч, Die Handscrifien 
der herzogl Biblioth. zu Wolfenbüttel, t. I (Wolfenb., 188%), р. 128 et suiv., 
203, 253. 

1 Avisamentum ad papam pro reformatione Ecclesiæ, ed. Е. KLurPrez 
(Vetus bibliotheca eccles., t. 1, 4" part., р. 434-145). СЕ Kezzxen, loc. cit., 
р. 337 et suiv. Ce dernier savant exprime (р. 338) Favis qu'à en juger par 
l'esprit et par la forme de l'Avisamentum, ce pourrait être un mémoire remis 
à Nicolas V à l'occasion de son avènement; mais il y a lieu de remarquer que 


le ton de l'auteur présuppose la fin du schisme et qu'on trouve à la fin la 
date 1449. 
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écoles des hautes études allemandes où les idées fausses rela- 
tives à la valeur des conciles fussent encore en faveur ; elles 
у dominaient d'ailleurs à ce point, qu'elles ne firent que s'y 
développer encore davantage’. Que le Pape fit un mauvais 
accueil à l'éloge du parlementarisme dans l'Église entrepris 
parleChartreux allemand, cela n’a rien qui puisse surprendre; 
mais ce qui est plus triste, c'est que le zèle réformateur dont 
Nicolas V s'était montré enflammé au commencement de son 
pontificat alla peu à peu en s'éteignant*. Doué d'une vaste 
érudition et de mœurs irréprochables, le Pape, à cet égard, 
fut cependant moins coupable que le personnel italien de 
son entourage, attaché aux abus parce qu'il s'en faisait des 
revenus, croyant ceux-ci perdus s’il y renonçait et opposant, 
par suite, une résistance passive à toute tentative de ré- 
forme. Jacques de Juterbogk a dépeint cette situation en 
termes énergiques dans son traité sur les sept périodes de 
développement de l'Église : « Il mest, dit-il, parmi les 
fidèles, aucune nation qui résiste à la réforme avec autant 
d'énergie que la nation italienne, influencée qu'elle est par 
l'espoir de l'avancement, du gain et des avantages temporels, 
et par la crainte de perdre ses dignités’. » Ce traité, il faut 
le reconnaître, diffère, à son grand désavantage, du mémoire 
adressé au Pape, tant par le style passionné dont il est écrit 
que par le sombre désespoir qui semble percer à chaque 
ligne; l'auteur y glorifie l'autorité des conciles avec toute 
l'exagération dont nous avons vu tant d'exemplés, et sou- 
tient la thèse du droit de déposition du Pape par le concile; 
c'était assurément mal choisir son moyen pour obtenir la 
réforme : des principes de cette nature n'étaient propres 
qu'à réveiller le schisme à peine éteint. 

Fort heurement ces idées ne trouvaient plus d'écho chez 


1 Вһєввікв, р. 85. 

* 6. Voicr, Enea Silvio, t. І, р. #08 et suiv.; J. ост, Stimmen, р. 115 
et suiv., 117, 197; SAUER, р. 127. 

De septem Ecclesiæ statibus ап Apocalypsi descriptis. Cet écrit a été 
publie plusieurs fois : раг Моге, Wissensuncius, dans l'Antologia Pape 
(Вав!}., 1555); par Bnowx, dans le Fasciculus, t. 11, p. 102-142, et par Waïcu, 
Mon., t. П, 2 part., р. 43. 
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la majorité des contemporains. Peut-être, d’ailleurs, ne faut-il 
voir, dans la violence de l'inconvenance du langage de Jacques 
de Juterbogk, autre chose qu'une sortie échappée à un homme 
pénétré des idées conciliaires les plus exagérées et se laissant 
aller au dépit et au découragement, obligé qu'il était de 
s'avouer l'affaiblissement de l'autorité des synodes et leur 
incapacité d'accomplir à eux seuls une réforme. Cette situa- 
tion d'esprit ne ressort nulle part mieux que dans les œuvres 
d'un autre écrivain, tout aussi passionné que Jacques de Juter- 
bogk pour la cause de la réforme, Geiler de Kaysersberg. Cet 
homme remarquable contestait, d'une façon qui ne laisse 
aucune prise à l’équivoque, la possibilité d'obtenir d'assem- 
blécs parlementaires «une réforme générale de toute la Chré- 
tienté » : « Le concile de Bale tout entier, dit-il, n'eut pas la 
puissance de réformer un monastère de femmes dans une ville, 
quand la ville prenait parti pour ces femmes. Comment donc 
un concile s'y prendrait-il pour réformer toute la Chrétienté 
d'un seul coup? et s'il est si difficile de réformer un monastère 
de femmes, combien le serait-il davantage de réformer des 
monastères d'hommes, surtout du moment qu'ils ne sont pas 
animés de sentiments plus nobles et qu'ils ont de nombreuses 
attaches? Voilà pourquoi il est si difficile de réformer toute 
Ја Chrétienté et chacun des états de la société, pourquoi l’on 
n'a qu'à se tenir dans son coin en se fourrant la tête dans un 
trou, et à ne s'occuper que d'observer les commandements 
de Dieu et de faire le bien pour gagner son salut éternel !. » 

Le fait est que jamais concile ne fit, par ses fureurs, autant 
que le concile de Bâle, pour se tuer moralement lui-méme. 
Rien n'avait plus contribué à gagner l'opinion publique aux 
idées conciliaires que l'extinction du grand schisme opérée 
par le concile de Constance; rien ne contribua plus à l'en 
éloigner que la conduite du synode de Bâle, engageant une 
lutte acharnée au sujet de la fixation des limites des différents 
pouvoirs, oubliant l’objet essentiel pour lequel il s'était réuni, 


1 Gerren vos KæisEnsREnc, Die Emeis (Strasbourg, 1516), F xx, — Се 
passage semble avoir échappé à M. Dacuxux, auteur d'une excellente biogra- 
phie de Geiler (Paris, 1876). 
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et la réforme des membres de l'Église, et finissant par aboutir 
au schisme '. Plus il fut démontré que, loin d'avoir répondu 
aux belles espérances qu’on fondait sur lui, l'œuvre du synode 
de Bâle se réduisait à peu près à rien; qu’au lieu de donner 
à l'Église la réforme si désirée, il ne lui avait apporté que 
révolution et schisme, plus la confiance que Гоп avait eue 
dans les conciles se transforma en antipathie. De ce moment, 
l'ancien régime fut plus consolidé que jamais °. 

Le revirement se fit chez beaucoup de gens avec une rapi- 
dité qui surprend. On pourrait en citer comme exemple carac- 
ténistique un homme qui lui-même avait combattu dans les 
rangs des défenseurs de la supériorité des conciles, Æneas 
Sylvius Piccolomini : en 1442, le jour où Frédéric HI recevait 
la couronne impériale des mains du Pape, l'ancien secrétaire 
du concile de Bâle fit, en son propre nom et au nom de ses 
contemporains, la déclaration que voici : un autre empe- 
reur eùt, sans doute, demandé Іа convocation d’un concile, 
mais le meilleur des conciles est le Pape, avec ses cardi- 
naux’. 

On vit bien, plus d'une fois encore, les hommes d'opposi- 
tion revenir à la charge, mettant en avant, comme un épou- 
vantail, leurs projets d'assises générales de l'Église ; mais leurs 
menaces n'eurent aucun succès *. Quand, un demi-siècle plus 
tard, un prélat aventureux, qu'on пе connait que sous le nom 
de l'évéque de Carniole, mais dont la personnalité et l'histoire 
sont toujours restées enveloppées d'un voile épais, prétendit 
faire revivre le concile de Bale, l'inutilité de ses efforts 
démontra aux moins clairvoyants à quel point cette cause 
était désespérée ; c'était, a très bien dit un moderne historien 
de l'Église °, une véritable idée de monomane ; les encoura- 
gements qu'elle trouva auprès de Laurent le Magnifique n'eu- 
rent même pas la puissance de lui faire prendre une forme 


' Нокғтев, Roman. Welt, р. 209. 

з WATTENBACH, Papstgeschichte, p. 284. 
2 Æncæ Silvii hist, Frid. ПІ, р. 317. 

* Voy. plus loin. 
* Кваов, р. #78. 
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pratique, tant la situation de la Papauté s'était consolidée 
dans l'intervalle '! 

Diverses circonstances avaient favorisé le rétablissement 
du prestige de la Papauté. D'abord, l'inutilité des vastesefforts 
tentés pour former le parlementarisme dans l'Église avait, 
naturellement, abouti à un état généra! de lassitude et d'abat- 
tement. En second lieu, la personnalité du Pape et les pre- 
miers actes de son gouvernement étaient de nature à récon- 
cilier avec la Papauté méme de violents adversaires. А ces 
deux causes il convient d'ajouter encore les œuvres théolo- 
gipues, dans lesquelles des hommes de talent soutenaient avec 
éclat le système de la suprématie des Papes *. 

Parmi ces écrivains, il faut citer en première ligne le car- 
dinal espagnol Juan de Torquemada, l’un des hommes de son 
temps les plus savants en droit canon. Il composa, vers 
1450, une Somme contre les ennemis de l'Église, qui est assu- 
rément l'œuvre la plus considérable parmi ceux des écrits du 
moyen аре où il est traité de l'étendue de la puissance des 
Papes*. Dans sa préface, Torquemada expose comme il suit 
l'objet de son ouvrage : « Si jamais les champions du Christ, 
les docteurs catholiques, onteu le devoirde s'armer fortement 
pour la défense de l'Église, afin d'empécher que bien des 
hommes ne s'éloignent d'elle, entrainés par leur propre fai- 
blesse d'esprit ou par l'erreur, ou séduits par la ruse et le men- 
songe, c'est assurément à l’époque où nous vivons. À la faveur 
des troubles de notre temps, on a vu surgir des hommes pleins 
de venin et gonflés d'orgueil qui, doués d’un instinct diabo- 
lique et d'un esprit par trop artificieux, ont prétendu faire 


1 J. Вовскилвот, Andreas, Erzbischof von Krain (Bâle, 1852); Кесмомт, 
Lorenzo, t. Il, 2 édit., р. 485-187; Frantz, Sixtus IV, р. 376 et suiv., 434 
et suiv., 443, 456. — Je donnerai plus de détails sur ce point dans un autre 
volume. 

1 МлпвЕнввЕспЕВ, Studien, р. 384. 

3 Dozzuncen (Die Papstfabeln des Mittelalters, ® édit., Munich, 4863, 
р. 144) suppose que le traité en question a été composé vers 4450; son opi- 
nion est partagée par MM. Picucen, t. Í, p. 253, et Scnwane, Dogmengesch., 
р. 567 et suiv. — M. Lenener (р. 474) croit, au contraire, qu'il était déjà 
terminé en 1449 ou même en 1448. 
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adopter des dogmes faux au sujet de la puissance temporelle 
et même de la puissance spirituelle. Non contents de cela, ils 
ont dirigé contre l'Église les attaques les plus violentes, espé- 
rant lui faire d'inguérissables blessures. Ils ne visaientà rien 
moins qu’à déchirer l'unité de l'Église, à effacer l'éclat de sa 
noblesse, à détruire son organisation créée par Dieu lui-même, 
et à ternir ignominieusement sa beauté; ils travaillaient à 
miner, à paralyser la primauté du Siège apostolique, l'autorité 
suprême qu'il a reçue de Dieu. Pour arriver à leur but, ils 
bouleversent tellement le corps de l'Église, qu'il ne reste pour 
ainsi dire plus un membre exempt de souillure ou de plaie, 
Les accusalions sacrilèges que ces impies portent contre 
l'Église et contre le Siège apostolique, il se trouve malheu- 
reusement des hommes sans conscience pour les répandre; de 
sorte que non seulement la vérité évangélique est attaquée, 
mais la voie est ouverte aux divisions, aux erreurs, à toutes 
sortes de dangers pour les âmes, aux querelles des princes et 
aux scandales des peuples : chacun peut voir que l'effort de 
ces hommes semble tendre à ébranler non pas seulement une 
partie de l'Église, mais le fondement même de la religion 
chrétienne. Les savants catholiques doivent se hâter de leur 
opposer lesarmes invincibles de la foi. C'est pourquoi, poussé 
par une juste sollicitude pour la foi et pour l'honneur de 
l'épouse du Christ, j'ai composé contre les adversaires de 
l'Église et de la primauté du Pape un livre intitulé : Somme 
contre les ennemis de l'Église et de la primauté du Pape. Je me 
suis appliqué à réfuter les arguments de ces hommes sans 
conscience en leur opposant les passages de l'Écriture sainte 
et les arguments inattaquables des Pères : je crois ү avoir 
réussi et avoir démontré que les fidèles doivent se garder 
d'eux. » On le voit à ce début, le livre entier est strictement 
un ouvrage de polémique, où le cardinal, fidèle à la tradition 
thomiste, défendait par des raisonnements serrés, contre les 
tendances du synode de Bâle, Іа plénitude de la puissance 
des Рареѕ'!. 


! MM. Leneren (p.190 et suiv., 219, 249) et Scuwane(Dogmengesch., p.513 
et suiv.) pensent que, sur la question de la situation des évêques par rapport 
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Par la qualité des matières qu'il renferme, cet ouvrage 
révèle chez son auteur une science profonde; les preuves s'y 
succèdent avec une logique rigoureuse qui ne laisse point 
de prise à l'adversaire; aussi produisit-il, au moment de son 
apparition, une impression profonde, et les événements des 
temps suivants mirent sa valeur de plus en plus en évidence, 
Il а conservé, jusqu'au milieu du dix-huitième siècle, une 
importance capitale, par l'abondance des matériaux qu'il 
mettait à la disposition des défenseurs du Saint-Siège. 

Un autre ouvrage, d’une importance à peu près égale, fut 
aussi publié avant la fin du schisme; dédié à Nicolas V, il 
avait, comme le précédent, pour auteur un Espagnol, le 
canoniste Rodericus Sancius de Arevalo’. Cet ouvrage, son 
titre * seul le fait déjà voir, est, comme celui de Torquemada, 
destiné à combattre les efforts des partisans du régime parle- 
mentaire dans l'Église, efforts qui avaient conduit le con- 
cile de Bâle jusqu’au schisme. 

Rodericus Sancius avait passé un certain temps à la cour 
de Frédéric ПІ, en qualité d'ambassadeur du roi de Castille ?, 
et, à cette occasion, il avait pris une part active aux négocia- 
uons engagées pour faire cesser la neutralité si périlleuse de 
l'Allemagne. On possède encore Іа harangue qu'il prononça, 


au Pape, Torquemada est allé trop foin: cette opinion est incontestable. Voy. 
dans les Stimmen aus Maria Laach, 4879, t. II, р. 441-452, l'art. du P. A. Lanc- 
HORST, Der Card. Torquemada und das Vaticanum über die Jurisdictionsgewalt 
der Bischæfe; cf. HencENROETHER, Kirche und Staat, р. 880; art. de M. Grisar 
dans la Zeitschrift für kath. Theologie, t. УШ, p- 729 et suiv. 

Sur cet écrivain, d’une fécondité extraordinaire, voy. Ovnis, t. IH, p. 2661- 
266%; Bibl. pontif., Ё* 443 et suiv.; Bibl. Hisp. vet., t. Il, p. 297-304; $сисіте, 
р. 316 et suiv.; V. ре La FUENTE, р. 462. — Je reparlerai de lui avec plus 
de détails dans un autre volume. 

* Rovenicus ре Anevaro, Contra Basilienses et de sedando schismate (inéd.) : 
Bibliothèque Vaticane, Cod. lat. Vatic., 4167, Ё* 191-174, et Cod lat. Vatic., 
4154. 

* Non pas en 1440, date indiquée par la Bibl. Hisp. vet., t. II, p. 298, mais 
en 1442. C'est vers cette époque que Nicolas de Cusa écrivit à Rodericus Sancius 
la lettre sur la signification de laquelle les savants modernes sont si partagés. 
Voy. Scuarprr, Cusa als Reformator, р. 79 et suiv.; C.-F. Ввоскнхоз, Nicolai 
Cus. de concilii univ. potestate sententia (Lips., 1867); $томрк, Politische 
Ideen des Nic. von Cusa (Cologne, 1865); $снугав, dans la Theol. Lit.-Bl., 
4867, p. 627 et suiv. 
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à cette occasion, en présence de Frédéric IH ' : elle se résume 
dans l’idée d'amener Frédéric à restaurer l'unité de l'Église 
par une simple déclaration d'adhésion au Pape légitime. Vers 
le méme temps parurent les Dialogues sur les moyens de cam- 
battre le schisme®, ouvrage du même auteur, dédié à Garcia 
Enriquez, conseiller du Roi et archevêque de Séville; il est 
encore inédit. La première partie traitede l'autorité du Saint- 
Siège en général. La deuxièmeest diviséeenquatre chapitres : 
Rodericus y démontre que la soi-disant neutralité et le retrait 
d'obédience sont défendus, quelles que soient les circons- 
tances; que ces actes ne peuvent mener qu’à l'hérésie ct au 
schisme, et quelles dignitaires ecelésiastiques qui ont recours 
à ces moyens dangereux perdent la plénitude des pouvoirs 
inhérents à leur situation, parce qu'ils se séparent du centre 
de l'unité. Rodericus Sancius de Arevalo peut être considéré 
à juste titre comme l’un des plus redoutables adversatres de 
la doctrine conciliaire. Par la suite, sous le pontificat de 
Paul IF, il composa encore un livre, dédié au cardinal Bessa- 
rion, contre ceux qui ne se lassaient pas de prôner la réunion 
d'un concile général comme Іа panacée universelle, bonne à 


1 Oratio Roderici, etc. ex parte regis Hispaniæ adsereniss. Fridericum Impe- 
ratorem (sic) exhortatoria ad unitatem et pacem ecclesiæ, et quod deceat impe- 
ratores agere pro unione ае defensione ecelesiœ, inducens cundem Impera- 
torem ad puram adhæsionem dom. Eugenii et detestationem BPasiliensium 
(inéd.) : Bibliothèque Vaticane, Cod. lat. Vatic., 288%, f 202 et suiv. 

> Dialogi de remediis scismatis\(inéd.) : Bibliothèque Vaticane, Cod. lat Va- 
tic., #002 : beautmanuserit de soixante-dix feuilles, orné des initiales et des ar- 
moiries de Garcia Enriquez, archevèque de Séville (+ 4448; voy. Gams, р. 73). 
On trouvera, dans la Bibl. Hisp vet., t. IE, р. 301, un passage de l'avant-propos 
signé par « Rodericus de Arevalo; archidiaconus de Trevino, regiæ M" secre- 
tarius ». La deuxième partie de ce dialogue, dont l'objet est spécialement de 
combattre la neutralité, se divise еп chapitres dont voici les titres : 1° Quod 
voutralitas aut oubtractio: lobedienaie a sede ар ex, quibuscunque causis 
Facta auctoritative est omni jure damnata (et prohibita); 2° Quod inducere 
subtractionem obediencie aut neutralitatem a sede ар" sit lædere articulum 
fidoi et hæresim inducere; 8° Quod inducere' prefatam neutralitem sit scisma 
facere et inducere, eciam prout scisma est speciale crimen; 4° Quod prælati 
et alii viri ecclesiastici illam (inducentes) aut еа scienter utentes non habent 
claves ecclesie nec habent ordinem nec consecrationem aut alia pontificalia. 
-— Sermo in Passione Domini, factus Romæ coram Nicolao V, per Rod. $. de 
Arevalo, 1449 (inéd.) : Bibliothèque du gymnase de Coblence, Cod. 13%, n° 4. 
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employer contre tous les maux, même contre les Turcs. La 
Bibliothèque de Saint-Mare, à Venise, possède l'exemplaire 
original de ce livre ', celui-là même qui appartenait au car- 
dinal Bessarion; le texte est écrit en caractères magnifiques 
et orné de belles miniatures. Dans la première partie, l’auteur 
combat l’idée exagérée que Гоп se fait de l'importance des 
conciles en général. Н démontre, avec preuves à l'appui, que 
dansles premiers temps de l'Église, les synodes n'étaient point 
aussi fréquents que bien des gens se le figurent. Les réformes 
sont une nécessité de tous les temps dans l'Église, dit-il à un 
certain endroit; si Гоп ne pouvait les obtenir que par le 
moyen des conciles, ceux-ci devraient siéger en permanence ds 
C'est là, effectivement, le nœud de toute la question. Si les 
choses avaient marché suivant les désirs des fanatiques de 
conciles, le concile, après s'être posé en égal du Pape, n'eût 
pas manqué, avec le temps, de mettre la main sur tout le 
gouvernement de l'Église, sous prétexte de réformes à ac- 
complir, de sorte que le Saint-Siège fût tout naturellement 
devenu une superfétation. Mais comment doit-on procéder 
à la réforme de l'Église? C'est la question que Rodericus dis- 
cute à fond dans la deuxième partie de son livre. D'abord, 
dit-il, la première chose à faire serait de témoigner au Siège 
apostolique lobéissance à laquelle il а droit. En second 
lieu, il faut avoir soin de ne choisir que des évêques ver- 
tueux ct pénétrés de leur devoir, nommer à tous les postes des 
prélats et des ecclésiastiques remplis de l'esprit de Jésus- 
Christ, et surtout faire parcourir tous les pays par des visi- 
teurs chargés de découvrir le mal là où il existe et d'y porter 
remède’. 

! Roderici Calaguritani de remediis afflictæ Ecclesiæ militantis adversus 
extrinsecas Furchorum persecutiones ac intestinas eius pressuras et angustias 
(inéd.) : Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, Cod. Z-L-XC. — Læ dédieace 
a été publiée par VALENTINELLI, t. I, p.116. Il existe une copie de cct ouvrage à 
Florence parmi les manuscrits de la Bibliothèque Magliabecchi, cl. XXXVH, 
Сой. 202. Voir, dans Вачріхіов, Bibl. Leop. Laurent., t. Il, р. 78 et suiv., 
et а 1а Bibliothèque du Chapitre de Padoue; Fasmiaus-Maxsi, t. V, р. 118. 

з Cod. cit. (inéd.), f" 81 et suiv.; Ё 47 et suiv. (1, сар. xret ху). 


3 Jd., Ё* 510-108 : а Secunda pars іп qua adducuntur necessaria et expe- 
dientia remedia ad relevandam Ecclesiam. • Voy. spécialement Ё* 72 et 
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Le célèbre Jean de Capistran, des Frères Mineurs, qui 
déjà, sous Eugène IV, avait écrit un grand ouvrage contre les 
Bälois, composa encore, pour combattre les fausses idées des 
conciliaires, un traité intitulé : De l'autorité de l'Église, et 
dédié au Pape Nicolas У '. 

П ne nous est pas possible d'énumérer ici tous les hommes 
qui mirent leur plume au service de la cause du Saint-Siège; 
mais avant d'en finir sur ce point, nous devons nommer encore 
un disciple de Guarino, le Vénitien Piero del Monte, évêque 
de Brescia depuis 1442 *. Cet écrivain de talent, déjà connu 
sous le pontificat d'Eugène IV pour l'activité qu'il déployait 
dans la discussion des questions du moment, n’en montra pas 
moins sous celui de Nicolas V. Il dédia à ce Pape un ouvrage 


88. — De même, plus tard, le grand Geiler de Kaysersberg ne voyait le salut 
pour l'Église d'Allemagne que dans la nomination des bons évêques : voy. 
art. de M. Kengen, dans les Histor.-polit. BL., t. XLVIII, р. 962. 

1 Маррімо, Script. Ord. Min. (Romæ, 1650), р. 196. 

3 Sur ce personnage, voy. Farnicios-Mansi, t. V, р. 254 et suiv.; Ruccr- 
nius, р. 111 et suiv. ; Снеулилев, р. 4594; Voicr, Wiederbelebung, t. П, 
2 édit., р. 39, 340; SnuLTE, р. 817 et suiv. Ce dernier écrivain en fait, par 
erreur, un évéque de Brixen! On conserve, à la Bibliothèque du Chapitre de 
Saint-Martin, à Lucques, Cod. 22%, un traité intitulé : De summi pontificis 
et generalis concilii nec non de imp. М" origine et potestate, dédié à Petrus 
de Monte; au Ё 805°, on trouve la note suivante écrite en caractères du seizième 
siècle : « Dixit mihi Pauliane Tube celebratissimus representator frater Rober- 
tus, quod Petrus de Monte fuit auctor huius tractatus. Fuit vir doctus et 
reputatus in curia et episcopus Brixiensis, compilator famosi repertorii et 
врргохітапќе semel tempore quo papa Eugenius 4™ erat facturus promo- 
tionem cardinalium iste habuit firmissimas promissiones et a papa et a col- 
legio cardinalium quod crearetur cardinalis, et tantorum virorum fide fretus 
gerebat se intrinsecus pro cardinali nec uspiam verebatur, imo paraverat in 
secreto omnia necessaria hiis qui promoventur. Sed quoniam in collegio car- 
dinalium erat tunc D. Petrus Barbus Venetus (qui postea fuit Paulus 2" Р. P, 
[note marginale]), vir imbutus moribus curiæ et in agilibus sagacissimus, qui 
sub umbra Eugenii patrui sui in cardinalem promotus rivalem non patiebatur 
et præsertim istum Petrum compatriotam et qui ob eius scientiam facile honore 
præeessisset, unde verebatur quod ipso creato cardinali deficeret Petro favor 
Veneiorum et faverent isti Petro idcirca disturbata pontificis et cardinalium 
«ôluntate adeo operatus est quod iste non obtinuit et facta promotione alio- 
rum cardinalium remansit delusus, quo factum fuit ut subito iste D. Petrus 
præ nimio dolore cordis incideret in passionem mortalem et delusionem tan- 
tam impatienti corde corrodens vixit quatriduo et dolore mortuus est. (Cela 
n'est pas possible, car Piero del Monte ne mourut qu'en 1457 : c'est du moins 
ee qu'affirme Gams, р. 780.) In eius funere oravit frater Robertus. » 
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dont le titre, concu en termes généraux, n'indique pas suf- 
fisamment le sujet : en effet, il est dirigé non pas contre 
toutes les erreurs ayant cours à cette époque au sujet des 
grandes questions religieuses, mais, comme le dit l'auteur, 
contre celles qui s'étaient enracinées dans certains pays, 
sous l'apparence de décrets de réforme °. Cet ouvrage se 
divise en trois livres : 1] est encore inédit, et cela est regret- 
table, car il mériterait d’être plus connu, ne fût-ce que раг 
la raison que son auteur faisait partie du groupe des huma- 
nistes, dont la grande majorité affectait une indifférence 
dédaigneuse à l'égard de la question des conciles. 

Sous Nicolas V, on vit bien, aux efforts de l'autorité reli- 
gieuse pour l’extirpation des hérésies, que la Papauté avait 
conscience du surcroît de puissance dont elle était redevable 
aux événements des derniers temps Ge fut une des préoccu- 
pations constantes de ce Pape; il organisa des missions, qu'il 
confia principalement aux Frères Mineurs. П n'’oublia, dans 
sa sollicitude, ni la Bosnie, ni la Grèce, où les patarins et 
les fraticelles se livraient à leurs abominables pratiques `. 
Pendant presque toute la durée de son pontificat, on le voit 
multiplier ses efforts pour combattre les fraticelles, très 
nombreux en Italie même. Cependant, il ne réussit pas à les 
faire disparaitre entièrement *. 


1 Petrus de Monte episcopus Brixiensis contra impugnantes Sedis aposto- 
licæ auctoritatem ad Nicolaum papam V (inéd.) : Bibliothèque Vaticane, Cod. 
lat, Vatic. 269%, f” 297 et suiv., et Cod. Vat. 4145. 

з L'auteur dit à ce sujet, dans l'avant-propos : « Non est autem nobis contra 
omnes errores qui hac nostra etate ab impugnantibus sedis apostolice digni- 
tatem prodierunt hoc in libro disputandum. Majus enim volumen res illa 
exposceret : sed contra illos tantum qui cum umbram quamdam ac speciem refor- 
macionis præ se ferant in quibusdam regnis atque provinciis tanquam sacre 
leges recipiuntur, custodiuntur atque observantur. Adversus hos nobis est 
pugna. » Bibliothèque Vaticane, Cod. lat. Vatic. 269%, f° 299. 

5 Gronoivs, р. 61 et suiv., 84, 91, 443; Кымс, р. 380. 

4 Outre Wappinc et Ravnarn, voy. Bennino, t. IV, p. 161 et suiv.; Nıccora 
оеша Tuoca, р. 213; Graziani, р. 622, 62%; S. Antoninus, Chronic., tit. XXII, 
chap. хп, $ 8; Acta Sanct. Octob., t. V, р. 324 et suiv.; Bazvassint, р. 150 
et suiv., 152, 158 et suiv. — Sur un hérétique de Bologne, voy. Annal. Bonon., 
р. 886 et suiv. ; Cronica di Bologna, р. 699; Ecnann, t. I, p. 815 : — voir . 
ce dernier auteur, au sujet d'hérétiques français, vers 1450 (t. I, p. 847 et 
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Deux choses contribuèrent particulièrement, sous le pon- 
tificat de Nicolas V, à disposer l'opinion publique en faveur 
de la Papauté : ce fut d'abord le soin que mit le Pape à 
s'abstenir de tout acte de népotisme, et еп second lieu le 
bonheur qu'il eut de ne créer, à peu près sans exception, 
que de bons cardinaux, parmi lesquels il faut citer Nicolas 
de Cusa, cet homme de génie chez lequel la pureté des 
mœurs marchait de pair avec l'esprit '. 

Depuis le milieu du siècle, les cffets de l’affermissement de 
la puissance des Papes se faisaient sentir de toutes parts, sui- 
vantune progressioncontinue ; mais cetaffermissementn'exis- 
tait pas seulement àla surface : il avait déjà pénétré profondé- 
ment dans les masses. On le vit bien au moment où les Bälois 
tentèrent de réveiller le schisme; ils ne réussirent qu à prove- 
quer une réaction dans toute l'Église. П résulta de là qu'une 
quantité innombrable d'hommes, séduits auparavant par les 
doctrines qui avaient triomphé à Constance et à Bäle, s’en 
détouraèrent avec horreur pour se rallier à l'antique doctrine 
de la constitution monarchique de l'Église et des droits inalié- 
nables du Saint-Siège. Tous les écarts du concile de Bàle, en 
démontrant la vanité des espérances fondées sur la tenue de 
conciles, profitaient d'autant au prestige de la Papauté. Com- 
mencé sous Eugène IV, le mouvement continua de progresser 
sous Nicolas V, après que ce Pape eut été assez heureux pour 


euiv.).— Sur les ravages de l'hérésie en Allemagne, voy. Haver, р. #3 etsuiv. 
— En Bourgogne, les fausses doctrines relatives aux indulgences et à la con- 
Ѓеѕвіоп prirent assez d'importance pour que Nicolas V fût contraint de s'en 
occuper : voy. вов bref « Joh. Cabilonensi (Chalon-sur-Saône) et Autonto 
Sidonensi episcopis», daté de Rome lei juin 1448 (inéd) : Archives secrètes 
du Vatican, reg. 387, Ё 23°. 

1 Avt. de Horren, dansle Münch. Gel. Anz., 1840, р. 59%. — Sur Ni- 
colas de Сива, voy. Janssen, t. I, 9° édit., p. З etsuiv., ct plus doin, chap. ти; 
pour les écrivains qui ont parlé de lui, voy. Cuxvauien, Rep., р. 1631 ct suiv. 
— Sur les septcardinaux nomméspar Nicolas У (Antoinede la Cerda, А. Agnesi, 
Latino Orsini, Alain, Jean Rollin, Philippe Calendrini et N. de Cusa), voy. en 
général Vespasiano ра Bisricci, Nicola V, $ 23; Сїхсоктоз, t. П, p. 969 et 
suiv. ; Eens, p-m et auiv., 139 et swivi; suppl, p- 198 е{ suiv.; Groncrus, 
р. 56 et suiv.; Ќермонт, t. ALI, 4™ part., p. 255 et suiv. — M. Sronza traite 
à fond la question des relations de Nicolas V avec-les membres de ва famille 


{р 228 et suiv.). 
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faire disparaître les restes du schisme des Baloiïs. Le souffle 
révolutionnaire qui avait fait tant de ravages pendant le qua- 
torzième siècle etau commencement du quinzième commen- 
çait à prendre une autre direction. 

Cependant, en Allemagne, l'apaisementétait plusapparent 
que réel. Les arrangements survenus cntre le Saint-Siège et 
les princes n'avaient pas eu la puissance de produire un état 
de contentement général et d'arrêter subitement l'impulsion 
du mouvement en faveur de la réforme. Dans une mer agitée 
par la tempête jusque dans ses profondeurs, les flots soulevés 
пе s'apaisent pas si vite. Néanmoins, unipoint de la plus haute 
importance était gagné : le caractère radical des idées de ré- 
forme s’effaçait de plus en plus, l'influence du Saint-Siège, 
après avoir perdu tant de terrain sous Eugène IV, en gagnait 
de nouveau '. L'Allemagne eut précisément pendantla période 
suivante le bonheur de posséderdeshommes inspirés par l'es- 
prit de Dieu, des hommes qui, comprenant toute la puissance 
des moyens de salut et des grâces que Jésus-Christ a mis à la 
disposition de son Église consacrèrent leurs efforts à en ré- 
pandre l'usage, tant pour guérir des maux trop nombreux que 
pour faire pénétrer une vie nouvelle dans les antiques insti- 
tutions de l'Église et dans les cœurs des fidèles *. On se figure 
souvent que le cours des choses a suivi une progression 
ininterrompue, débutant parun sentiment de répulsion pour 
l'ancienne Église, pour aboutir à la séparation complète : c'est 
unegrave erreur; les écrivamsles plus hostiles à la Papauté le 
reconnaissent eux-mêmes *. En y regardant de près, on cons- 
tate, au contraire, pendant la deuxième moitié du quinzième 
siècle, l'existence d'uncourant religieux puissant, dontlaplus 
haute expression est une œuvre inimitable, l'/mitation de Jésus- 
Christ. En Allemagne, précisément, la vie publique prend à 
cette époque un puissant essor, qui amène à sa suite un réveil 
énergique de la vie religieuse. On élève de vastes et belles 


1 Exemples avecidocuments à l'appui dans Camer, Kirchliche Zustænde, 
р. 21 et suiv., 24 et suiv. 

з Diernica, р. 949 et suiv. 

3 Warrenmaou, Papstgeschichte, р 282 
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églises, et l’on y prodigue avec amour toutes les merveilles 
de l'art. De toutes parts on fait des fondations pour des 
autels, pour des messes; malgré le nombre déjà immense des 
monastères, on en voit surgir de nouveaux. Les missels, ornés 
de précieuses miniatures, les tableaux et les autres œuvres 
d'art, les sculptures sur bois, destinées à agir sur Гітаріпа- 
tion des masses ignorantes, sont la démonstration frappante 
de la vivacité de l'esprit religieux du temps. Dans les lettres 
la satire, qui quelque temps auparavant s’en prenait effron- 
tément à toutes choses, est muette, ou du moins elle ne 
s'attaque plus qu'aux moines mendiants ou à des objets sans 
importance. On ne parle plus de « Notre Saint Père le Pape » 
qu'avec l'expression du plus profond respect; les tableaux 
ne le représentent que dans tout l'éclat de sa majesté '. 

П est cependant exact que, dans cette même Allemagne, 
l'opposition antipapiste n’était pas absolumentéteinte ; si elle 
ne se manifestait plus que rarement à la surface des événe- 
ments, elle n'en poussait pas moins de profondes racines ?, 
Æneas Sylvius écrivait au Pape, le 25 novembre 1448, une 
lettre extrêmement curieuse à ce point de vue. Avec une 
remarquableintelligencedela situation, ilexposaitle véritable 
état de choses. « Nous marchons à une crise dangereuse, 
disait-il. Les orages menacent de toutes parts, et c’est au 
milieu de la tempête qu'on connaîtra le degré d'habileté des 
nautoniers. Les flots soulevés à Bale ne sont pas encore 
apaisés, les vents soufflent encore sous les eaux, ils pénètrent 
par des canaux mystérieux. Le démon, habile à prendre tous 
les masques, se métamorphose parfois en ange de lumière. Je 
ne Sais ce qui se prépare en France; mais le concile а encore 
des partisans. Nous avons un armistice, ce n’est pas la paix. 


!J'emprunte сев expressions à l'ouvrage de M. Warrensaca (р. 282 et 
suiv.), et je le fais d'autant plus volontiers que cet historien est au-dessus de 
tout soupçon de partialité en faveur des choses de la religion. Voy. le Katholik 
de Mayence, 1877, t. IT, p. 506 et suiv. — Pour le détail, je renvoie au pre- 
mier volume de Janssen, Gesch. des deutschen Volkes, et aux études déjà sou- 
vent citées du P. A. Weiss, Vor der Reformation (Hist. polit. ВІ... LXXX). 
Voy. ausi Mavnensnecuer, Kath. Ref., 4. 1, р. 58 et suiv. 

2 Range, Deutsche Geschichte, t. 1, 2 édit., р. #9; Duex, t. I, p. 807, 
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Nous avons cédé à la force, disent ces gens, non à la per- 
suasion; Ce que nous nous sommes mis une fois dans la tête 
y est encore fermement enraciné. Ainsi, on n'attend que 
d'avoir trouvé le terrain sur lequel on livrera de nouveau la 
bataille qui décidera à qui appartient la majorité". » 


Touten s'occupant des négociations nécessitées par le règle- 
ment des grandes questions religieuses, Nicolas V travaillait 
avec un égal succès à restaurer la paix d’une façon durable à 
Rome et dans les États de l'Église. Tout d'abord il prit, à 
l'égard des Romains, une mesure faite pourcalmerleurhumeur 
inquiète, en leur accordant un privilège qui leur garantissait 
une administration autonome; dorénavant, les services muni- 
cipaux et financiers devaient être placés sous la direction de 
quatre citoyens romains, et les revenus des octrois uniquement 
consacrés aux besoins de la ville °. Cependant, pourse garan- 
tir contre la possibilité d'une insurrection ou d'une attaque 
venant de l'extérieur, Nicolas V fit restaurer les murailles et 
élever sur divers points des ouvrages de fortification dont nous 
aurons à reparler. Il gagna les barons romains à force de 
mansuétude et de conciliation. Il reçut de nouveau en grâce 
Laurent Colonna, les Savelli, Orso Orsini et le comte d’Anpuil- 
lara. Прегтієтёте à Laurent età Étienne Colonna de recons- 
truire la ville de Palestrina, mais sous la condition expresse 
de ne point en relever les fortifications, condition imposée par 
l’importancestratégique de ce point; par la suite (13 mai 1459), 
cette interdiction fut réduite à la citadelle. La ville, détruite 
par Vitelleschi,commençaainsià sortirdesescendresetdevint, 
lentement il est vrai, ce qu'elle est de nos jours; on y retrouve 
des échantillons des fortifications de tous les temps, depuis 
l'appareil polygonaldesmuraillescyclopéennesjusqu'aux tours 
de la Renaissance : cesdernièresse voient surtout dans la partie 

i Pray (t. ТЇЇ, p. 70) avait déjà publié la première partie de cette remar- 
quable lettre : Voicr en a donné un texte revu et corrigé, dans l'Archiv(t. XVI, 
р. 392 et suiv.). 

> Тнегмев, Cod. dipl., t. П, р. 367 et suiv. On trouve dans le Codex (inéd.) 


С, 7, 9, dela Bibliothèque Angélique à Rome, 1а liste des « Officiales almæ urbis 
А° 1447. 
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méridionale !. Nicolas V procéda d'une manière analogue avec 
les autres feudataires du Saint-Siège : aux uns il confirma, aux 
autres il concéda la possession des vicariats d'Urbino, Pesaro, 
Forli, Camerino, Spello, Riminietdépendances.Si ces mesures 
пе garantissaient pas absolument la Papauté contre la possibi- 
lité de nouvelles révoltes de ses vassaux, du moins elles réta- 
blirent momentanément la paix. Aux villes de la Marche 
d'Ancône, à celle de Fermo entre autres, le Pape accorda 
la confirmation de leurs antiques constitutions et de nou- 
velles libertés ° : de ces villes, celle d’Iési seule était encore au 
pouvoir de François Sforza; il la lui racheta au prix de 
35,000 florins `. En 1447, il reprenait la citadelle de Spolète, et 
trois ans après il rétablit son autorité à Bolsena *. De fréquents 
séjours en Ombrie et dans les Marches ne contribuèrent pas 
peu à lui concilier et à consolider l'affection de ces provinces. 

Ainsi, peu à peu, l'ordre et le calme rentraient dans les 
États de l'Église. Tout cela s'accomplit sans effusion de sang, 
et ce fut assurément l'un des plus grands mérites de Nicolas V; 
on ne pourra jamais le lui contester. Pour apprécier limpor- 
tance de l’œuvre accomplie par lui, il faut se figurer ce que 
pouvait être, au début, l’état d'un pays qui, pendant des 
années et des années, avait été éprouvé par toutes les horreurs 
de la guerre etlivré, à peu près sans defense, à tous les excès 
d’une soldatesque effrénée. Si Nicolas V était un savant, il 
montra qu'il n'était point pour cela dénué de sens pratique ; 
aussi eut-il le bonheur de panser les plaies profondes que les 


1 PAPENCORDT, p. #82; DE L'ÉPinois, р. #25; ратамі, Мет. Prenest., р. 181, 
183, 557-161. 

2? Recmonr, t. HI, 1% part., р. 110-117. — On trouvera des indications 
plus précises, empruntées aux regestes des Archives secrètes du Vatican, dans 
Geonoivs, р. 38 et suiv., 62. Voy., en outre, Осоим, t. I, p. 356 et suiv.; 
Тохта, p. 206; L. Siesa, Storia della cit! 1 di Sinigaglia (ibid., 1746), p. 135. 

3 Simonerra, р. 992; Barpassini, p. хс е{ suiv. — Sur les négociations aux- 
quelles donna lieu la reddition de lési, énergiquement réclamée par Nicolas V, 
voy. Osio, t. НІ, p.559 etsuiv., 563 et suiv., 567, 569, et une série de dépêches 
(inéd:) et dellettres de Marcolino Barbavaria et d'Alexandre Sforza, écrites 
pendant le mois de mai et d'avril 1447; elles se trouvent à Ја Bibliothèque 
nationale de Paris, fondsutal., Cod: 158%. 

4Graziant, р. 593; М№соогл perea Tocca, р. 215. 
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agitations du temps d'Eugène IV avaient laissées dans les 
États de l'Église. Avec les fauteurs de troubles, tels qu'Asca- 
nio Conti, par exemple, il sut faire preuve de vigueur; il 
redoutait avec raison qu'un ficheux précédentne rendit l'au- 
dace à des barons indisciplinés !. Mais, en général, il aimait 
mieux bâtir des châteaux forts dans les pays qu'il voulait 
protéger contre cerlains personnages avides de conquête et 
de pillage, que d'employer des bandes de mercenaires pour 
les réprimer : c'était chez lui un principe de gouvernement; 
avant tout il s'appliquait à prévenir, par tous les moyens pos- 
sibles, le retour des troubles d'autrefois. Il donna une preuve 
éclatante de son amour pour la paix dans la manière dont 
il traita Étienne Porcaro : celui-ci avait essayé de provoquer 
une révolution à Rome pendant le conclave; au lieu de sévir 
contre lui, il essaya de le gagner par ses bienfaits è. 

Parmi les motifs delaconsidérationquientouraitNicolas У, 
il en est un qu'il importe de signaler : l'état de prospérité du 
trésor apostolique. Сгасе à elle, le Pape pouvait entretenir 
constamment sur picd un certain effectif militaire, et payer 
régulièrement la solde; 11 n'entendait pas que les soldats 
fussent réduits, pour vivre, à se faire pillards et voleurs *. 
Malheureusement, sous l'influence d'une sollicitude inquiète 
pour le repos de ses propres États, il se laissa aller à adopter 
à l'égard des États voisins une politique qu'il est impossible 
de ne pas blâmer. Préoccupé de la pensée de donnerun déri- 
vatif à toutes les causes d'agitation parmi ses sujets etde jouir 
seul des bienfaits de la paix, il favorisait sous main, nous le 
reverrons plus loin, tout ce qui pouvait amener des complica- 
tions et des guerres entre les autres États de l'Italie. C'était 
le seul moyen qu’il eût trouvé de maintenir dans les siens 
l'état de paix, condition indispensable de l’accomplissement 
des vastes projets qu'il nourrissait pour l’encouragement des 
sciences et des arts. 


- Niccora рл Тосол (р. 215) ledit expressément. 
3L, Варг. Alberti, dans Моватом, Script., t. XXV, р. 309. Voy. plus loin, 
chap. vi. 
Уот, Enea Silvio, і. 1, p. #08. 
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Plus d'une fois, cependant, les affaires extérieures prirent 
une telle tournure qu'un conflit semblait inévitable, par 
exemple pendant la première année de son pontificat, à l'occa- 
sion de la campagne entreprise par le roi de Naples contre la 
Toscane ', et, au mois d'août 1447, à la mort de Philippe-Marie 
Visconti *. Ce prince ne laissait point de descendants mâles et 
légitimes. Sans compter la république de Venise, toujours à 
l'affût des conquêtes possibles, il ne se présenta pas moins de 
quatre prétendants à l'héritage du duché de Milan : Alphonse, 
roi de Naples, qui s'appuyait sur un testament d'une authen- 
ticité douteuse; le duc de Savoie, le duc d'Orléans, fils d’une 
Visconti, et enfin François Sforza, époux de Bianca Maria, le 
dernier rejeton, illégitime il est vrai, de la maison de Visconti. 
Ge conflit d'ambitions semblait devoir amener des complica- 
tions dont les suites pouvaient être incalculables. Le Pape 
reçut l'avis de la mort du dernier des Visconti dans la mati- 
née du 20 août, par une lettre de son ami et banquier Cosme 
de Médicis. Cette nouvelle le jeta dans une véritable conster- 
nation *; il y avait de quoi. En effet, en dépit de toutes les 


1 L'abbé de San Galgano avait signalé dès le 19 janvier 1447 les projets 
d'Alphonse sur la Toscane (voy. Suppl. de l'éd. allem. n° 23), et, depuislors, 
il était revenu sur ce sujet à plusieurs reprises dans les dépêches adressées de 
Rome à Sienne : voy. la dépêche (inéd.) d. d. ex Urbe XXII martii 1446 (st. 
fl.) : « Di certo la M" Sua intende in questa primavera essare con buono eser- 
cito et grande nelle parti di Toscani » : Bibl. Chigi à Rome, Cod. E. VI, 187, 
f 160 — Le roi de Naples poussa ses armements avec la plus prande activité 
pendant tout l'été. — Dans un rapport (inéd.) adressé de Rome aux anciens de 
Lucques le 5 août 1447, Stephanus Trenta dit qu'Alphense a fait monter un 
grand nombre de machines de guerre; et il ajoute : « Quo iturus, ignoratur, 
sed vulgo dicitur quodin Tusciam. » Cf. Dépêche (inéd.)du même aux mêmes, 
d. d. Romæ ПІ augusti 4447 : « Palam dicitur quod in Tusciam tendit. » 
Archives d'État de Lucques. Lettre orig. n° 442 (4440-1447). 

3 Il résulte d'une dépêche (inéd.) de Nic. Guarna à Fr, Sforza, datée de 
Milan le 1% août 1447, que Philippe-Marie mourut dans la nuit du 43 au 
14 août : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., n° 1584, f 989, 

* Dépèche (inéd.) adressée à la république de Sienne par ses ambassadeurs, 
l'abbé de San Galganoet Franciscus Patricius, d. d. ех Urbe, XX augusti 1447 : 
arrivés à Rome le 48 août, ils avaient été reçus par le Pape le 20 du même mois : 
a Principalmente gli piaque et laudo grandemente il proposito et dispositione 
de la S. V. del volere vicinare et conservare la pace et stare veramente di шего.» 
Le Pape croit qu’Alphonse ira en Toscane : u Questa mattina mentre ch'aspec- 


tavamo udientia vennero lettare da Cosmo di Medici a la 5° di N. S™ contie 
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conventions, Alphonse de Naples était déjà un voisin des plus 
incommodes; s’il fauten croire la relation d'un ambassadeur ', 
il ne se gênait pas pour faire paitre ses chevaux jusqu'aux 
portes de Rome. À quels dangers n'allait pas se trouver expo- 
sée la Papauté si ce prince orgueilleux et puissant parvenait à 
faire exécuter le testament de Philippe-Maric et à établir sa 
domination au nord de l'Italie, comme il l'avait déjà conso- 
lidée au midi! Nicolas V se voyait à l'avance pris comme dans 
un élau : aussi ne ménagea-t-il pas ses efforts pour faire 
échouer cette combinaison. 

Les Milanais n'étaient, au reste, disposés à accepter aucun 
des quatre prétendants. Ils proclamèrent la république, sous 
le nom de République Ambrosienne; mais elle ne vécut que 
trois années; au bout de ce temps ils durent se résigner à 
accepter le joug du général qu'eux-mêmes avaientappelé pour 
les défendre. C'était François Sforza. Le 25 mars 1450, l'heu- 
reux aventurier, fils d'un simple paysan de Cotognola, ayant 
réduit la ville par la famine, y faisait son entrée solennelle avec 
le titre de duc de Milan *. Milan n'eut pas à regretter le régime 
que lui avait imposé la force des armes. Le règne de François 
Sforza marque l’une des périodes les plus heureuses de son his- 
toire, et l'Italie elle-même eut lieu de se féliciter de sa fortune, 
car ce fut lui, le prince guerrier, qui devint le restaurateur 
de la paix en Italie, tandis que son prédécesseur, moins bel- 
liqueux, avait, pendant trente ans, entretenu le feu de la 
guerre dans toute la Péninsule *. Quant au Pape, il était en 


nenti la morte dello 1° principe duca di Milano, la quale novella per quanto 
potemo comprendare altero assai Іа S“del papa » : Bibliothèque Chigi à Rome, 
Cod. Е, VI, 187, f" 169-165. 

| Dépêche de Nicodème de’ Pontremoli dat. de Florence, le 22 avril 4447, 
publ. dans Озо, t. III, р. 537. 

? (проп, р. #39; Th. SicxeL, Beitræge und Berichtigungen zur Geschichte 
der Eroberung Mailands durch Fr. Sforza, art. de l'Archiv für œsterreichis- 
shen Geschichte, t. XIV, р. 189-258. 

+ Вкомонт, t. II, 1° part., р. 118. La nouvelle de la mort du dernier des 
Visconti fut accueillie à Brescia avec des témoignages de joie : « Oramai, y 
disait-on, Lombardia et etiam Italia sarà sanata; perchè è morte quello che 
teneva tutto il mondo in guerra » : Ist. Bresc., p. 483; cf. Cronica di Bolo- 


gna, p. 682, 
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droit de se réjouir de cette solution, car le relèvement du 
duché de Milan rétablissait l'équilibre politique dans le nord 
de l'Italie et créait une barrière aux emprétements de la répu- 
blique de Venise !. 

Dans le mème temps, Nicolas V eut une grande satisfaction. 
П reçut enfin la soumission de la puissante ville de Bologne. 
Personnellement, il portait à cette ville une affection toute 
particulière : c'était là qu'il avait passé une grande partie de 
sa vie; c'était là que, dans des tempsdifficiles, il avait trouvé 
de généreux bienfaiteurs. Un long séjour avait mis à même 
de connaître l'esprit des habitants ; il savait qu'avec eux on 
n'obtiendrait rien par la force. Cette connaissance des hommes 
et des choses lui fut de la plus grande utilité. Dès son avè- 
nement, il adopta à l'égard de la ville rebelle une conduite 
pleine de prudence et de ménagements. Le 23 mars 1447, 
c'est-à-dire quelques jours après son élection, il lui donnait 
pourévéqueunde sesenfants,lecanonisteGiovannidi Battista 
del Poggio®. Cette nomination provoqua dans Bologne une 
explosion de joie. Les anciens décrétèrent un jour férié en 
signe de réjouissance; puis on célébra l'avènement par une 
sonnerie générale de toutes les cloches et par des processions 
publiques *. Mais on fit mieux encore. Le 11 avril, on décida 
l'envoi d’une brillante ambassade chargée d'aller à Rome 
négocier la paixde la ville avec le Saint-Siège. Au témoignage 
des ambassadeurs de François Sforza *, le Pape était dans les 
meilleures dispositions; mais les exigences des Bolonais firent 
traînerlesnégociations en longueur. On n'arriva à une entente 
définitive que le 24 août 1447. Pour la ville de Bologne, les 
conditions n'auraient pu être plus favorables; le Pape, fidèle 
à sa politique de mansuétude et de conciliation, avait poussé 
les concessions jusqu’à la limite du possible. De fait, sinon 
de nom, Bologne restait une république : le légat du Pape y 
partageait l'administration avec le sénat urbain et avec les 


! Gaecorovivs, t. VII, 3° édit., p- 109. 

? Bref adressé au chapitre de Bologne, publié par Siconius, р. 540. 
1 Cronica di Bologna, р. 683; cf. Farconis, p. 483. 

4 Озто, t. IH, p. 560. 
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magistrats. Les autorités urbaines étaient nommées раг 
élection, et le vote entierement libre En outre, la ville con- 
servait sa milice propre et l'entière disposition de ses revenus. 
tandis que les troupes papales devaient la défendre contre 
ses ennemisde l'extérieur. Le Saint-Siège se contentait d'une 
certaine part réservée à son légat dans la collation des em- 
plois publics, de la reconnaissance de la souveraineté du 
Pape et des prestations imposées aux autres républiques 
comprises dans le domaine pontificalet aux vassaux du Pape '. 

Il est incontestable que la situation particulière faite à la 
ville de Bologne pouvait devenir, dans la suite, une occasion 
de difficultés. Les craintes permises à cet égard furent heu- 
reusement trompées; mais le mérite en revint principale- 
ment à Sante Bentivoglio, alors tout-puissant à Bologne, et au 
Pape. Celui-ci eut la prudence de ne jamais se départir de sa 
politique de ménagements à l'égard des Bolonais et l’habileté 
de se concilier de plus en plus leur attachement par une 
série de faveurs graduées : 1 alla jusqu'à leur restituer cer- 
tains châteaux forts et certams domaines qui avaient fait 
autrefois partie du territoire de la ville, mais qui lui avaient 
été enlevés à la faveur des désordres des derniers temps par 
des fonctionnaires de la cour pontificale ou par d’autres 


1 босемпым, p.332; Reumonn, Lorenzo, t. 11, 2*édit., p. 182; C. Maracou, 
L'archivio di Stato di Bologna, p. 40. Voir à la Bibliothèque Vallicellane, 
à Rome : Collectio literarum summorum pontificum, regum, principum et alio- 
rum publicorum monumentarum historicorum et notabilium spectantium XV 
Jesu Christi sæculorum (inéd.) : Cod. B, 49, f“ 439'et suiv.: « Capitula, postula- 
tiones et supplicationes ad sanctissim. in Christo patrem et dominum dominum 
Nicolaum divina favente clementia papam quintuin pro parte dominorum oralo- 
rum Bononiensium nomine communitatis civitatis Bononiensis quibus quidem 
capitulis, postulationibus et supplicationibus prelibatiaS. D. N. mandavit, voluit 
et declaravit infrascriptas responsioneset signaturas fieri in omnibus istis capi- 
tulis et quolibet eorum prout in fine infrascriptorum capitulorum et cuiuslibet 
corum continetur » (cf. Cronica di Bologna, p. 688 et яшу.). бейе pièce зе 
termine au f" 442} par ces mots: « Acta fuerunt hec Rome apud $. Petrum tn 
palatio apostolico die XXIV august t447 anno primo. » — Les ambassadeurs 
chargés de conclure la paix quittèrent Bologne le $taoût : voy. Croniea di Bo- 
logna, р. 68%. Le 5 août, on les, attendait à Rome d'un moment à l'autre : 
Dépèche de Stephanus Trenta à la уше de Lucques, dat. de: Rome le 5 août 
4447 : Archives d'État à Lucques, Іей. orig. n° 442. 
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encore”. L'année même du rétablissement de la paix, Nico- 
las V donna encore à la ville une nouvelle preuve de sa bien- 
veillance. Ayant élevé au poste de gouverneur de Rome 
l'évêque de Bologne, Giovanni Poggio °, il le remplaça sur le 
siège épiscopal par son propre frère, Philippe Calandrini. A 
un an de là, il honorait tout le diocèse dans la personne de 
son évêque en accordant à celui-ci la pourpre cardinalice. 
En même temps, il faisaitentrer dans le Sacré Collège le gou- 
verneur de Bologne, Astorgius Agnesi. Ghirardacci, l'histo- 
rien de Bologne, raconte avec force détails les splendeurs de 
la fête qui fut organisée, le 6 janvier 1449, pour la remise du 
chapeau rouge à ce personnage *. Mais, avec une population 
d'un caractère aussi vifet aussi mobile que celle de Bologne, 
les choses durent peu : avant que l'année fût écoulée, elle 
donnait déjà des signes de mécontentement, et Nicolas V, 
redoutant des agitations d'une nature plus grave, se décida à 
nommer un nouveau légat pour la ville de Bologne, la 
Romagne et la Marche d'Ancône (26 février 1450). Son choix 
s'était porté sur l'illustre cardinal Bessarion : a Je vous envoie 
cet homme remarquable comme un ange de paix, disait-il 
dans son bref aux Bolonais, et j'ai la ferme confiance que, 
par la sagesse de son gouvernement, il saura rendre heureuse 
la ville de Bologne *. » En effet, le grand protecteur de lhu- 

| Fantozzi, Scritt. Bolog., t. IV, p. 76; Sucenneim, р. 332et suiv. Geon- 


0108 (р. 40 et suiv., 55) signale d'autres témoignages de faveurs ou grâces 
diverses, tirés des registres des Papes. 

3 Giovanni Poggio mourut à Rome le 13 décembre 1447; le bruit courut 
qu'il avait été assassiné : Fantozzi, 4 УП, р. 64; Farconi, р. #87; Siconivs, 
р. 510 et suiv.; Scuure, р. 314 et suiv., 

5 Ch. Gainanpacct, Storia di Bologna (inéd.), vol. ПІ, lib. 30 : Bibliothèque 
de l'université de Bologne, Cod. 768. — Le bref relatif à la nomination de Phi- 
lippe Calandrini est inséré dans la Cronica di Bologna (p. 688 et suiv.). — Sur 
sa promotion à la dignité de cardinal, voy. Стлсомісз, t. II, p. 970 et suiv. 

* « Nicolaus papa quintus dilectis filiis Antianis et sedecim reformatoribus 
status civitatis nostre Bononie : Dilecti filii, ete. Mittentes istuc Bononiam 
venerabilem fratrem nostrum Bissarionem episcopum Tusculanum sancte Ro- 
mane ecclesie cardinalem nostrum et apostolice sedis legatum tanquam angelum 
pacis cuius experientia comprobata virtutibus atque prudentia civitatem illam 
bene et feliciter gubernari confidimus. Fraternitati sue nonnulla commisimus de- 
votionibus vestris nostra parte referanda cui velitis tanquam persone nostre plene 
credere. Datum Rome apud sanctum Petrum sub anulo piscatoris die П. martii 
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manisme réussit à calmer les esprits en fermentation et à 
conquérir en peu de temps tous les cœurs. 

Arrivé le 16 mars 1450 à Bologne, où il fut reçu en 
triomphe ', Bessarion conserva ce gouvernement jusqu'à la 
mort de Nicolas V. Pendant ces cinq années, il eut l'habileté 
d'éviter toutes les causes de conflit et de relever à tous les 
points de vue la prospérité de la ville confiée à ses soins. 
Amateur passionné des lettres, il s'appliqua avec prédilec» 
tion à relever l'antique université, autrefois si florissante, 
mais fort déchue depuis le commencement du siècle. Il res- 
taura les bâtiments et les instituts, appela des maitres de 
talent et leur assura une rémunération plus élevée. Peu à 
peu, 11 se forma autour de lui une petite cour de courtisans 
des Muses. Du jour où il avait été élevé au poste de légat de 
Bologne, les humanistes avaient eu les yeux sur lui; leur 
attente n’était point trompée °. 

51 Bessarion put exercer sur toutes les choses auxquelles il 
mit la main une action bienfaisante, c'est qu'il avait su s'éle- 
ver au-dessus des partis. Son origine grecque, le laissant 
étranger aux questions qui divisaient les Italiens, lui permet- 
tait d’être réellement impartial à l'égard de tous. Grâce à lui, 
Bologne revit le règne du droit et de la légalité. S'agissait-il 
de calmer les passions populaires, de réprimer l'esprit d'in- 
dépendance absolue * qui faisait encore explosion de temps 


1250. Pont. nostri anno tertio, — Ре. de Noxeto (inéd.). » L'originalse trouve aux 
Archives d'État de Bologne, Arm. Q, lib. 3, f°8. — On a souvent dit que Bes- 
sarion avait été nommé légat en 1451 seulement (v., p. ex. Hase, dans Enscu 
et Gnunen, t. ІХ, р. 298, et dans la deuxième édition du Freiburger Kirchen- 
lexicon, t. ЇЇ, р. 531) ; il ressort du document que je viens de citer, que c’est 
une erreur. — C'était déjà un fait accompli dès le 27 février 1450 : YOY», 
Suppl. de l'édition allemande, n° 81, le bref (inéd.) extrait des registres des 
Archives secrètes du Vatican. 

! Cronica di Bologna, р. 695; Сніпапрасст, loc. cit. 

3? Voicr, Wiederbelebung, t. П, 9" édit., p- 129; Hgeren, t. П, р. 101; 
Сколстов, р. 55; Maracora, Archivio, р. 56. — Le célèbre canoniste ANDREAS 
DE BanmaTia dédia à Bessarion son traité : De præstantia Cardinalium (Bo- 
noniæ, 1457) : voy. Нах, n° 2418 : ce traité avait probablement été composé 
spécialement comme compliment de bienvenue pour le nouveau légat : 
Scuurre, р. 310. 

3 Voy. le bref de Nicolas V aux habitants de Bologne, d. d. Romæ, 1451, 


п. 5 
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à autre, de punir les fauteurs de désordre, de poursuivre les 
malfaiteurs qui trop longtemps avaient été maîtres de la 
malheureuse ville, il n'épargnait ni ses forces ni ses peines. 
Il donnait à tous l'exemple de l'amour du travail, de la fidé- 
lité au devoir, de la pureté des mœurs 1, Il se montra tou- 
jours plein de condescendance avec Sante Bentivoglio, et 
cette conduite prudente ne contribua pas peu à ses succès, 
car ce Bentivoglio était le personnage le plus puissant de 
Bologne. Pour se rendre compte de ce qu'était sa position, 
il suffit de voir, dans la Chronique de Bologne, le faste royal 
qu'il déploya à l'occasion de son mariage avec la fille 
d'Alexandre Sforza, au mois de mai 1454*. 

Les résultats de l'administration de Bessarion ne tardèrent 
pas à se faire sentir. Le calme, l'ordre et la paix ayant repris 
leur empire, les habitants de Bologne purent se livrer de nou- 
veau aux arts de la paix. Leur confiance dans le légat devint 
si grande qu'en plusieurs occasions ils le prirent pour arbitre 
de leurs querelles privées. Dès son arrivée, il s'était occupé 
de rétablir l'exercice régulier de la justice. Il était toujours 
prêt à prendre en main la cause des opprimés, quelque peine 
qu'illuien coûtât. Les juges les plus sévères, tels, parexemple, 
que Hieronymus de Bursellis, ne parlent qu'avec éloge de son 
équité peu ordinaire *. A cette qualité, il joignait une extrème 
affabilité : les plus pauvres trouvaient toujours sa porte 
ouverte‘. Il rendit un édit sévère contre le luxe, qui avait 
atteint à Bologne, comme d'ailleurs dans toute l'Italie, un 
degré inoui. Il réforma les statuts de la ville *. Il ressuscita 


octob. 16 (inéd.}, par lequel le Pape les avertit solennellement de se garder 
de faire alliance avec une autre puissance; la ville, dit-il, doit rester neutre 
comme son seigneur, le Pape. L'original se trouve aux Archives d'Etat de Bo- 
logne, Arm. Q, lib. 3, Р 15, 

1Vasr, р. 180 et suiv, 

з Cronica di Bologna, р. 706 et suiv.; Сизпапрассї (manuscrit [inéd.] de la 
Bibliothèque de l'université de Bologne, voy. plus haut, р. 6%, note 2), ad a. 
1454. 

t Annal Bonon., р. 887, 888. 

4 Vasr, р. 181. 

5 Maracora (Р. Archivio di Bologna, р. 48) donne la liste de tous les s'atuts 
conservés dans les Archives d'État de Bologne : dans le nombre se trouvent 
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la splendeur du célèbre pèlerinage de la Madone de Saint- 
Luc; sur ses conseils, on exécuta de belles fresques dans 
diverses églises, entre autres dans celle de la Madone della 
Mezzarata. Les Bolonais reconnaissants placèrent, dans la 
suite, sur les murs de leur ville, une inscription en son hon- 
neur, où il était nommé le bienfaiteur de la ville. C'est la 
meilleure preuve de l'excellence du choix qu'avait fait Nico- 
las V en appelant cet homme illustre au gouvernement de la 
ville la plus importante des États de l'Église après Rome °. 

Si nous jetons un coup d'œil rétrospectif sur les premières 
années du pontificat de Nicolas V, nous ne pourrons lui refu- 
ser ce témoignage qu'il déploya un zèle rare et une dévorante 
activité pour le rétablissement de l'ordre dans la situation 
politique et religieuse. Son action s'exerça, pour la restaura- 
tion de la paix religieuse, tout à la fois en Allemagne, en 
Pologne, en Bohème, en Hongrie, en Bosnie, en Croatie, jus- 
qu'à Chypre même’. Il est vrai qu'en Bohême ses efforts 


ceux de 1453 et de 1454. L'édit de 1454 contre le luxe a été publié dans les 
Miscellanea di varie operette (Venezia, 4744), t. VITI. — Cette collection ren- 
ferme un certain nombre de décrets publiés par Bessarion au temps de sa légation 
de Bologne, d'après un manuscrit appartenant aux Théatins de Ferrare (c'est 
probablement le même qui se trouve actuellement à la Bibliothèque communale 
de Ferrare, sous le chiffre n° 44N А 1); mais ce n’en est, évidemment, qu'une 
minime partie. On les trouverait sans doute au complet dans les archives d'État 
de Bologne. Voy. Масол, l’Archivio di Bologna, ctc., et Antonio Unceo, 
р. 36 et suiv. Quand j'ai visité ces archives, à l'automne de 1883, le directeur 
était malheureusement absent, ainsi que M. Malagola, etl'on n'a pas pu mettre 
la main sur les pièces que je désirais voir. A Rome, toutes les recherches que j'ai 
faites pour les retrouver ont abouti à un résultat négatif. Tous les manuscrits où 
j'espérais, sur la foi des catalogues, trouver quelque chose de semblable, ont 
trompé mon attente. Le Cod. IV, 195 de la Bibliothèque Borghèse, renferme 
bien des actes du temps où Bessarion était légat de Bologne, mais ce ne sont que 
des copies de la collection publiée à Venise en 4744. Le cod. G, 63, n° 9 (De 
legatione Bononiensi), de la Bibliothèque Vallicellane, ne renferme que des 
pièces duscizième siècle. Le dernier biographe de Bessarion, M. H. Vass (p.184), 
ne connait que la reproduction de la collection de Venise publiée par Mione dans 
sa Patr. gr., t. CLXI, p схуп etsuiv. М. Banr. Popesrta (1 primi oriuoli publ. 
in Bologna, art publ. dans les Atti e mem. di storia della Romagna, t. VIII, 
n° 4) dit que Гоп conserve aux Archives d'État de Bologne les registres du 
temps де la légation de Bessarion : il en donne quelques extraits (p.163 et suiv.). 

1 Vast, р. 183-188. 

з Recmonr, t. И, 4" part., р. 419. — Parlant de l'activité dévorante du Pape, 
Poggio écrivait déjà, le 6 та: 4447 : « Distrahitur tamto rerum turbine ас 
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échouèrent complètement, en dépit du zèle infatigable de 
Carvajal. Mais il avait de quoi se consoler de cet insuccès par 
la grandeur des résultats obtenus dans un temps si court. Il 
avait rendu la paix aux États de l'Église, reconquis Bologne, 
la ville que, depuis des siècles, les Papes considéraient, après 
Rome, comme la plus belle perle de leur couronne tempo- 
relle; surtout il avait achevé complètement la destruction du 
schisme : c'étaient là des succès que les contemporains ont 
célébrés avec raison par des éloges unanimes !, 


varietate ut neque sibi neque amicis vacare queat» : Ep., IX, 17 (TonELur, 
t. II, p. 340). 

1 « Bononiensis enim oivitas magna atque magnifica, rerum omnimu opulen- 
tissima, que longa temporum intervalla ecclesiæ infida extitit et adversa, per 
te unum nobis restituta est, Bella illa ac seditiones multiplices quibus iam in 
dies magis oppressa videbatur ecclesia solus ullo absque certamine effugasti. 
Postremo, beatissime pater, quod sine eximia animi lætitia nequeo effari, quis 
illud nefarium atque ominiosum (sic) in ecclesia sancta Dei heresis dedecus, 
quis illud tantorum summum perditionis discrimen, quis illud nutantium ex 
utraque religionis ac fidei parte hominum patentissimum in geennam iter nisi 
tu unus præclusit? Unam omnes fidem, unum per te pontificem maximum, 
unum veri Dei vicarium etindubitandum in terris servamus colimusque. Regnat 
elucidissima sponsa Christi ecclesia, nullam vim, nullum inter carissimos eius 
filice divortium per te unum nuperrimo conspicit. » Michael Canensis de Vi- 
terbio ab beat. D. N. Nicolaum V, Pont. Max. (inéd.) : Bibliothèque Vaticane, 
Cod. lat. Vatic. 3697, Ё 75-8. Ce manuscrit, écrit d’une belle écriture et orné 
des initiales et des armoiries de Nicolas V, est évidemment l'exemplaire remis 
au Pape en personne. Sur l’auteur, voy. Fasnicios, t. V, р. 72. Il existe une 
copie de cet opuscule au British Museum de Londres : voy. plus haut, p. 44, 
note 2, 
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LE JUBILÉ DE 1450 ET L'ŒUVRE RÉFORMATRICE DE NICOLAS 
DE CUSA EN ALLEMAGNE ET DANS LES PAYS-BAS. 


(1451-1459) 
[* 


Pour célébrer la restauration de la paix religieuse, au 
sortir des luttes qui avaient si longtemps agité l'univers chré- 
tien, Nicolas V crut ne pouvoir mieux faire que de promul- 
guer un jubilé général. La fin du schisme et la défaite de 
l'opposition conciliaire marquaient une date importante 
dans l'histoire de l'Église : convoquer les chrétiens de tous 
les pays à un pèlerinage vers le centre de l'unité religieuse 
était un bon moyen d'en relever la solennité et en même 
temps d'imprimer un nouvel essor à l'influence des idées 
conservatrices du temps. 

Le moment de l'exécution venu, les guerres dont l'Italie 
était le théâtre et les épidémies ' qu'elles entrainaient à leur 


* Déjà la peste s'était déclarée à Venise au courant de l'été 1447 (Sanuno, 
р. 1121, Cronica di Bologna, р. 684), et, de là, elle s'était répandue en peu 
de temps sur une grande partie de l'Italie. Elle fit son apparition à Pérouse 
au mois d'octobre, et y exerça sans interruption des ravages épouvantables pen- 
dant plusieurs années de suite (voy. Graziani, р. 99%, 600 et suiv., 60%, 606 
et suiv., 611, 61%, 618; Massani, р. #1 et suiv., 179 et suiv.). — Pendant la 
saison chaude de l’année suivante, l'épidémie (c'était la peste à bubons, s'il 
faut en croire M. Hinscu, Handbuch der histor.-geogr. Pathologie, 9° édit., 
Stuttgart, 1881, t. I, р. 351) sévit tout particulièrement à Forli (Annal. Forl., 
р. 228), à Florence et à Bologne (Antoninus, Chron., t. XXII, chap. xu, § 3; 
Guiranpaccr, manuscrit de la bibliothèque de l’université de Bologne déjà cité 
plus haut, р. 64, note 8); la peste éclata également à Rome cette même année. 
En 1449, le cri d'alarme « La peste! (П morbo!) » courut de nouveau d’une 
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suite semblèrent devoir faire obstacle au projet du Pape : 
mais Nicolas V ne se laissa pas arrêter. Le 19 janvier 1449, 
après avoir célébré l'office à Saint-Pierre, entouré de tout le 
Sacré Collège, il donna solennellement la bénédiction au 
peuple; puis un évêque français donna lecture d’une pièce 
rappelant tous les jubilés célébrés jusqu'à ce jour, et termina 
par la promulgation du nouveau jubilé '. А toute personne 
ayant visité chaque jour, pendant un certain temps, les quatre 
principales églises de Rome, à savoir : Saint-Pierre, Saint- 
Paul, la basilique du Latran et Sainte-Marie Majcure, et 
ayant confessé ses péchés d'un cœur contrit, le Saint-Père 
accordait une indulgence plénière, c’est-à-dire la remise de 
la peine temporelle que le pécheur doit encore subir devant 
l'Église et devant Dieu après que remise lui a été faite de sa 
faute et de la peine éternelle qu'elle lui aurait méritée °. 
L'annonce du jubilé produisit une émotion joyeuse qui se 
répandit comme une traînée de poudre dans toute la chré- 
tienté, joie pieuse et d'autant plus vive que le malheureux 


ville à l’autre; la France et l'Allemagne furent très éprouvées (Рагмевісз, 
р. 289; CRISTOFANI, р. 306; Hæsen, t. Ш, р. 185); mais alors, comme pen- 
dant tout le quinzième siècle en général, l'ange extermineteur ne frappa nulle 
part de coups aussi multipliés que sur le sol de l'Italie, tout arrosé de sang. 
Sur les grandes épidémies qui ravagèrent l'Italie à l’époque de la Renaissance, 
voy. Hæsen, op. cit., et les articles de M. E. v. HOERSCHELMANS, dans F Aligem. 
Zeitg., 188%, suppl. n™ 177 et suiv. Р 

1 Сватам, р. 618 et suiv.; Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere 
ad an. : Dépêche (inéd.) de Nellius civis Senensis à sa ville natale, datée de 
Rome %® 19 janvier 4419 : « Questi di XVIII del presente la Sua S" cantata 
la messa dello Spirito sancto nella chiesa di 5. Pietro, publico per bolla dal 
principio di S. Pietro e di tucti y sommi pontifici che furno principi delle 
indulgentie del giubileo sequendo di uno in uno; la dicta indulgentia pronun- 
tio e ordino doverse principiare nello proximo advenir 1450 incominciando a 
nativitate domini nostri Jesu Christi. » 

з La bulle du jubilé se trouve en partie dans Rayman, ad а. 1%%9, n° 15. 
Il en existe également de nombreux exemplaires manuscrits dans les biblio- 
thèques d'Allemagne ; voy. le cod. 278 de la Bibliothèque de Mayence, le 
cod. 296 (monasterii S. Mathie ap. sanctique Eucharii) де la Bibliothèque de 
Trèves, еіс. — Sur l’indulgence du jubilé en général, voy. Mavnez, Die Ablæsse 
(Paderborn, 1860), et J. Fessren, Vermischte Schriften (Fribourg, 1869), p. З 
et suiv. — Pendant les années de jubilé, les confesseurs jouissent de droits 
spéciaux; ces années-là, le grand pénitencier avait toujours beaucoup à faire; 
ea 1450, c'était Capranica qui occupait ce poste : Ми, Spicil., t. 1, p. 186. 
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schisme qui avait pesé comme une montagne sur le cœur des 
amis de l'Église n'existait plus, et que l'Église entière recon- 
naissait de nouveau unanimement dans Nicolas V, son chef 
suprême, le vicaire de Jésus-Christ. Les espérances du monde 
chrétien trouvèrent un éloquent interprète dans le docteur 
Félix Hemmerlin, prévôtdu chapitre de Saint-Ours, à Soleure. 
Écrivant un opuscule au sujet de l’année sainte qui allait 
s'ouvrir, il le terminait en se comparant au saint vieillard 
Siméon : « Et maintenant, Seigneur, vous laisserez mourir 
votre serviteur en paix, selon votre parole, car mes yeux ont 
vu la glorieuse venue du salut. Je le sais en vérité, c'est main- 
tenant le temps que j'ai appelé de mes vœux, c'est maintenant 
le jour du salut : oui, la magnificence des jours de votre 
jubilé dépasse toutes les félicités et toutes les beautés de ce 
monde. О ‚ ‘ofondeur de la richesse, de la sagesse et du juge- 
ment de D.eu, que vos décrets sont incompréhensibles, que 
vos voies sont insondables! О Seigneur, vous dont la miséri- 
corde est infinie, mettez en nous le comble à vos grâces, et, 
de même que vous avez rempli l'attente de Siméon et qu'il 
ne vit point la mort avant d’avoir eu le bonheur de voir le 
Christ du Seigneur, faites que nous aussi nous ne goûtions 
point la mort avant d'avoir joui des effets si salutaires, du 
bonheur immense de votre jubilé '! » 

L’ « année d'or» s'ouvrit le jour de Noël 1449. De près et 
de loin les pèlerins accoururent à Rome en foules énormes. 
On vit encore une fois, comme cent ans auparavant, une véri- 
table migration des peuples vers la Ville éternelle. Après les 
misères des années précédentes, après les pertes douloureuses 
infligées à toutes les familles par les pestes et par les guerres, 
signes manifestes de la colère divine, chacun éprouvait un 
besoin de recueillement et de réflexion. Се pèlerinage, d'ail- 
leurs, était dans l'esprit du temps : les uns y voyaient une 
manière de détourner d'eux les châtiments divins et de de- 
mander à la Providence des temps meilleurs pour l'avenir; 
les autres le considéraient comme une occasion de remercier 


1 НкЕммкмлх, Opuscul., Ё 90; Fiara, р. 495 et suiv. 
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le ciel pour avoir permis qu'ils sortissent sains et saufs des 
dangers accumulés sur leur tête, et de lui demander la conti- 
nuation de ses faveurs; tous pensaient le moment favorable 
pour obtenir leur part du trésor de grâces mis par l'Église à 
la disposition des pèlerins, au prix d'une visite au tombeau 
des Apôtres!. 

Chaque jour un flot nouveau, parti de tous les pays de ГЕџ- 
rope, grossissait le torrent des pèlerins : Italiens et « Ultra- 
montains », hommes et femmes, jeunes et vieux, bien por- 
tants et malades. « On vit arriver, dit Augustinus Dathus dans 
son Histoire de Sienne, des bandes innombrables de Français, 
d'Allemands, d'Espagnols, de Portugais, de Grecs, d'Armé- 
niens, de Dalmates et d'Italiens, tous chantant des hymnes 
dans leur langue. Avec une piété rare, tous accouraient vers 
Rome comme vers le refuge de toutes les nations.» «Résultat 
merveilleux de la période qu'on venait de traverser! sous 
l’aiguillon de souffrances indicibles, un nombre immense 
d'âmes s'étaient détachées des pensées terrestres pour s'atta- 
cher aux pensées célestes; les masses sentaient la nécessité 
de la soumission dans les questions de foi et de religion. 
Enfin, parmi les pèlerins, il en était plus d'un, sans doute, 
que la réputation d'aménité du Pape décida à entreprendre 
ce long et pénible voyage * ». 

Un témoin oculaire * compare les foules de pèlerins, tantôt 
à des bandes d'étourneaux, tantôt au grouillement d’une four- 
milière. Le Pape fit tout ce qu'il put pour leur assurer des faci- 
lités de voyage et la sécurité désirable sur le sol de l'Italie. A 
Rome même, il fit des préparatifs considérables; il s'efforça, en 


1 Кеомомт, t. П, р. 882 et suiv. ; Archives Gonzague à Mantoue, Lettre 
(inéd.) de Astorgius Agnesi, cardinal archevêque de Bénévent, à Louis de 
Gonzague, « Mantue Marchioni », d. d. Romæ XVIII Maii 4450 raptim : 
« Addimus quod in hoc anno sancto qui supervivunt plures gratias agere Deo 
debent. » 

* Dathi Opp., P схххүт. Les pèlerins allemands étaient particulièrement 
nombreux. De la seule ville de Dantzig, il partit, en 1450, deux mille voyageurs 
environ à destination de Rome : J. Voicr, Gesch. Preussens (Kœnigsberg, 
1838), t. УШ, p. 230. 

? Maner, p. 924. 
4 Manerni, loc. cit. Vespasiano pa Disricct, dans Мат, t. І, р: #7. 
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particulier, d'organiser l'arrivage régulier des vivres !; mais on 
fut débordé dès le commencement; le nombre des pèlerins 
dépassa toutes les prévisions, et l'on duts’avouer l'insuffisance 
des mesures de précaution qu'on avait prises. Æneas Sylvius ° 
n'estime pas à moins de quarante mille le nombre des bouches 
qu'il fallait nourrir chaque jour. Cette appréciation est, sans 
doute, très exagérée; mais néanmoins le chiffre des étrangers 
de tout pays et de toute langue devait être absolument extra- 
ordinaire. Les chroniques et les historiens du temps n'ont pas 
de mots pour dépeindre les proportions colossales de ce con- 
cours de fidèles. « Jamais, dit l'historien de Brescia, Christo- 
phorus a Soldo, on n’a entendu dire que les chrétiens soient 
accourus à un jubilé en foules pareilles à celles qui arrivèrent 
cette fois. Rois, ducs, marquis, comtes et chevaliers, bref, des 
gens de tous les états prenaient chaque jour le chemin de 
Rome, en tel nombre qu'il ү en avait des millions à la fois 
dans la ville. Et cela dura toute l’année, sauf pendant l'été, 
à cause de la peste qui en enleva des quantités innombrables. 
Mais dès qu'avec le retour de la saison froide l'épidémie eut 
perdu de son intensité, l'affluence reprit de plus belle’. ; 
Un des attraits principaux du jubilé de 1450 fut la fête de la 
canonisation de saint Bernardin de Sienne. C'était le saint le 


1 Рілтіха, р. 71%; Tucc, р. 56 N. — П établit, sur divers points des États 
de l'Église, par exemple à Pérouse, des agents spéciaux chargés de montrer 
le chemin aux pèlerins : Grazuani, р. 624, n° 1. 

2 Æneas Syivius, Hist. Frid. III, р. 172. 

3 Ist. Bresc., р. 867. ОнвїзтоРновпз a SoLDO signale la présence de l'Empe- 
reur à Rome; de même, le Diario Ferrarese (p- 496) rapporte que Frédéric Ш 
vint à Rome pour le jubilé avec le roi de Hongrie, et que ni l'un ni l'autre пе 
furent reconnus. Les auteurs de ces deux relations font une confusion entre 
les années 1450 et 1452. — Au sujet du concours immense de pèlerins arrivés 
à Kome à l'occasion du jubilé, voy. : Cronica di Bologna, р. 696; Annal. 
Bonincontrii, р. 155; Sanuno, р. 1137; Parmerivs, р. 239; Віомроѕ, Jtal. 
ill., р. 320; A. Рлтноз, loc. cit.; Jac. Pair. Bencomas, р. 298°; Маметті, 
р. 924; S. Ахтоміхоз, tit. XXII, chap. хи, $ 8; Saseuicus, Opp., р. 94h; 
Prarina, р. 718; Chronic. Elwacense, dans les Mon. Germ., t. X, р. #7; 
Сатмамоѕ, р. 91. — On pourrait encore allonger cette liste : je me bornerai 
cependant à signaler un document déjà cité; c'est la lettre (inéd.) du cardi- 
nal de Bénévent au marquis Louis de Gonzague, datée de Rome, le 48 mai 
4450 : on y lit ce passage : « Multi mortales concurrunt Romam, id quod 
accidit illis ad salutem animæ eorum » : Archives Gonzague, à Mantoue. 
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plus populaire qu’eût vu l'Italie depuis des siècle; cette année 
là, précisément, les députés envoyés par les diverses maisons 
de l'Ordre auquel 11 appartenait se trouvèrent réunis au 
nombre de plus de trois mille à l’occasion du chapitre géné- 
tal tenu au monastère de l'Aracæli !. 

Le procès de canonisation de saint Bernardin avait déjà été 
introduit, sous Eugène IV, sur les instances des habitants de 
Sienne, de ceux d'Aquila, où reposaient ses restes, et d'Al- 
phonse, roi de Naples. Jean de Capistran, dont les prédications 
jetèrent plus tard tant d'éclat, s'occupa alors avec un zèle 
extrême de cette affaire. L'enquête sur la vie, la mort et les 
miracles du Bienheureux fut confiée par le Pape aux cardi- 
naux Nicolas Acciapacci, Guillaume d'Estouteville, Albert de 
Albertis, et, à la mortde ce dernier, au cardinal Pierre Barbo’. 
Ces cardinaux déléguèrent à leur tour deux évêques, qui se 
livrèrent à une enquête approfondie sur les faits et déposèrent 
un rapport détaillé. Ce rapport fut discuté en consistoire; 
mais, sur ces entrefaites, le Pape tomba malade et mourut. Le 
procès fut naturellement suspendu ?, mais pour peu de temps; 
aussitôt après son avènement, Nicolas V le reprit en main. 
Le 17 juin, ilchargea les cardinaux de Tagliacozzo, Guillaume 
d'Estouteville et Pierre Barbo de procéder à une enquête 
minutieusesurles miraclesde Bernardin. Les évéquesdélégués 


1 Ко, t. П, р. 88; Уггтовкыл, р. 292; Chroniche ае! frati minori del s. 
р. Francesco (Venezia, 1597), 3° part., р. 106 et suiv. 

* Acta Sanct., Maii IV, р. 719, 745, ТТ. J'ai trouvé aux Archives d'État 
de Sienne une lettre (inéd.) du cardinal Nicolas Acciapacci (Card. Capuanus) 
aux habitants de Sienne, datée de Rone, le 15 février 1445, où il promet de 
continuer ses efforts pour faire aboutir la cause de la canonisation de Bernardin; 
il fera, dit-il, tout son possible pour répondre à la confiance que les Siennois 
mettent en lui. On conserve, aux mêmes Archives, une lettre (inéd.) du car- 
dinal de Tagliacozzo (Johannes episcopus Præncstinus, card. Tarentinus) à la 
ville de Sienne, datée du 25 septembre 1446, où ce personnage promet son 
concours en vue d'obtenir la canonisation. 

2 Voy. les lettres (inéd.) de l'abbé de San-Galgano (Bibliothèque Chigi et 
Archives d'État de Sienne) du 19 et du 23 janvier 4447, aux Suppl. n° 23 et 24 
de l'éd. allemande. Dans une lettre conservée aux mêmes Archives et datée de 
Rome, le 1% mars 1447, le méme abbé fait savoir aux Siennois qu'il a saisi 
toutes les occasions de recommander au nouveau Pape la cause de la canoni- 
sation de Bernardin. 
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par la commission des cardinaux découvrirent, au cours de 
cette seconde enquête, beaucoup plus demiracles que pendant 
la première. Le cardinal de Tagliacozzo étant mort dans 
l'intervalle fut remplacé par Bessarion; en outre, l'évêque de 
Rieti, Ange Capranica, reçut mission de visiter diverses villes 
où Bernardin avait exercé son apostolat, et particulièrement 
Aquila et Sienne '. Gependant, tandis qu'à Rome on menait 
cette procédureavec la lenteuret la circonspection ordinaires, 
dans les villesoù la mémoire de Bernardin étaitencore vivante 
etoùl'onattendaitlacanonisationavecune viveardeur, les po- 
pulations s'impatientaient. Des pétitions, des suppliques arri- 
vèrent de diverscôtésà lacommission *, l’adjurantde se һаќег; 
rien n'y fit. Enfin, le 26 février 1450, le Pape, jugeant l'infor- 
mation suffisamment avancée, annonça aux ambassadeurs de 
Siennequela canonisationauraitlieu à la Pentecôte *. Quelque 
temps après, le cardinal Bessarion étant parti pour Bologne, ой 
l'appelaientses fonctions de légat, on lui donna poursuppléant 
le vice-chancelier#, et, à partir de ce moment, rien n’empêcha 
plus de procéder à la canonisation. Le Pape fit préparer les 
chosesde façonà donneràcettesolennitéunlustretoutparticu- 
lier. Peut-êtrefaut-ilattribuerà cettecirconstancele culte spé- 


3 Acta Sanct., loc. cit., p. 719 et suiv.; Wannixo, ad а. 1447, n° 7; Gron- 
oros, р. 61. 

з Lettre de la ville de Lucques au Pape, du 45 octobre 1448, publiée dans 
Sronza, р. 331 et suiv., d'après la minute qui se trouve aux Archives d'État 
de Lucques. — La ville de Sienne était 1а plus ardente dans cette affaire. Elle 
délégua une mission spéciale pour faire une enquête sur les miracles opérés 
au tombeau de Bernardin, à Aquila, Acta Sanct., loc. cit., p. 734. J'ai trouvé 
aux Archives d'État de Sienne (Concistoro, Lettere ad an.) plusieurs lettres 
(inéd.) de l'ambassadeur siennois Petrus de Michaelibus, du mois d'octobre 
4447, traitant exclusivement des démarches faites pour obtenir la canonisa- 
tion. 

Archives d'État de Sienne {Concistoro, Lettere ad an.) : Dépêche (inéd.) 
de Petrus de Beriguciis à la ville de Sienne, datée de Rome, le 26 février 1449 
(st. fl.) : il rend compte qu'il а eu, le jour même, unc audience du Pape, et 
qu'il lui a parlé de la canonisation : « Ali fatti del beato Bernardino mi disse 
essare disposto canonizarlo in questa pentecosta futura a piu sua gloria perche 
facendosi qui el capitolo generale di quello ordine ricorriano de frati 3,000 
o più. » 

4 Archives d'État de Sienne, loc. cit. : Dépêche (inéd.) de Petrus de Beri- 
guciis, du 22 mars 1450. 
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cialquesa famille professa danslasuite poursaint Bernardin *. 

Le 24 mai, jour de la Pentecôte, tous les cardinaux présents 
à Rome, ainsiqu'un grand nombre d’évéques etd'archevèques, 
se réunirent à Saint-Pierre autour du Pape. Au milieu de 
l'église s'élevait un trône d'où le Souverain Pontife dominait 
la foule. On procéda à la canonisation avec tout le cérémonial 
canonique; toutes choses étaient disposées de façon à lui don- 
ner le plus de solennité et d'éclat possible; le Pape en per- 
sonne prononça l'éloge du nouveau saint. Pendant cette édi- 
Бапіе cérémonie, plus de deux cents cierges brülaient dans 
l'église ; les habitants de Sienne et d'Aquila avaient fait don 
de tous les ornements portés en cette circonstance par le Pape 
et parles cardinaux, ainsi que d’autres accessoires, et l’on es- 
tima à 7,000 ducats ce que cela avait dû leur coûter °. 

A côté des solennités de ces grands jours, Rome avait à offrir 
un spectacle plus émouvant encore : c'était la foule des pèle- 
rins qui gravissait les degrés de l’Aracæli pour aller visiter le 
monastère de ce nom, alors transformé en hôpital, et où huit 
cents moines s'occupaient derccevoiretde soigner les malades 
indigènes et étrangers, exemple bien propre à éveiller dans 
les âmes les plus tièdes l'esprit de sacrifice et de prière. Là, 
se faisait déjà remarquer par son dévouement héroïque au 
service des malades un moine espagnol du nom de Diego, qui 
fut canonisé plus tard °. 

Toute l'Italie accueillit avec des témoignages de joie la nou- 
velle de la canonisation de saint Bernardin; son culte en reçut 
unepuissanteimpulsion. D'innombrables prédicateurs racon- 
taient en tous lieux la vie du nouveau saint. Il n’était pas de 


1 De Rossi, Vita di Niccolo У, р. 9%; Srorza, р. 334, Ұлррімо, p. 4449, 
n° 9. 

* Nıccora рил Tocca, p. 21%; Daruvs, Opp., loc. cit. ; Georcrur, р. 205 
(d'après le Cod. Vatic. (inéd.) 470, Lib. cærem. S. Rom. eccles.). La Cronica 
di Bologna (p. 696) mentionne comme assistant à cette cérémonie, qua- 
torze cardinaux, quarante-quatre évêques, « et più di 2,000 frati dell’ ordine 
dell’ osservanza i quali stettero alle spese del Papa ». Au témoignage de saint 
Jean de Capistran, la bulle de canonisation de saint Bernardin fut écrite par 
Nicolas V en personne : elle se trouve dans le Bullar., p- 101 et suiv., et 
dans Марріхс, t. XII, р. 54 et suiv. 

2 Rio, t. П, р. 38; Mannı, p. 66. 
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ville, si petite qu'elle fût, qui ne voulüt célébrer sa canoni- 
sation par des processions; ces fêtes religieuses revétirent un 
éclat particulier à Pérouse, à Bologne, à Ferrare, et aussi, 
comme on peut bien le penser, à Aquila et à Sienne; dans 
cette dernière ville, on fit exécuter une fresque représentant 
la cérémonie de la canonisation. Bientôt après s’élevèrent de 
nouvelles églises placées sous l'invocation du saint !. 
Tantque le Pape resta à Rome, il prit une part active aux 
fêtes du jubilé : on le voyait aller pieds nus par les rues pour 
faire la visite des stations °. Un chroniqueur romain, Paolo di 
Benedetto di Cola dello Mastro, raconte en quelques pages 
toute l'histoire du jubilé; son style est dénué d’art, mais la 
peinture est fidèle et d'une vérité frappante. «Je me souviens, 
écrit-il dans son journal}, que déjà, au commencement du 
mois de Noël,ilarrivaitbeaucoupde gens à Rome pourlejubilé. 
Les pèlerins avaient à visiter les quatre principales églises, à 


! Acta Sanct., loc. cit., р. 73%; GRAZIANI, p- 626; Annal. Bononiens., 
р. 885; Diario Ferrar., р. 496; Cronicon Estense, dans Mrnraroni, t. ХУ, 
р. 540; Arrecnerri, р. 767; Daruus, loc. cit. — Sur la construction d'une 
église de ce nom à Aquila, voy. Acta Sanct., loc. cit., р. T3%, 778 et suiv. — 

in 1451, saint Jean de Capistran montrait, à Brescia, une barrette de saint 
Bernardin (Ist. Bresc., р. 865 et suiv.), — Dès le 12 juin 4450, Nicolas V 
accordait aux Siennois l'autorisation de dédier à saint Bernardin l'une des 
chapelles de leur cathédrale; une indulgence y fut attachée par la même occa- 
sion : Archives d'État de Sienne, Cassa Leone, n° 458 : Bulle originale (inéd.), 
portant la même date. 

? Virroreu, р. 800; Mannı, p. 61; Archives d'État de Sienne, Concistoro, 
Lettere ad ап. : Dépêche (inéd.) de Petrus de Beriguciis, d. d. ex Urbe VIII 
marcii 1449 (st. fl.) : « Nostro Signore va quasi el piu de di ali stazioni et e 
tanto male agevole ad essare colla Sua S“ che e uno grande fatto, perche 
quello poco del tempo che gli avanza e cardinali el vogliono loro. » — Sur la 
visite des stations faite par le Pape, voy. encore une lettre (inéd.) du cardinal 
Scarampo à Onorato Gaetani, datée de Rome, le 10 mars 1450 : l'original se 
trouve aux Archives Gaetani, à Rome. 

? Cronache Romane, р. 16 et suiv.; Venvri, р. 12 et suiv.; Mannı, р. 63 ct 
suiv. — Nicolas V fit prêcher la station de carême à Rome par le célèbra 
Robert de Lecce, qui déjà, à l'époque de la peste de 1448, avait obtenu par 
la puissance de sa parole de nombreuses conversions : Ixressuna, p. 1132; 
Casino, p. #19 et suiv. ; Arch. Napol., t. VII, р. 1#1 et suiv. — Le Pape 
désigna également, pour faire les sermons de carême dans les autres villes 
d'Italie, des prédicateurs choisis pour la plupart dans l'Ordre des Frères 
Mineurs : Waopinc, р. 1550, n° 8. 
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savoir : les Romains, pendant un mois; les Italiens, pendant 
quinze Jours, et les Ultramontains, pendant huit. Tout d'un- 
coup il arriva à Rome une telle quantité de pèlerins que les 
moulins et les boulangeries ne pouvaient plus livrer assez de 
pains pour ces masses d'hommes. Ettouslesjourslenombre des 
pèlerins allait en augmentant; aussi le Pape donna-t-il ordre 
de montrer tous les dimanches le suaire de sainte Véronique 
et tous les samedis les chefs des apôtres Pierre et Paul; les 
autres reliques étaient exposéesen permanenee dans toutes les 
églises de Rome. Tous les dimanches, le Pape donnait solen- 
nellement la bénédiction à Saint-Pierre. Comme, par suite de 
l'arrivée incessante de flots de fidèles, la pénurie des vivres 
les plus indispensables devenait de plus en plus sensible, le 
Pape voulut bien consentir à се que chaque pèlerin pütgagner 
l’indulgence plénière après s'être confessé d'un cœur contrit 
etavoiraccompli la visite des églises pendant trois jours. Cette 
grande affluence de pèlerins dura depuis Noël jusqu’à la fin de 
janvier; puis elle diminua d’une façon si notable que tous les 
hôteliers commencèrent à se lamenter. On croyait déjà que 
c'était fini, et qu'il ne viendrait plus personne; mais, vers le 
milieu de carême, les pèlerins apparurent de nouveau en si 
grandes quantités que, les jours de beau temps, les cabarets ел 
plein air étaient remplis de gens qui n'avaient pu trouver nulle 
part d'abri pour la nuit. Pendant la semaine sainte, les foules 
qui allaient à Saint-Pierre et en revenaient étaient tellement 
colossales que le passage sur le pont du Tibre se prolongeait 
jusqu'à la deuxième et la troisième heure de la nuit. » Souvent, 
ajoute le chroniqueur, j'ai vu de mes yeux, sur ce point, un 
tel encombrement, qu'il fallait faire sortir les soldats du 
château Saint-Ange avec d'autres jeunes hommes, et qu'ils 
étaient obligés de disperser la foule à coups de bâton pour pré- 
venirdes accidents graves. Pendant la nuit,on voyait beaucoup 
de pauvres pèlerins couchés sous les halles, d'autres courant 
les rues au hasard, à la recherche d'un père, d'un fils, d'un 
compagnon perdu ; c'était lamentable à voir, Et cela dura jus- 
qu'à la fête de l'Ascension; puis le nombre des pèlerins baissa 
de nouveau, parce que la peste avaitaussi fait son apparition 
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à Rome. Beaucoup de gens moururentalors, etsurtaut beau- 
coup de ces pèlerins; tous les hôpitaux et toutes les eglises 
étaient remplis de malades et de mourants; on les voyait 
s'affaisser comme des chiens dans les rues empestées. Parmi 
ceux qui arrivaient au prix de grandes fatigues, brülés par 
la chaleur et couverts de poussière, des quantités innom- 
brables devinrent la proie de l'épouvantable épidémie; le 
long de toutes les routes, même en Toscane et en Lombar- 
die, on ne voyait que des tombes '. 

Pour dépeindre les horreurs de la peste, le chroniqueur 
essaye de donner à son style un peu plus d'éloquence qu'il пе 
Га fait jusque-là; il trouve à peine des expressions suffisantes 
pour rendre l'épouvante qui s'était emparée de luiet de tous 
ceux qui se trouvaient alors à Rome. Le sentiment dominant 
était celui d'une angoisse atroce, comme jamais on n'en avait 
éprouvé pendant les pestes des années précédentes”. « La 


1 Nıccora neLra Tuccia (р. 21%) dit exactement la même chose. Cf. BLonni, 
Opp., р. 320; Semnevoouta, р. 122, et un passage d'une lettre d'Alessandra 
Strozzi, publiée dans Recmowr, КЇ. Schriften, р. 70; Virrorezu, р. 294. — 
Les administrateurs de l'hôpital de Santa Maria Novella, à Florence, firent 
recucillir les malades couchés dans les rues et les entourèrent des soins [ев 
plus touchants. Mannı, p. 74. — Il mourut à Milan, en 1450, environ soixante 
mille personnes : Jac. Pair. BERCONAS, р. 299. — Cette année-là, la peste par- 
courut presque toute l'Europe et s'étendit même jusque dans le Nord, en 
Suède : Gricer, Geschichte Schwedens, t. 1, р. 217; J.-A.-F. Ozanam, His- 
toire des maladies épidémiques (Paris, 1823), t. V, р. 10. 

з Rome paraît avoir été épargnée par la peste de 4447; du moins je n'ai 
pu découvrir aucun renseignement à cet égard En 1448, l'épidémie s'y mon- 
tra tout d'abord assez bénigne (Archives Gonzague, à Mantoue, Lettre (inéd.) 
de Galéas Cattaneo à la marquise Barbe de Mantoue : c'est un document très 
intéressant pour l'histoire de 1а civilisation), mais elle devint très violente 
par la suite. D'après un rapport (inéd.) adressé par Galéas Cattaneo à la 
marquise (d. d. ex Roma 1448, novemb. XIV : Archives Gonzague, à Man- 
toue), elle enlevait, pendant le mois de novembre, deux ou trois personnes par 
jour : Ixressura, р. 1182. Ce fut à l'occasion de cette peste que Jean Gol- 
derer, de Nuremberg, confesseur attaché à l'église de Saint-Pierre pour la 
langue allemande, fonda, pour ses compatriotes, une confrérie placée sous 
l'invocation de la Mère des douleurs : il restaura, de cette facon, sous une 
forme mieux appropriée à son temps, l'antique et illustre Schola Francorum 
(хоу. l'Historia Campi Sant. (inéd.), l'un des manuscrits que l'on conserve 
aux archives de cette confrérie). — Le Pape donna, à cette époque, à ce Jean 
Golderer, l'autorisation de prêcher tous les jours «in Campo Sancto ». (Аг- 
chives du Campo Santo al Vaticano : Bref de Paul Il (inéd.), déjà cité, t. L) 
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cour de Rome, dit l'ambassadeur de l'Ordre Teutonique dans 
sa relation, s'est piètrement sauvée et dispersée; c'est à ne pas 
reconnaître qu'il y ait là d'habitude une cour et une curie. 
L'un s'embarque pour la Catalogne, l’autre pour l'Espagne, et 
chacun cherche où il pourrait bien se cacher. Cardinaux, 
évêques, abbés, religieux et gens de tout sexe, sans excep- 
tion aucune, tous fuient et abandonnent Rome, comme les 
Apôtres ont abandonné Notre-Seigneur le vendredi saint. 
Notre Saint-Père le Pape lui-même est parti de Rome, le 
15 juillet, pour fuir la peste qui, malheureusement (Dieu 
nous fasse miséricorde!), est si cruelle et si terrible que 
personne ne sait ni où rester ni où vivre. Sa Sainteté va d’un 
château à l'autre, accompagnée d’une très petite cour et d'un 
très petit nombre de serviteurs, à la recherche d’un endroit 
salubre. En ce moment, Sa Sainteté s'est retirée dans un châ- 
teau appelé Fabriano, où elle a déjà fait un séjour l’an passé, et 
clle a, dit-on, défendu à toute personne ayant mis le pied dans 
Rome d'approcher, soit ouvertement, soit secrètement, à une 
distance de Fabriano moindre que sept milles, et cela sous 
peine d'excommunicalion et de la perte des bénéfices que 
pourrait posséder le coupable, ainsi que des bonnes grâces 
du Pape’; il n'est fait exception que pour les cardinaux; 
quelques-uns de ces derniers se sont retirés dans ledit сһа- 
teau avec quatre serviteurs et y habitent’, » 


-'- Sur la peste de 1449, voy. plus haut. Les ravages que fit cette épidémie 
expliquent le grand nombre de morts enregistrées dans le Liber benef. Animæ 
(p. 229 et suiv.). — L'épidémie de 1450 ravagea toute l'Italie, sauf Venise, 
qui resta indemne ; il en est parlé dans un grand nombre de chroniques : voy., 
par exemple, Annal. Forl., p. 223; Annal. Bononiens., р. 885; Sanuno, 
р. 1138. — On lit dans une Chronique anonyme (inéd.) (Cod. Vatic. 9453), 
à l’année 1150: « Pestis ingens in Tuscia et fere per totam Italiam in qua multa 
millia hominum periere» : Bibliothèque Vaticane. — Voy. encore, sur les pestes 
de 1448 et de 1449 à Rome : Cod. epist., p. 342-313, 84. 

! Sous peine d'excommunication, non sous peine de mort, comme le dit 
Voicr, Stimmen, р. 70; voy. ibid., р. 160. Nicolas V avait déjà rendu, l'an- 
née précédente, dans des circonstance analogues, un décret menaçant de la 
même peine. Voy. une lettre de « Nicholaus Nannis legum doctor » à la ville 
de Sienne, d. d. Spoleti, 1449, junii IV : Archives d'État de Sienne : Con- 
cistoro, Lettere ad an. 

3 Voicr, Stimmen, p. 70 et suiv. ; cf. р. 159 et suiv, — Le long séjour 
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L'année précédente, déjà, la peste ayant éclaté à Rome, le 
Pape, accompagné d’un petit nombre de membres de la curie, 
s'était enfui aux environs de Rieti, puis à Spolète, où il avait 
logé dans le château ; mais l'épidémie Гер avait encore chassé. 
Au mois d'août, il était à Fabriano, dont on croyait l'air tout à 
fait pur. Pendant son séjour, l'entrée de la ville n’était permise 
que pour les motifs les plus graves; de tous ses secrétaires, 
Nicolas V n’en avait gardé qu'un seul auprès de lui, le vieil 
Aurispa. Pendant ce temps, les affaires allaient si mal qu'on 
ne gagnait plus rien; des membres de la curie, еп assez grand 
nombre, succombèrent au fléau. Parlant de cette époque, 


Poggio disait en plaisantant qu'alors le Pape menait une vie 
nomade à la тапіёге des Scythes '. La peste ayant de nouveau 
envahi Rome pendant deux étés de suite, en 1451 et 1452, le 
Pape reprit encore sa vie errante °. 

On a été frappé de cette crainte extraordinaire de la mort 


du Pape à Fabriano contribua beaucoup à l’embellissement de cette petite 

i ville : Reumonr, Kl.-Schriften, р. 70. — Sur les changements de résidence 
du Pape pendant l'année 1450, voy. la Cronica di Rimini, p. 966. — Sur les 
vœux ardents que formaient les Romains pour le retour du Pape, voy. Michael 
Canensis de Viterbio ad b. d. n. Nicolaum V. M. (inéd.) : Bibliothèque 
Vaticane, Cod. Vatic. 3697, Р 9». 

1 Sur ce point, voyez, bien qu'ils ne concordent pas entièrement, Gna- 
ZIANI, р. 616 et suiv., et la Cronica di Rimini, р. 96%. — Les lettres de 
Poggio, datées du 9 et du 12 août 1449, se trouvent dans l'éd. Toxezui, t. ПІ, 
р. 6, 11. — Dans une lettre datée de Montefalco, le 14 juin 1449, et adressée à 
Louis de Gonzague, marquis de Mantoue, le cardinal Colonna dit que, comme 
l'épidémie le contraint de changer à chaque instant de place, il veut lui faire 
savoir où il se trouve en ce moment : « Noi venimo pur hieri qui partiti di 
Spoleto per la morte di un cortisano et lessere cascato amalato un altro. 
Simile se parti el rev. Msgr. di Messina. Doman si partira Msgr. delli Ursini. 
N° S™ festa in lo cassaro (château). Hogpi sonno intrati in Spoleto li ambaxa- 
tori di Francia. » Archives Gonzague, à Mantoue. K 

2? Vorot, Enea Silvio, t. I, р. 408. — J'ai trouvé aux Archives d'Etat de 
Milan (pot. est.) une lettre du célèbre Nicodème de Pontremoli à François 
Sforza, d. d. ex Urbe 29 Julii 1451 et relative à la peste qui désola Rome 
cette année-là : malheureusement, l'humidité l'a détruite en partie. Après 
avoir parlé des nouvelles victimes du fléau, l’auteur de la lettre ajoute : « Poi 
etiando qui sono caldi exterminatissimi piu che mai se recordi homo vivo; 
el medesimo se dice di Napoli. Ma in omne modo omne nactione fuge volen- 
tire Roma ali tempi mo, et meritamente perche in vero с sepulcro de valenti 
huomini et e horribile stancia se non per chi һа el modo a viveri cum picola 
fatica е delicamento. » 


u. в 


82 HISTOIRE DES PAPES. 


chez Nicolas V, et Гоп a voulu l'expliquer par un amour exces- 
sif de la vie '; c’est lui faire tort. П me semble qu'on peut en 
donnerune autre explication. En 1399, la peste avaitexercé de 
terribles ravages à Lucques; les médecins de la ville l'avant 
abandonnée, les bourgeois y avaient appelé le père de Nico- 
las V. Celui-ci avait accepté cette tàche pénible, mais il était 
mortbientôt après, très probablement atteint par le fléau dans 
l'exercice de ses fonctions ?. N'y a-t-il pas là de quoi expliquer 
l’effroi que la peste inspirait au fils, surtout si l’on se rappelle 
qu'il était craintif de sa nature, et qu’à l’époque du jubilé son 
état de santé laissait beaucoup à désirer? Ajoutons encore que 
précisément, dans ce temps-là, la théorie de la contagion était 
en grande faveur dans le monde médical. Pendant la peste 
noire et pendant les épidémies qui l'avaient suivie, on n'avait 
eu quetropd'occasions d'acquérirdel'expérience,etl'onsavait 
beaucoup mieux qu'autrefois à quoi s’en tenir à l'égard de се 
fléau. On avait surtout fait des progrès au point de vue de 
l'étiologie. Parmi les médecins instruits du quinzième siècle, 
il n’est plus guère question de l'influence des astres, mais la 
théorie de la contagion n’en est que mieux étudiée. La propa- 
gation de cette théorie marque un progrès considérable dans 
la science des maladies épidémiques. Elle eut pour résultat de 
faire placer le système de l'isolement au premier rang des 
mesures prophylactiques, et qui sait combien de milliers de 
vies n’ont pas été préservées au quatorzième et au quinzième 
siècle par ce système, quelque défectueuse qu'en fût l'appli- | 
cation °. 

Avec le retour de la saison froide, la peste diminua d'inten- 
sité, et le Pape rentra dans Rome. Les pèlerinages reprirent 
aussi leur cours; les circonstances, d’ailleurs, étaient favo- 
rables, car l'Italie jouissait d'un état de paix qu'elle n'avait 
pas connu depuis longtemps. « ЇЇ vint tant de monde à Rome, 


à Холст, loc. cit. 

2 Srorza, р. 90. 

3 Heser, t. IIl, р. 186 et suiv. — Martin V avait, lui aussi, été l'un des 
adeptes de la théorie de la contagion, et il avait fui la peste de ville en ville. 
Voicr, Stimmen, р. T4; Massari, р. 89; voyez également t. F. 
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écrit un témoin oculaire ', que la ville ne pouvait pas contenir 
tous les étrangers, bien que chaque maison eût été transformée 
en hôtellerie. Les pèlerins suppliaientqu'onles hébergeâtpour 
lamour de Dieu; ils voulaient bien payer, mais cela n’était 
pas possible; ils étaient réduits à couchcr à la belle étoile, 
Beaucoup moururent de froid; c'était terrible à voir. Et il ne 
cessait pas d'arriver du monde, en telle quantité que la ville fut 
littéralementaffamée. Chaquedimanche, tous les pèlerins par- 
taient de Rome, mais, le samedi suivant, toutes les maisons 
étaient de nouveau remplies jusqu'aux combles. Voulait-on 
aller à Saint-Pierre? C'était impossible, à cause des foules qui 
encombraient les rues, et, de même, Saint-Paul était constam- 
ment comble de pèlerins, comble aussi Saint-Jean de Latran, 
comble Sainte-Marie Majeure, comble Rome toutentière; de 
sorte qu'on ne pouvait plus passer par les rues. Quand le Pape 
donnait la bénédiction solennelle, toutes les places autour 
de Saint-Picrre, et même les vignes des environs, d'où l'on 
pouvait apercevoir la loge de la bénédiction, étaient remplies 
de pèlerins serrés les uns contre les autres; mais ceux qui ne 
pouvaient pas voir le Pape étaient encore plus nombreux que 
les autres, et cela dura jusqu’à la fête de Noël. » 

Parmi les étrangers illustres ou de distinction qui visitèrent 
Rome au cours de l’année 1450, il convient de nommer en 
première ligne un artiste, le célèbre peintre Roger van der 
Weyden, ou, comme on le nomme en Italie, Ruggiero da 
Bruggia °. Реја divers princes ou amateurs de peinture de ce 
pays avaient pu acheter des œuvres de ce grand artiste, et par- 
tout la screnceetla manière du maître avaientexcité l'admira- 
tion des connaisseurs *. Ce fut probablement pendantce voyage 
qu'il vit les Médicis à Florence et qu'il reçut d'eux la com- 
mande du magnifique tableau représentant la sainte Vierge 


! Paoro DELLO Mastro, Cronache Rom., p. 18. 

% Auru. Waurers, Roger van der Weyden, еіс. (Gand, 1846) (extrait du 
Messager des sciences historiques de Belgique), р. 15 et suiv. 

2 Circo в'Ахсоме vit, en 1449, un tableau de Roger chez le marquis de 
Ferrare (Antichita Picenc, t. XV, p. 443); Facius cite plusieurs tableaux de 
ce peintre qui, dit-il, appartenaient au roi Alphonse, et un tableau de genre 
qui se trouvait à Gênes : Scunaase, t. VIII, р. 163 et suiv., 190, note 1. 
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avec les apôtres saint Pierre et saint Paul et les saints Côme 
ét Damien, patrons des médecins, qui fait maintenant l'or- 
nement de la galerie Stædel, à Francfort-sur-le-Mein *. L'in- 
fluence de l'Italie y est très sensible; l'exécution est plus 
souple, le dessin moins roide, le coloris plus chaud que dans 
les premières œuvres du peintre. П existe encore d’autres toiles 
de lui où la même influence est reconnaissable ; par exemple, 
le charmant tableau où il а représenté saint Luc faisant le 
portraitde la sainte Viergequiallaite l'enfant Jésus: ce tableau 
faisait partie de la collection Boisserée et se trouve maintenant 
à la Pinacothèque de Munich; et encore le triptyque de 
Middlebourg qui se trouve actuellement à Berlin °. L'auteur 
d'une histoire moderne de Гагіа dit, et il pourrait bien avoir 
raison, qu'en se mettant en route pour l'Italie, en 1450, Roger 
avait été moins inspiré par l'amour de l’art que par le désir 
d'accomplir un acte de piété, mais que ce voyage, néanmoins, 
ouvrit les yeux au peintre flamand et lui fit mieux connaître, 
par la comparaison avec une école étrangère, les aptitudes et 
les côtés faibles de son propre talent et de celui de ses com- 
patriotes. Dès lors il renonça aux figures de grandeur naturelle, 
à l'expression outrée du sentiment, et il supprima les fonds 
d'or; il resta bien fidèle au genre de scènes touchantes et 
dramatiques auquelildevait sa réputation, mais il donna doré- 
navant à ses figures expressives un arrière-plan emprunté à 
la nature, soit une perspective architecturale d'une perfection 
étonnante, soit un paysage éclairé par le soleil et rempli d’une 
foule de détails d'un charme exquis. П se rapprocha ainsi de 
la manière de son prédécesseur van Eyck, mais en même 
temps il fit un retour sur lui-même, et, en renonçant à cher- 
cher une manière personnelle, il adopta la tonalité douce et 
harmonieuse la mieux faite pour satisfaire la piété et le senti- 
ment du beau de ses contemporains comme de lui-même. Ce 

! П porte le n° 100. Voyez l'art. de M. Passavanr, dans le Kunstblatt, 1841, 
р. 19. Le Messager de Gand, 1838, р. 18, en a donné une réduction plus 
petite. La figure de la sainte Vierge seule, sans les figures accessoires, a été 
reproduite par М. У. Quasr-Orrre, dans la Zeitschr. für christl. Archæologie 


und Kunst. (Leipzig, 4858), t. II, pl. 1. 
3 Messager de Gand, 1836, р. 388; 8синхАл$Е, t. VIII, р. 186 et suiv. 
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fut aussi à partir de ce moment qu'il exécuta ses meilleures 
œuvres, et il fonda une école dont on peut dire qu'assurément 
elle fut un progrès sur celle de van Eyck'. Combien d'ar- 
tistes, de peintres et de savants ont, comme lui, fait le pèle- 
rinage de 1450 à la capitale du monde, et en ont, sans doute, 
rapporté des impressions semblables °! 

Les prélats qui firent, en 1450, le pèlerinage de Rome 
étaient nécessairement fort nombreux; nous nous conten- 
terons de mentionner spécialement l'évêque de Trèves, Jac- 
ques de Sirk, qui s'était fait remarquer pendant le concile par 
son humeur turbulente : il profita du jubilé pour se réconcilier 
avec le Saint-Siège et se présenta à Rome avec une suite de 
centquarantechevaliers. Parmi les évéquesallemands, on cite 
encore le cardinal Pierre de Schaumbourg, évêque d’Augs- 
bourg, et les évêques de Metz et de Strasbourg. La Ville éter- 
nelle vit aussi dans ses murs quelques hommes remarquables 
par la sainteté de leur vie, tels que le Bienheureux Jacques 
de la Marche, saint Diego (Didacus) et l'illustre Fra Capis- 
trano (Jean de Capistran) *. Се fut aussi à cette époque que 


1 Sonnaase, t. VIII, 2° édit., р. 195. 

з М. G.-L. Kriecx (Deutsches Bürgerthum im Mittelatter, Francfort, 1868, 
р. 350) dit avec raison que les nombreux pèlerinages signalés à cette époque ont 
joué un grand rôle dans l'histoire de la civilisation; ils contribuaient à étendre le 
champ des connaissances et des idées, et mettaient en contact les habitants de pays 
divers; de ce rapprochement naissait une influence réciproque sur les mœurs et 
sur les opinions. Ce dernier effet était surtout sensible par la raison que la plu- 
part des pèlerins appartenaient à la basse classe et faisaient route à pied. L'abbé 
Georges, du monastère bénédictin de Michaelbeuern, qui fit à cheval, en 1450, le 
voyage de Rome, « causa devocionis », mit vingt et un jours à l'aller et autant 
au retour. Ses dépenses s'élevèrent, en tout, а cinquante-deux écus d’or : Епл, 
Gesch. des Salzburg. Benedictinerstifts Michaelbeuern (Salzbourg, 1883), t. II, 
р. 370 et suiv. — Les notes de voyage laissées par l'abbé ne se trouvent plus aux 
Archives de l’abbaye de Michælbeuern, mais on y conserve un volume du 
quinzième siècle (A, nouvelle étiquette, V. A, а, 1), où l'on trouve, au Ё 66°, 
une autre relation du voyage dudit abbé à Rome : elle remplit dix-sept pages : 
à propos de Nicolas V, on y lit cette remarque bien caractéristique, quand on 
connait les idées de l'époque en Allemagne : « Qui fuit natus de simplici pro- 
genie. » Le fait est que la basse extraction de Nicolas V eût été un obstacle 
à sa carrière eu Allemagne; à peine eût-il pu y arriver à une place de chanoine 
dans une cathédrale : Hogrcen, t. П, 2° part., р. 362. 

3 Mannı, р. 60; Cume, t. Il, р. 453; Graconivs, t. П, р. 912. — Il existe, à 
la Bibliothèque de Trèves. Cod. 1608 (inéd.), sous le titre : «Charta de anno 1450 
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Jacques Ammannati Piccolomini, qui s’illustra plus tard 
sous la pourpre, vint à Rome, où il entra dans la suite au 
service du cardinal Capranica, le grand ami des savants '. 
Les personnages de familles princières ne furent pas les 
moins empressés à visiterle tombeau des Apôtres. Citons le duc 
Albertd’Autriche; le Pape, en témoignage du plaisir qu'ilavait 
eu à le voir et de son affection pour la maison d'Autriche, lui 
fit don, à l’occasion de la fête de Noël, d'une épée bénie de sa 
main, et lui accorda en outre quelques faveurs spirituelles : 
ce prince avait dû amener avec lui plusieurs membres de la 
noblesseautrichienne; entoutcas,ilenestundontla présence 
à Rome pendant l’année sainte est un fait constaté, c'est le 
vieux comte Frédéric de Gilli*. Nommons encore la princesse 
Catherine, épouse du margrave de Bade, le landgrave Louis 
de Hesse et le duc Jean de Clèves, qui fit à pied la visite des 
sept principales églises de Rome, et auquel le Pape fit une ré- 
ception particulièrement éclatante*. Mentionnons enfin deux 


concernens custodiam reliquiarum in ecelesia cathed. depositarum їп absentia 
archiepiscopi» , un document relatif au voyage entrepris cette année-là par l'ar- 
chevêque : il manque dans l'ouvrage de Honruem. — Sur les faveurs accordées 
par le Pape à l'archevêque de Trèves, voy. боквт, Regesten, р. 191. — J'ai trouvé 
aux Archives de Cologne, au milieu des lettres de Frédéric HI, une lettre de 
Robert, archevèque de Strasbourg, à la ville de Cologne, datée de Dachstein, 
le 22 mai 1558 (Sexta post dominicam Exaudi), où ilestidit: « Ayant été long- 
temps éloigné de notre cathédrale, par le fait de notre pèlerinage à Rome, et 
étant, par la grâce de Dieu, de retour depuis quelques jours =, ete. 

lAnenin, Beitræge, t. ЇЇ, р. 91; voy. encore un écrit très rare, de See. 
Pauu, intitulé : Disquisiz. istorica della patria е compendio della vita di 
G. Ammanati Piccolomini (Lueca, 1712), p. 39, 41. 

з Came, t. ЇЇ, р. 452. M. Rio lui-même (t. ЇЇ, р. 39) prétend que la mère 
du Pape vint également à Rome en 4450 : des recherches récentes ont démontré 
quele fait est controuvé : Sronza, p. 258, 260. — J'airelevé, plus haut, en note, 
l'erreur commise par certains historiens qui signalent la présence de Frédé- 
ric 111 à Rome еп 1/50: elle est partagée par saint ANTONIN lui-même, tit. ХХИ, 
с. xn, § 3. 

2 Liber benefact. Animæ, p. 34: CumeL, t. П, p. 629. — Avant son'voyage de 
Rome, le duc de Clèves avait entrepris un pèlerinage en Terre sainte; de 
Rome, il alla visiter Naples, où il arriva à la fin de novembre 1450 (Arch. 
Napol., t. VI, р. 258). — Sur le voyage du due et son séjour à Rome, voy. 
Tescnenmacuer, Annal. Cliviæ (Francof., 1721), р. 808, et la Chronique de 
Cleves, publiée, d'après le manuscrit original de Севт van DER Ѕснсвем, раг 
M. le D" R. Seuozrex (Clèves, 1884). 
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pèlerins célèbres à d'autres titres, Jean Dlugoss, a le premier 
auteur d'une histoire de Pologne digne de ce nom», et Nico- 
dème de Pontremoli, l'agent de confiance du duc de Milan”. 

C’est peut-être ici le lieu de rappeler que le jubilé de 1450 
donna naissance à toute une série de productions littéraires 
spéciales d'importance secondaire. Une partie des traités com- 
posés à cette occasion est encore inédite’. D’autres ont eu jus- 
qu’à deux éditions, comme par exemple celui du canoniste 
Jean d'Anagni, qui jouissait d'une grande réputation sous le 
rapportde la pureté de ses mœurs etde son amourdu prochain. 
Jacques de Jüterbogk etle Dominicain Henri Kalteisen trai- 
tèrent la question des indulgences en se plaçant au point de | 
vue de l'Église, tandis que Jean de Wesel publiait un traité en 
sens contraire’. Saint Antonin, archevêque de Florence, com- 


1 Sur Dlugoss, voy. Caro, t. VI, р. #25; ZEISSBERG, Polnische Geschicht- 
schreibung des M. А. (Leipzig, 1873), р. 213 et suiv., 215 et suiv. Nicodème 
de Pontremoli parle lui-même de son séjour à Rome, dans une dépêche du 
Д avril 4455, que l'on trouvera aux suppléments de l'éd. allemande (Archives 
d'État de Milan). — Un autre ambassadeur de François Sforza, François 
Butigella, avait également l'intention d'aller à Rome pour le jubilé : voy. sa 
dépèche à François Sforza, datée de Florence, le 7 décembre 4449 : Biblio- 
thèque nationale de Paris, fonds ital., 1585, f° 102. 

з | existe, dans diverses bibliothèques, des exemplaires manuscrits d'opus- 
cules portant le titre commun Че: Tractatus de anno jubileo (inéd.). J'en ai 
noté quelques-uns : 1° à Trèves, Bibliothèque de la ville, un traité manuscrit, 
relatif au jubilé, composé en 1449, relié en un seul volume avec l’incunable 
n° 1618 (Iste liber est domus S. Albanis juxta Trev. ord. Carth.); — 2° à 
Wolfenbüttel, Bibliothèque ducale, Cod. 26%, Helmst., Ё* 62-65 : Tractatus 
brevis et compendiosus de anno jubileo a quodam Carthus. s. theol. prof. 
editus (c'est peut-être le traité de Jacques de Juterbogk); — 3° d'après le 
Serapeum (feuille hebdomadaire, 1859, p. 99), l’abbaye bénédictine de Zwie- 
falten possédait, sous le n° 32, un manuscrit intitulé : Tractatulus de anno 
jubileo, écrit en 1449; — 4° Mayence, Bibliothèque de la ville, Je Cod. 278 
renferme de nombreux traités de Jacques de Juterbogk, suivis d'une pièce 
intitulée : De anno jubileo; je n'ai pas eu le temps de l'étudier. La même 
Bibliothèque possédait, sous le n° 562, un manuscrit qui n'existe plus, et qui 
renfermait également un traité relatif au jubilé. 

з Sur Jean d'Anagni, voy. : Cronica di Bologna, р. T24; Annal. Воппоп., 
р. 890; Aress. ре Macisrris, Jstoria della cita e S. Basilica catt. d'Anagni 
(Roma, 4749), p. 1%; ScuoLTE, р. 320 et suiv. — Le traité de Jean d'Anagni 
est cité dans Ним, p. 943 et suiv.; celui de Jacques de Juterbogk, dans Масни, 
Mon., t. ЇЇ, 2° part, р. 163 et suiv.; cf. KELLNER, Ор. cit., p. 34T et suiv. : 
Оалмамм, t. I, p. 278 et suiv. — Voyez се dernier ouvrage (t. I, p. 255, 259 
et suiv., 282 et suiv., #17) au sujet du traité de Jean de Wesel. — D'après 
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posa également, mais postérieurement à 1450, un opuscule 
consacré spécialement à l'indulgence de l’ « année d'or'». 
En Suisse, Félix Hemmerlin, prévôt du chapitre de Soleure. 
écrivit, en 1449, un dialogue où il mettait en présence le jubilé 
et le chantre Félix; le premier des deux interlocuteurs y ré- 
fute victorieusement tous les doutes et tous les préjugés rela- 
tifs à la valeur de l'indulgence du jubilé, et fait une leçon sur 
les conditions à remplir par les diverses sortes de pécheurs 
et par les gens de tous les états pour obtenir cette indulgence. 
On est heureux de voir, en lisant cet opuscule, quelle haute 
idée se faisait Hemmerlin de l'importance du jubilé; on y 
trouve maints passages intéressants qui projettent une vive 
lumière sur les abus qui s'étaient introduits à cette époque, 
en Suisse, dans le domaine religieux. L'auteur flagelle sans 
pitié les Béghards mendiants, les moines des Ordres men- 
diants avides de possessions et de bénéfices, les ecclésiastiques 
oublieux de leurs devoirs. Quand des chanoines, dit-il, n’ob- 
servent pas les heures canoniques et touchent néanmoins le 
traitement qui leur est assigné pour cela, ils ne valent pas 
mieux que les voleurs et les brigands, et leur devoir, même 
s'ils sont prélats, est de restituer ce qu'ils ont reçu, sinonils 
n'auront pas part aux grâces du jubilé. » Il fait également 
une sortie très longue et très vive contre le concubinage ?, 

On a publié récemment une description de Rome due à la 


le Serapeum (feuille hebdomadaire, 1859, р. 1538), la Bibliothèque de l’abbaye 
de Zwielfalten qui а été transférée à Stuttgart, possédait trois feuilles du traité 
de Катецзкм : De indulgentiis. M. Heyd a bien voulu se donner la peine de 
procéder à des recherches, tant à la Bibliothèque publique de cette ville qu'à 


la Bibliothèque royale, mais il n’a pu les retrouver. — Sur les monnaies du 
jubilé, voy. Mannı, р. 66 et suiv. 
! „ Decisio consiliaris supra dubio producto de indulgenciis », etc. — En 


dehors de l'édition décrite par Fiscuen (Typograph. Seltenheiten, Nuremberp, 
180%, t. V, p. 89 et suiv.), j'en ai trouvé, à la Bibliothèque de Francfort 
(Prædic., 1856), une autre, avec cette indication : « Impressum per Fridericum 
Creussner civem Nurembergen. n 

* Frata, р. 498 et suiv. — Le traité de Hemmerlin produisit dans son temps 
une profonde impression; malheureusement, par la suite, dans l'aveuglement 
de la passion, il chercha lui-même à l'effacer en publiant un autre traité, inti- 
tulé : Recapitulatio de anno jubileo : voy. Op. cit., p. 507 et suiv. On trouvera 
dans Reser, р. 328 et suiv., des passages du Dyalogus et de la Recapitulatio. 
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plume de l’un des pèlerins qui visitèrent la Ville éternelle en 
1450, le marchand florentin Giovanni Rucellai; elle renferme 
beaucoup de détails intéressants : entre autres, l'auteur fait 
mention du cimetière souterrain de Saint-Sébastien qui, seul, 
restait toujours ouvert, et où les pèlerins se succédaient sans 
relâche +. 

« Mais, lisons-nous dans la chronique de Forli, le sortvoulut 
sans doute réfréner la joie que le Pape eût pu éprouver du 
succès inouï d'un pèlerinage comme on n’en avait jamais vu, 
et l'empêcher de succomber à une tentation d’orgueil, car il 
survint un événement à la suite duquel la joie devait avoir 
pour contrepoids une profonde douleur °.» Une grande dame 
allemande, d'une remarquable beauté, quise rendait à Rome 
en pèlerinage, fut enlevée aux environs de Vérone par un 
parti de soldats. Cetattentat produisit une vive émotion dans 
toute l'Italie; Іа voix publique désigna comme son instigateur 
Sigismond Malatesta de Rimini. Les Vénitiens, par pru- 
dence, ordonnèrent sur-le-champ une enquête; mais, malgré 
le soin avec lequel elle fut menée, l'obscurité qui entourait 
le crime ne fut jamais dissipée *. Cette violence impunie fut 
d'autant plus désagréable au Pape qu'elle était bien faite 
pour effrayer les personnes de familles nobles et riches qui 
déjà hésitaient à affronter les dangers du voyage de Коте *. 

Mais cela était encore peu de chose à côté de l'épouvantable 


1 Arch. della Soc. Rom., t. IV, р. 575 ; cf. N. Morrez, Beschreibung der 
Stadt Rom (publ. par Wocer, Stuttgart, 1876). р. 87. 

а « Volse la fortuna forse per mettere qualche passione per freno ad diletto 
del piaxere chel papa forse piglava dela grandissima intra e magnificentia 
non piu di sue di veduda per la qual allegreia portava perigolo de tal superbia 
che forse bisognio per suo meglio achadesse alcuna cosa a dare afanno chel 
piacere alquanto denigrasse » : Giovanni ре PEDRINO, Cronica di Forli (inéd.), 
# 242 : Cod. 254 de la bibliothèque privée du prince Baud. Boncompagni, à 
Rome. 

3 Sanun0, р. 1187; Giornali Napol., p. 1180; Æxeas Svivivs, Hist. Frid. П, 
р. 172. La Cronica di Forli attribue également cet attentat à Sigismond Mala- 
testa. Dans les derniers temps, M. Томімі (р. 203 et suiv.) a essayé de laver 
de ce crime la mémoire de Malatesta. 

4 Le voyage offrait de tels dangers, que les pèlerins faisaient leur testament 
avant de partir. — Sur le testament fait, dans ces conditions, par un bour- 
geois de Francfort, voy. Groterenn, t. 1, р. 394. 
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malheur qui arriva à Rome le 19 décembre’. Ce jour-là, le 
suaire desainte Véronique avait été exposé : comme, en outre, 
le Pape devait donner sa bénédiction, des foules de pèlerins 
plus nombreuses que jamais s'étaient portées vers Saint- 
Pierre, où elles attendirent longtemps. Vers quatre heures de 
l'après-midi*, le Pape fit publier que, la journée étant trop 
avancée, la bénédiction ne serait pas donnée ce jour-là. La 
foule, désappointée, se précipita vers le pont Saint-Ange, cha- 
cun voulant regagner son logis. Le pont était encombré de 
boutiques; par un fâcheux сөлі цецанрв, au moment où les 
pèlerins le traversaient, il s'y trouvait quelques chevaux et 
mulets; en voyant arriver cette masse d'hommes, cesanimaux 
prirent peur; cela obligea les premiers arrivants à s'arrêter; 


1 La date que j'indique dans le texte est positive. Dans les Cronache Rom., 
р. 18, Paoro ш Вехеретто ni Cora решо Мазтпо indique le 18 décembre, 
mais c'est un lapsus calami que Mannı n'aurait pas dû reproduire (р. 62). Le 
manuscrit de cette chronique conservé à la Bibliothèque Chigi à Rome ren- 
ferme une autre erreur; il porte, à l'indication du mois, septembre au lieu de 
décembre; cette confusion s'explique facilement par une mauvaise lecture de 
l'abréviation usitée pour désigner les mois en question. Greconovius (t. VII, 
3° édit., р. 110) ne Га pas reconnu. N. рема Tuccu place la catastrophe au 
2% décembre (р. 21%), mais ıl est absolument le seul qui donne cette date, 
— La catastrophe du pont Saint-Ange produisit une immense émotion dans 
toute l'Italie. Il n'existe pour ainsi dire pas une chronique ou une histoire du 
temps qui n’en fasse mention. П en est même parlé dans des chroniques d'autres 
pays : voy. Mon. Germaniæ, Deutsche Chroniken, t. П, р. 381; Deustsche 
Stœdtechroniken (Augsbourg), t. II, р. 196. — En fait de témoins oculaires, 
nous ne connaissions, jusqu'ici, que Paoro ри Вехеретто рт CoLa DELLO Masrro 
(Cronache Rom., р. 18 et suiv.), Nico. реша Тпсс (р. 245), et les Annal. 
L. Bonincontrii (р. 155) : encore ces deux derniers n'ont-ils que quelques 
lignes sur l'événement dont nous nous occupons ici. J'ai eu la bonne chance 
de découvrir deux nouvelles relations : l'une se trouve aux Archives d'État 
de Florence; c'est une longue Lettre de Jean Inghirami à Jean de Médicis 
(inéd.). Il est vrai qu 'Inghirami n'avait pas eu sous les yeux les scènes d’ épou- 
vante qu'il raconte, mais il en tenait les détails de la bouche de témoins ocu- 
laires. L'autre est renfermée dans une dépèche {inéd.) de Vincent Amidano, 
ambassadeur milanais, datée de Rome le 24 décembre 1450 ct conservée aux 
Archives d'Etat de Milan. Je donne aux Suppléments de l'édit. allemande, 
п" 3% et 35, le texte de ces deux documents. 

3 u Circha a ore 23 » : sur ce point Inghirami et Paolo delio Mastro sont 
parfaitement d'accord. La copie de la chronique de Paolo dello Mastro con- 
scrvée à la Bibliothèque Corsini à Rome indique la vingt-quatrième Беше, 
de même que Nicc. рил Tucci (р. 24%). 

? D'après IxFessura (p. 1132), on racontait que le mulet qui, prenant peur, 


HISTOIRE DES PAPES. si 


ilen résultaune poussée; beaucoup de gensfurent jetés à terre, 
foulés aux pieds ou précipités dans le Tibre : ce fut l'affaire 
d'un moment. Pendant ce temps la foule, qui remplissait les 
rues jusqu à Saint-Pierre, nese rendant pas compte de la cause 
qui produisait cet arrêt, continuait à avancer, produisant ainsi 
un encombrement formidable. Encore un peu, et la catas- 
trophe pouvait prendre des proportions inouïes : heureuse- 
ment, le gouverneur du château Saint-Ange eut la présence 
d'espritde fairebarrerle pont; puisdescitoyenscourageuxarré- 
tèrent la foule, ce qui n'était pas une besogne facile, car elle 
s'obstinait à se précipiter vers le pont avec une violence indes- 
criptible. Surle pont, la cohueduraencore une heure. Au bout 
de ce temps, on commença à transporter les morts dans l'église 
de Saint-Celse, voisine du théâtre de l'accident. « J'ai moi- 
même porté douze morts», dit le chroniqueur Paolo del Mas- 
tro. On réunit dans cette église plus de cent soixante-dix cada- 
vres. Naturellement, dans ce nombre n'étaient pas compris 
ceux qui avaient été jetés à l’eau °`. La plupart des chroniques 
du temps estiment le chiffre total des victimes à plus de deux 
cents; il ya bien des probabilités pour qu'il ne soit pas éloigné 
était dévenu la cause première de tout le malheur, appartenait au cardinal 
Barbo : Pratima (р. 718) et un passage du Cod. Regin., 2076, Ё 535(Biblio- 
thèque Vaticane), donnent cet on dit comme un fait positif (cujus rei causa fuit 
mula саг!" Barbi). La Cronica di Bologna (р. 696) donne des détails encore 
plus précis. Voy. encore Saxuno, р. 1187. La Cronic. Euqub., dans Мовлтоні, 
t. XXI, p. 988, rapporte les choses tout autrement. — Les boutiques du pont 
Saint-Ange ressemblaient à celles qui existent encore, de nos jours, sur le 
Pont-Vieux à Florence : Rapu. VOLATERRAN., р. 234. 

! Niccoza DELLA Тосс raconte (р. 215) qu'on герёсћа à Ostie dix-sept 
cadavres qui, de leurs mains crispées, se tenaient encore les uns les autres 
par leurs vêtements. 

2 D'après Рлого решо Мазтво (р. 19), le nombre des corps apportés à Saint- 
Celse s'éleva en tout à cent soixante-douze; Inghirami ditcent soixante-seize, 
ce qui est précisément le chiffre indiqué par la quatrième continuation bava- 
roise de la chronique universelle de Saxe (Mon. Germaniæ, Deustche Chro- 
niken, t. Il, р. 381); Niccora perra Tuccis (р. 215), cent soixante-dix-sept. 
On peut donc admettre дие се chiffre est exact. Quant à celui des corps dis- 
parus dans le Tibre, il est impossible de (аг: Niccora рема Tuccia (р. 215) 
dit expressémnt qu'on n'en recueillit que.la minime partie. Ѕахсро parle, 
néanmoins (p. 1137), de cent trente-six noyés et de deux cents écrasés. Au 


reste, voici un relevé des chiffres donnés parles différents chroniqueurs : on 
у verra à quel point varient les estimations du chiffre des victimes : Jac. Риш. 
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de la vérité”. De plus, au milieu du tumulte, un certain nombre 
de chevaux et de mulets avaient été tués. Ceux qui eurent la 
chance de sortirde cette cohue sains et saufsavaienttousleurs 
habits en lambeaux. « On voyait, raconte un témoin oculaire, 
des gens courir çà et là, les uns en pourpoint, les autres en che- 
mise, d’autres presque nus. Dans ce désordre épouvantable, 
chacun avait perdu ses compagnons; les uns ne les retrouvant 
plus, les autres les retrouvant morts; c'était un concert de 
cris d'appel et de lamentations. А la tombée de la nuit, il se 
passa dans Saint-Celse des scènes déchirantes. Jusqu'à onze 
heures du soir l'église ne désemplit pas : l'un y retrouvaitson 
père, un autre sa mère, un autre son frère, un autre son fils. 
Un témoin oculaire rapporte ‘que des gens qui avaient fait 
la guerre contre les Turcs disaient n'avoir jamais rien vu de si 


Bencomas écrit, р. 298? : « Plus de cent personnes tuées sur le pont, beau- 
coup précipitées dans le fleuve » ; les Annal. L. Bonincontrii, p.155: «Сеп- 
tum viginti hominum fuerunt attriti et quidam in Tiberim præcipitati. Мос 
ego certius affirmare ausim, quod mortuos paullo post deferri in ædem sacram 
ibi propinquam vidi » ; блвкллсоз, Enead, 10, lib. V. Opp., p. 9%%) : u Cent 
trente morts enterrés à Saint-Celse » ; INFESSURA, р. 1132, Æneas Svivivs, 
Europa, с. 58, Pazuerius, р. 239 et suiv., MANETTI, р. 924, la Cronica di Bolo- 
gna, p. 696, Prarixa, р. 713, VESPASIANO DA Вѕтісс, $ 24, une Dépêche (inéd.) 
de V. Amidano, etle Cod. Regin. n°2076 (inéd.) : «ad. 200 +» d’autres préci- 
pités dans le fleuve) ; la Cronica di Rimini, р. 966: «270 + » ; NICCOLA DELIA 
Tuccra, p. 215 : « 390 f»; Chronique de В. Zink (Stædtechroniken, t. V, 
p- 198) : « Plus de trois cents noyés»; A. Daruus, Opp., p. cLxxxvrr : «Supra 
350 +» ; Faa Marano Етопемтіхо, dans sa Chronique manuscrite de l'Ordre 
des Franciscains, publiée dans Уттовкыл (p.292), et F. Неммевілч (voy. квп, 
р. 333) : « #00  » ; Antoninus, t. XXII, с. x11, $3 : « Quadringinti et multo 
plures suffocati et aliqui in Tiberim lapsi » ; 152. Brescian., р. 867 : « Plus 
de cinq cents morts» ; Scuivenocua, р. 124 : u 4,000 + » ; les Giornali Napol., 
pe 1131 : « Genta infinita} ». Une relation intitulée : Caso occorso in Roma 
lagrimevole l'anno del giubileo 1450, et contenue dans le Cod. Urbin., n° 1639, 
f" 329-333, place l'événement au 16 mai et donne des détails absolument 
incroyables : d'après elle, on aurait enseveli dans Saint-Celse et au Campo 
Santo trois cent cinquante-six morts relevés sur le pont, et l’on en aurait trouvé 
soixante dans le Tibre : « L'Empereur, ajoute cette relation fantaisiste, se trou- 
vait alors dans la ville; il fit sur-le-champ occuper le château Saint-Ange par 
deux cents hommes, pour empêcher le peuple de se révolter! » 

1 Lettre (inéd.) de G. Inghirami, datée du 27 décembre 1450 : Archives 
d'Etat de Florence : voy. Supplément de l'édit. allemande, n° 35. А rapprocher 
du passage correspondant de la chronique de В. 71хк (Stædtechroniken,t V, 
p. 196). Zink eut l'occasion de parler à deux Allemands qui avaient assisté à 
la catastrophe; il termine sa relation en ces termes : « О Seigneur Jésus- 
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affreux !.» «En vérité, dit un autre, le véridique Paolo dello 
Mastro, c'était un spectacle digne de l'enfer, que de voir ces 
pauvres gens, parcourant les rangées de cadavres un cierge 
à la main, et d'entendre le redoublement des lamentations et 
des cris de douleur quand l’un d'eux retrouvait un de ses 
parents. » Les victimes étaient pour la plupart des Italiens, 
et même des habitants des environs de Rome. Il s'y trouvait 
surtout des hommes et des femmes dans la force de Гаре; 
peu de gens âgés et d'enfants, très peu de personnes des 
classes élevées'. Vers minuit, par ordre du Pape, on trans- 
porta cent vingt-huitcadavres au Campo Santo, près de Saint- 
Pierre : pour donner le temps de les reconnaître, on les ү 
laissa exposés toute la journée du dimanche. Une partie des 
autres cadavres fut portée à la Minerve, d'autres furent enter- 
rés à Saint-Celse. On réunit les vétements des victimes dans 
un coin de l’église. « Mon père en eut la surveillance, raconte 
Paolo dello Mastro ; beaucoup de gens qui ignoraient si les 
compagnons qu'ils n'avaient point retrouvés étaient morts 
ou non ү accouraient et y acquéraient une certitude. » 

Le Pape, assurément, n'avait aucun reproche à se faire, 
car il avait pris toutes les mesures possibles pour assurer 
l'ordre dans Rome; il avait méme poussé la précaution jus- 
qu'à faire élargir les rues trop étroites: néanmoins, cet affreux 
événement l'émut à un tel point qu'il tomba dans une sorte 
d’hypocondrie, et que la blessure faite à son cœur paternel 
resta longtemps saignante °. 


Christ, ayez pitié d'eux tous, et par votre grâce divine soyez-leur compatissant. 
Amen, » 

1 Incuirami, lettre (inéd.) citée plus haut; Paoro пешо Mastro, р. 19. 

111 papa se ne ammalò di melanconia » : Istorie Bresc., р. 867. Niccora 
DELLA Tuccia, qui se trouvait alors à Rome, dit dans ва chronique : « Di questo 
successo il papa n'ebbe gran manenconia е ne pianse.» Voy. A. Darnus, loc. 
cit., et Vespasiano pa Bisricer, Nicolas V, $ 2%. Inressura, fougueux adversaire 
du pouvoir temporel, rend au Pape ce témoignage (p. 1182) que pendant 
l'année du iubilé, sans rien demander aux puissances étrangères, il s'appliqua 
avec un grand zèle à prendre les meilleures dispositions en faveur des milliers de 
pèlerins qui visitèrent Rome. Immédiatement après avoir mis cela, il raconte 
la catastrophe du 49 décembre. Il semble qu’en faisant cette remarque préli- 
minaire, il se soit proposé de couper court à toute idée de reproche à l'égard 
de Nicolas V. Aninozri (Il canale di Ponte, р. 6) insiste, précisément, d'une 
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Afin de prévenir le retour d’un pareil malheur, il fit abattre 
une rangée de maisons vis-à-vis du pont, de manière à former 
une place devant l’église de Saint-Celse. L'année suivante, 
on construisit à l'entrée du pont, en souvenir des victimes, 
deux chapelles de marbre dédiées, l’une à sainte Marie-Made- 
leine, l’autre aux saints Innocents: on y disait tous les jours 
la messe pour le repos de leurs âmes. Elles subsistèrent jus- 
qu'au pontificat de Clément VII ; ce Pape fit élever sur leur 
emplacement les statues des Apôtres que l'on voit encore 
actuellement en сеї endroit!. 

Au reste, il semblait que le Pape ne dût jamais jouir en 
paix du succès de son jubilé: entre autres affaires de nature 
à troubler sa satisfaction, il faut encore rappeler la démarche 
faite par l'ambassadeur de France pour réclamer la convoca- 
tion d’un concile général : il demandait impérieusement que 
le lieu de réunion fût fixé en France. Quelques jours après, 
Æneas Sylvius, qui se trouvait alors à Rome, où il était venu 
demander au Pape de donner son consentement au couron- 
nement de Frédéric ПІ, réclamait à son tour au nom de son 
souverain, en consistoire solennel, la réunion du concile 
œcuménique en Allemagne, ajoutant que jamais son maître 
ne consentirait à ce que le concile se réunit dans un autre 
pays. Cette déclaration réduisit l'ambassadeur de France au 
silence et survint fort à propos pour tirer Nicolas V d’une 
situation très embarrassante®#, 

On n'a pas idée de l’énormité des sommes que le jubilé fit 


façon spéciale sur les services rendus par Nicolas V pour l'amélioration de la 
viabilité des rues de Rome. En dépit de ces témoignages, M. Korne (M. Luther, 
Gotha, 1883) ose écrire ce qui suit : On crut bon d'ajouter quelques plai- 
sirs matériels aux abondantes grâces spirituelles promises aux centaines de 
mille pèlerins que l’on attendait. Le Pape organisa des jeux de jubilé (!}; cela 
donna lieu à un accident : un pont du Tibre s'étant rompu (!), il y eut des 
centaines de victimes, mais on ne s'en ргёоссира pas outre mesure : ne savait- 
on pas que leurs âmes étaient sauvées? + (Р. 4.) Inutile d'insister. 

! Махкттт, р. 92%; Paumenius, р. 240 ; Ѕахоро, р. 1137; Јас. Phil. Bæ- 
сомаѕ, f° 2885; Арімоіғі, loc. cit., р. 6. — Sur ces deux chapelles, voy. 
encore Сом, Archivio, t. ТУ, р. 294 et suiv. ; Монтът, t. І, p. 151 et suiv.; 
BERTOLOTTI, Artisti Lombardi, t. 1, p. 17. 

3Voicr, t. ЇЇ, p. 19 et suiv. 
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entrer dans la bourse des Romains, particulièrement au com- 
mencement et à la fin, c'est-à-dire aux deux époques où Гаї- 
fiucnce était la plus considérable. Un chroniqueur romain 
indique les quatre professions qui y firent les plus gros béné- 
fices : ce sont : en premier lieu, les banquiers ; en second 
lieu, les apothicaires; en troisième lieu, les peintres ayant 
la spécialité des images du saint Suaire; en quatrième lieu, 
enfin, les hôteliers; parmi ces derniers, les plus favorisés 
furent ceux qui habitaient soit dans les rues principales, 
soit dans le voisinage de Saint-Pierre et du Latran *. 

À l'occasion de tous les jubilés célébrés auparavant, les 
pèlerins avaient laissé à Rome d'abondantes offrandes: il eût 
été bien étonnant que celui-ci fit exception. Le biographe du 
Pape, Manetti, ditque des quantités immenses d'oret d'argent 
furent versées, à cette occasion, dans les trésors des églises. 
D'après Vespasiano da Bisticei, Nicolas V déposaäluiseulcent 
mille écus d'or à la banque des Médicis. La Chronique de Ре- 
rouse rapporte que pendant l’année du jubilé l'argent devint 
plus cher, et qu'on avait de la peine à changer de la monnaie, 
parce que « tout l'or s’en allait à Rome pour le jubilé? ». 

Cette générosité des pèlerins, en mettant à la disposition du 
Pape des ressources considérables, lui permit non seulement 
de donner suite aux vastes projets qu'il avait conçus pour 
l'encouragement des arts et des sciences, mais encore de les 
exécuter sur une plus vaste échelle; les pauvres de Rome en 
eurent aussi leur bonne part*. 

Mais un pointqu'il importe de signaler bien plus que le pro- 


1 Cronache Rom., p. 20. D'après la relation de Jean Косел, on comp- 
tait à Rome, en 1450, mille vingt-deux hôtelleries avec enscigne, et un grand 
nombre d’autres sans enseigne : Arch. della soc. Rom., t. IV, р. 579. — Sur 
la faveur dont jouissaient, au quinzièmesiècle, les images représentant le voile 
de sainte Véronique, voy. dans les Mittheilungen für Geschichte der Deut- 

7 schen in Bæhmen (1874), t. XII, р. 210 et suiv., les citations extraites de 
l'inventaire de l'hôpital bohémien de Rome. 

2 Махетті, р. 92% et suiv.; Vespasiano pa Bisriccr; GRAZIANI, р. 62%. En 
mémoire des beaux jours du jubilé, Nicolas V fit frapper des pièces d'or 
auxquelles on donna le nom de «Jubilæis : Venon, р. 19 et вшу.; Бохахмі, 
р. 49; Manni, р. 70 et suiv. 

3 Masni, р. 70 et suiv. 
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fitmatériel,c'estle profitmoralque la Papautétira decejubné. 

L'expérience de tous les siècles du christianisme enseigne 
que les pèlerinages aux tombeaux des Apôtres, accomplis par 
les fidèles de tout état, ecclésiastiques et laïques, ont eu de 
tout temps pour effet de faire progresser et de fortifier la foi 
catholique dans les masses, de resserrer les liens qui unissent 
le monde catholique au Saint-Siège, et que tous les moyens 
employés pour les favoriser ont produit des résultats bien- 
faisants aux points de vue les plus divers. Quelle ne devait 
pas être l'influence d'un grand pèlerinage à Rome, source de 
toutes les grâces, à une époque encore sous le coup de l'ébran- 
lement causé par le schisme de Bale! En voyant cette preuve 
de la résurrection de la foi, le monde devait se convaincre 
que le Vatican, dont l'autorité avait été si violemment battue 
en brèche, était encore le centre de la chrétienté, etle Pape 
son chef universel :. 

«C'était un spectacle saisissant, dit Augustinus Dathus, que 
de voir ces pèlerins de tous pays, renonçant aux aises dont ils 
jouissaient dans leur patrie, bravant la chaleur et le froid, et 
faisant gaiementleurroute, la plupart avec une simple besace 
sur le dos, pour venir à Rome puiser au trésor des grâces. » 
«J'éprouveun véritable bonheur à me ressouvenirde ce temps- 
là, dit plus loin le même écrivain; on avait sous les yeux des 
preuves si évidentes de la grandeur et de la sublimité de la 
religion chrétienne! П n’était pas de pays au monde, si loin- 
tain qu'il fût, dont beaucoup d'enfants n'eussent fait le pèle- 
rinage de Rome, pour visiter le chef de l'Église catholique et 
les tombeaux des princes des Apôtres : en vérité, cette année 
de jubilé mérite de rester dans la mémoire de tous les temps". » 


LLS 


Le jubilé fut donc le premier grand triomphe de la resta- 
ration religieuse ?, il est impossible de le nier; mais, dans l'in- 


! Grecorovivs, t. NII, 3° édit., р. 110; Dnoysen, t. П, 1% part., р. 139. 

“A. Daraus, Opp., Ё сіххуп. Voy. aussi, dans Duex, t. П, p- 5, note, les 
paroles du cardinal Nicolas ae Cusa. 

2 Drovsen, t. П, dre part., p. 138. 
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tention du Pape, il devait aussi avoir pour résultat un réveil de 
la vie religieuse chez tous les peuples. Cette pensée démontre 
une fois de plus la justesse des vues de Nicolas V et sa volonté 
pour le bien '. Pour la mettre à exécution, il résolut d'envoyer 
des légats en mission extraordinaire dans les pays où les dé- 
sordres des derniers temps avaient fait le plus de ravages. La 
tâche confiée à ces légats était multiple : créer des liens plus 
étroits entre Rome et les pays où ils étaient envoyés; obtenir 
la suppression desabusquis’'yétaientimplantés dansles choses 
de Іа religion; enfin ouvrir aux fidèles empèchés de faire le 
pèlerinage de Rome le trésor des grâces promises à ceux qui 
acquerraient l'indulgence du jubilé. Les royaumes et les pays 
où le Pape n'envoyait pas de légats ne furent point déshérités 
pour cela, et Nicolas V leur accorda également les moyens 
d'obtenir l'indulgence du jubilé : la condition géndralement 
imposée en remplacement du voyage de Rome était une visite 
à l'église cathédrale du diocèse, accompagnée d'uneoffrande*. 

« En tous pays et en tous lieux, dit justement un biographe 
de Nicolas de Cusa, on avait à réparer une longue suite de 
graves fautes; l'expiation devait donc aussi être mise à Іа 
portée de tous. En rappelant chacun au sentiment de sa culpa- 
bilité, le jubilé devait être pour les chrétiens de tout étatet de 
toute classe un sérieux rappel au devoir, un moyen de relève- 
ment moral; il devait accomplir enfin, dans les âmes ainsi 
transformées, la réforme religieuse, objet de si longues aspi- 
rations, et promise par les décrets les plus solennels °. » 

Au mois d'août 1451, le Pape envoya en France le cardinal 
d'Estouteville : l'objet spécial de sa mission était la réforme 
des collégiales, des écoles et des universités. Les règlements 


URoursacuer-RNOEPFLER, р. 200. 

3 Ces concessions furent accordées, entre autres, aux Hongrois, aux Polo- 
nais, aux royaumes dépendant de la couronne d'Espagne, à Naples, etc. : Rate 
клір, ad а. 1450, n° 6; Mansi, р. 69; Caro, t. IV, р. 456, #81. — Pour ce 
qui concerne Naples, voy. encore Archiv. Napol., t. VI, р. 4412. — Le Pape 
donna aussi à un grand nombre d’évèques l'autorisation d'accorder à leurs 
ouailles l'indulgence du jubilé ; GersseL, Der Kaiserdom zu Speyer, 2° édit, 
(Cologne, 1876), p. 165. 

3 ScmaarFF, р. 153. 
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donnés par le cardinal à l'Université de Parismoutrent qu'il 
sut remplir cette partie de sa tâche avec autant d'habileté que 
de zèle !. 

Le cardinal d'Estoutevilledevaitencore travailler, et c'était 
au fond l'objet principal de sa mission, au rétablissement de 
la paix entre le Saint-Siège et l'Angleterre; il prolongea son 
séjour en France jusqu’à Іа fin de 1452, sans atteindre le but 
désiré; mais 11$ һопога en introduisant le procès de réhabi- 
litation de Jeanne d'Arc’. 

En Allemagne, Nicolas V avait envoyé, avec le titre de légat, 
dès la fin de 1450, le cardinal Nicolas de Cusa : ce prince de 
l'Église, aussi distingué par la science que par la noblesse de 
son caractère, avait déjà rendu d’éminents services à la cause 
de la restauration de la paix religieuse en général et de la 
réconciliation de l'Allemagne avec le Saint-Siège еп parti- 
culier. Il était chargé en premier lieu de promulguer dans sa 
patrie l'indulgence du jubilé, en second lieu de rétablirla paix 
dans l'empire; pour cela deux choses étaient à faire : mettre 
fin à la querelle de l’archevéque de Cologne et du duc de 
Clèves, et travailler à la réunion de la Bohême. Mais avant 
tout, envoyé parle Pape en mission dans un pays où le concile 
de Bâle avait trouvé desi nombreux adhérents, où la neutralité 
imposée par les divers princes pendantune longue suite d'an- 
nées avait eu pour effet de produire dans les idées, au sujet de 
l'Église, un trouble considérable, où, par suite, l'indifférence 
en matière de religion avait fait des progrès inquiétants °, il 


l Reformatio Universitatis Parisiensis facta a card, Tutavilleo, dans Burorts, 
t. V, р. 562-577; Crevier, Hist. de l’Université de Paris, t. IV, р. 168 et 
suiv.; Олмахх, t. П, p. 322, 325; DaniEL, Étud. class., р. 169 et suiv., 
402 et suiv. Voy. aux Suppl. de l'éd. allem., n° 39, la Charte de nomination 
du cardinal d'Estouteville, extraite des Archives secrètes du Vatican. 

з Reunonr, t. HI, i™part., р. 255; RivnazD, ad а. 4451, n°8: G. Gornnes, 
Jungfrau von Orléans (Ratisb., 4834), р. 343. — Le cardinal d'Estouteville 
rentra à Rome le 3 janvier 1453 : Archives secrètes du Vatican, Acta consist. 
(inéd.). 

Dans son Tractatus de malis(inéd.), Jacques de Juterbogk fait un tableau 
très sombre de la situation en Allemagne : voy. en particulier cap. xx, De 
penis ac plagis mundi, et cap. ххш, De statu religiosorum : Bibliothèque du 
chapitre de la cathédrale de Trèves, Cod. 4%. 
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devait s'occuper de réveiller la vie religieuse et demettre un 
frein à la corruption morale par une réforme radicale. À cet 
effet, il avait reçu du Pape les pouvoirs les plus étendus; 
entre autres, celui de réunir des conciles provinciaux". 

Il est un fait auquel on a donné peu d'attention, et qui 
mérite cependant d’être signalé : c'est que la nomination du 
cardinal Nicolas de биза comme légat pour l'Allemagne sou- 
leva une violente opposition dans certaines parties de ce pays. 
Elle partait d'hommes qui, restés sourds aux leçons des der- 
nières années, s'obstinaient dans leur attachement aux prin- 
cipes anticatholiques du concile de Bäle. Malgré les preuves 
que le synode avait données de son incapacité absolue pour 
la. réformation des maux de l'Église, certains doctrinaires 
persistaient à ne vouloir l'accepter que venant d'un concile. 
Сеце sorte de gens ne voulait à aucun prix entendre parler 
d'une réforme opérée‘par le Pape, alors même que celui-ci 
en confiait l'exécution à unhomme supérieur à tous les éga rds, 
tel que l'était Nicolas de Cusa °. Il en était même qui, pous- 
sant à l’extréme les idées antiromaines, refusaient leur con- 
fiance au légat, par ce seul motif qu'il était cardinal *! En 
réalité, се fut un bonheur pour les Allemands que le Pape 
leur envoyät comme visiteur et comme légat un prélat unis- 

sant à ce degré un zèle ardent à un discernement profond, 
un homme parlant leur langue et connaissant à fond les 
choses de l'Allemagne et ses côtés faibles; Nicolas de Cusa, 
la suite des faits Га prouvé, sut s'acquitter de sa délicate 


1 Sur la nomination du cardinal Nicolas de Cusa, voy. Јжсив, t. I, р. 25 et 
suiv., 29; Сме, Kirchliche Zustœnde, р. 28. — Le Pape avait fait rédiger 
une bulle spéciale pour chacune des questions dont la solution était confiée 
au cardinal. La Bulle relative aux affaires de Bohême se trouve dans Rav- 
клр, ad a. 4450, n° 12, et celle qui a trait à l'apaisement de la querelle de 
Cologne et de Clèves, dans le Tübing. theol. Quartalschrift, 1830, р. 171 et 
suiv. — Sur le pouvoir autorisant la publication du jubilé, voy. l'article de 
M. Usmixcen, dans l'Histor. Jahrbuch, 1887, t. VIII, р. 630 et suiv. Voy. 
au Suppl. de léd. allem. n° 36 de la Bulle (inéd.) relative à la réforme de 
l'Église d'Allemagne; cette pièce très intéressante est extraite des registres des 
Archives secrètes du Vatican. 

2 Tel était, par exemple, le fameux Félix Hemmerlin : Fiara, p- 512. 

3 Voy., dans Prz, Thes. nov., 1. VI, З? part., р. 327 et suiv., les lettres 
de Vincent @'Ахрасһ, prieur d'un monastère de Chartreux. 
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mission de la façon la plus conforme au véritable esprit de 
l'Église et pour le plus grand bien de sa patrie !. 

Dans toutes les réformes qu'il entreprit au nom du Pape, il 
prit pour point de départ le principe suivant : « Épurer et 
renouveler, en se gardant de détruire et d’écraser. Il n’appar- 
tient pas à l'homme de transformer la religion; c’est, au con- 
traire, la religion qui doit transformer l'homme. » Consé- 
quent avec ce principe, Nicolas de Cusa commença par 
s'appliquer la réforme à lui-même. Sa vie était le miroir de 
toutes les vertus chrétiennes et ecclésiastiques. Partant de 
cette idée parfaitement juste que les hommes les plus haut 
placés dans l'Église de Dieu ont, par là même, le devoir de 
répandre la parole divine, il prêchait en tous lieux au clergé 
et au peuple; et ce qu'il enseignait, il le mettait lui-même à 
exécution; de sorte qu'il prêchait plus efficacement encore 
par son exemple que par sa parole*. Ennemi de la vaine 


1 Fraua, р. 512, note 1. 

з Janssen, t. I, 9° édit., р. 3; Ѕсналврве, Cusa als Reformator, р. 262 et 
suiv. — П n'existe pas de relation complète de la mission du cardinal de Cusa. 
Pour ce qui concerne l'Allemagne du Nord, les meilleurs ouvrages à con- 
sulter sont les études consciencieuses de M. К. Gromer : elles seront fréquem- 
ment citées au cours de ce chapitre : malheureusement M. Grube n'a pas eu 
connaissance de l'étude publiée en 1873 par M. Saven, dans la Zeitschrift 
des westfæl. Gesch.-Ver.; cette étude est accompagnée d'un Itinéraire du car- 
dinal Nic. de Cusa pendant sa légation de 1451 et 1452, pièce du plus grand 
intérêt (р. 172 et suiv.). Voy. aussi l'article de M. Оєвіхогм, dans VHist. 
Jahrbuch, 1887, t. VIII, p. 629-677. — Scmanprr place avec raison Nicolas 
de Cusa au nombre des meilleurs et des plus zélés prédicateurs du quinzième 
siècle. Il professait lui-même une haute estime pour l'office du prédicateur ; 
il considérait la prédication comme un devoir pour les successeurs des Apôtres, 
On conserve dans la Bibliothèque des Franciscains, à Trente, un exemplaire 
des œuvres complètes du cardinal, où se trouve une note qui témoigne de la 
conscience qu'il apportait à l'accomplissement de ce devoir. Elle est tout 
entière de la même main, et celui qui l'a écrite a consigné cent trente jours 
où le cardinal avait prêché, en indiquant les localités où il s'était fait entendre : 
nous y relevons les noms suivants : Mayence, Erfurt, Magdebourg, Hildesheim, 
Coblenz, Trèves, Maestricht, Minden, Aix-la-Chapelle, Nimègue, Louvain, 
Cologne, Harlem; le nom de Neustift revient deux fois, celui de Brixen 
quatre-vingts fois (et non cinquante, comme le disent Scuarprr, р. 263, et 
Jæcen, t. 1, p. #2), celui де Wilten trois fois, celui de Bruneck trois fois éga- 
lement; citons encore Innsabrück une fois, puis Taures, Siben, etc. Voy. 
Kanre, Tirol. Litératurgeschichte, dans la Bibl. Tirol. 1261, t. VI, Р 22 - 
Bibliothèque du Ferdinandeum, à Innsbrück. — On possède des manuscrits 
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pompe, il voyageait modestement sur son mulet, avec quel- 
ques compagnons qu'il avait amenés de Rome. А peine l'eût- 
on distingué, s'il n’eût fait porter devant lui une croix d'ar- 
gent, cadeau du Pape, qu'il avait fait monter sur un bâton de 
cuivre argenté. En arrivant dans une ville, sa première 
visite était pour l'église; il y adressait au ciel une fervente 
prière pour l'heureuse issue de sa mission. Des princes, des 
personnages riches lui offrirent maintes fois de magnifiques 
présents; mais, tenant à се que le moindre soupçon пе рїї! 
l'atteindre, il les refusait tous également. Dans le nombre 
des religieux qui l’accompagnaient, se trouvait un homme 
connu pour sa vaste érudition, mais plus encore pour la 
sainteté de sa vie, un homme véritablement enflammé d'un 
zèle ardent pour la réforme des maisons religieuses, le célèbre 
Chartreux Denis van Leewis !. 

Parti de Rome le dernier jour de l'année 1450 °, Nicolas de 
Cusa posa les premiers fondements de son œuvre réforma- 
trice au mois de février 1451, à Salzsbourg, où il avait 
convoqué un synode provincial. On ne possède, malheureu- 


des sermons de Nic. de Cusa dans les villes suivantes : 1° à Cusa, bibliothèque 
de l'hôpital, cod. F-53; voy. Serapeum, t. XXVI, р. 55; — 2° à Mayence, 
bibliothèque de la ville, cod. 392; — 3° à Munich, bibliothèque de la cour, 
cod. lat. 7008 (Fürst., 108), 18711 (Тер. 711), 18712 (Тер. 712) (sur ces 
deux derniers manuscrits, voy. $СНАВРЕЕ, р. 263), 21067 (Thierh., 67); — 
де à Rome, bibliothèque Vaticane, cod. Vatic. 1244; — 5° à Vienne, biblio- 
thèque du monastère dominicain, 5. 18, Ser. ПІ, Р 191-204 : Sermo Mo- 
guntie factus sub themate : а Confide, filia, fides tua te salvam fecit. n 

1 біхмаснев, t. VI, р. 357. — Le Chartreux Denis (+ 1471) composa à 
cette époque son traité De munere et regimine legati et un autre traité sur la 
réforme des moines. ЇЇ seconda énergiquement le cardinal dans l'accomplis- 
sement de ва tâche si difficile : nous en avons une preuve dans un discours 
prononcé en présence de l'évêque de Liège, discours dans lequel il reprochait 
à ce prélat, avec une liberté de langage et une sévérité qui nous étonnent, sa 
conduite peu digne d'un ecclésiastique : ScmanprF, р. 177 et suiv. — Ce Denis 
fut un écrivain très fécond : voy., à cet égard, Acta $$. ad d. ХП Martii, 
р. 245 et suiv.; Fasnicius, t. I, р. 448 et auiv.; Freib. Kirchen-Lexikon, 
t. III, 2° éd., р. 1801 et suiv.; Allgem. Biogr., t. V, р. 246 et suiv.; Theo- 
logische Studien und Kritiken, 1881 ; enfin les Monographics de J. Носсптон 
(col. 1532; cf. Barnier, Dict. d. ouv. anon., t. IV) et de J. Cassani (Madrid, 
1738). 

2 }ксЕВ a indiqué cette date; ce qu'il ne donne que comme une hypothèse 
est démontré par les Acta consist., Ё 22 : Archives secrètes du Vatican. ` 
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sement, que très peu de détails sur les travaux de cette 
assemblée. Морі cé фи'оп еп sait, c'estiqu’en dehors de la 
promulgation de l’indulgence du jubilé, ses délibérations 
portèrent d'une part sur les moyenside renouveleret de con- 
solider l'union religieuse ауес Rome, d'autre part sur la 
réforme de-la discipline dans les monastères. Le) cardinal fit 
aussi voir, dès leldébut, qu'il connaissaitexactement le siège 
du mal dont souffrait l'Église d'Allemagne. Nicolas V venait 
à peine d’élre reconnu d’une façon générale; dans le sud 
comme dans le nord de l'Allemagne, les fidèles ne tenaient 
encore а іш que par des attaches extrêmement faibles; 
d'autre part, un grand nombre de maisons religieuses étaient 
tombées dans un profond état de décadence ; consolider les 
premières, réformer énergiquement les secondes, telles 
étaient les deux conditions indispensables à rempliravant de 
songer à toute autre amélioration. Ce fut aussi dans ce sens 
que furent rédigés les décrets du synode présidé par Nicolas 
de Cusa : « Chaque dimanche, à partir de ce jour, disait 
l'un d'eux, tous les prêtres ajouterontaprès Іа sainte messeune 
oraison pour le Pape, pour leur évêque diocésain et pour 
l'Église. » En imposant ainsi, non seulement à l'évêque 
de chaque diocèse, mais à chaque prêtre, l'obligation de 
renouveler solennellement, chaque dimanche, la profession 
de vivre en communion avec Rome, ce décret eut pour effet 
de faire pénétrer plus profondément que jamais dans les 
masses l'attachement à l'unité religieuse. Le délai accordé 
pour sa promulgation dans toute l'étendue des diocèses com- 
posant la province de Salzbourg était d'un mois : tous les 
prêtres étaient tenus de s'y conformer aussitôt après la 
promulgation ; enfin, une indulgence de cinquante jours était 
attachée à l'observation exacte de la formule '. 


1 JæceR, t. 1, p. 30 et suiv.; cet écrivain а, [е premier, compris l'impor- 
tance du décret en question. Aux synodes de Bamberg, de Magdebourg (voy. 
plus loin), de Mayence (Bixntenm, t. VIL, р. 277), de Cologne (Hantznkm, 
t. V, р. #18) et de Brixen (Вісккш,, p. 34), le cardinal prescrivit l'introduc- 
tion de la même collecte. Sur le synode de Salzbourg, voy. HamzuEIN, 
t. V, p. 923-927, et Daruam, p. 221-224. Le décret a Quoniam Sanc- 
tissimus », relatif à la réforme des maisons religieuses, que donne l'ouvrage 
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П est à peine nécessaire d'insister: sur l'importance de ce 
début. En liant étroitement au Saint-Siège tout le. clergé de la 
vaste province de Salzbourg, le cardinal opposa une digue 
solide aux progrès des tendances schismatiques : 1 n'était que 
temps. Ор en-eut bientôt la preuve, précisément dans l'Alle- 
magne du Sud; en effet, Nicolas de Gusa,lui-méme, ayant été 
nommé directement par le Pape-au siège épiscopal de Brixen, 
ne vit-on.pas le chapitre de cette villeopposer а ва nomination 
une résistance acharnée !? 

La seconde partie de la tâche.assignée au synode,de Salz- 
bourg n’était pas moins urgente: je veux parler de la réforme 
de la discipline dans les monastères. Le beau temps de ces 
institutions était passé depuis. longtemps; dans un grand 
nombre de couvents, l'esprit de la règle et le niveaude l'ins- 
truction étaient tombés aussi bas que possible. Cependant 


de Dalham, fut promulgué par Nic. de Cusa, pour son diocèse de Brixen, le 
9 mai 1452. — La charte de promulgation existe aux Archives du gouverne- 
ment à Innsbrück : le décret de Salzbourg y est inséré; en le collationnant 
avec les éditions de Hartzheim et de Dalham, on constate, dans le texte, un 
certain nombre de petites divergences : la date diffère également : elle est, 
ici: « Dat. Salzburgæ di Mercurii 10 mensis Febr. 1551. » — Sur la pro- 
clamation de l’Indulgence du jubilé, voy. Archiv für Oesterr. Gesch., t. IV, 

‚ 300. — Sur la résistance opposée par la ville de Munster, et à la suite 
de laquelle le Pape lança l'interdit contre elle, voy. Saver, Münst. Stifts- 
Jfehde, р. 105 et suiv , 144 et suiv. 

1 Le chapitre de Brixen avait élu Léonard Wiesmayer, mais le Pape fit 
usage de son droit de provision et nomma au siège vacant le cardinal Cusanus. 
Il en avisa le chapitre par un bref du 25 mars 1450 : le chapitre considéra 
ce procédé comme une violation de son droit d'élection, et le duc Sigismond 
prétendit y voir une violation du concordat. On conserve aux Archives du 
gouvernement, à Innsbrück (Brixener Archiv Urk. 54), la Minute originale 
de la protestation rédigée par le chapitre pour en appeler au Pape mieux 
informé et à un concile général; cette pièce porte la date du 27 janvier 1451; 
on en trouvera un extrait, en allemand, dans бӨїхчАснЕНн, t. VI, р. 352 et 
suiv.; voir, en outre, JÆGER, t. l, p- 6-28. Les Lettres de Vincent d'Axpach, 
prieur d'un monastère de Chartreux, publiées dans Pez, Thes. nov., t. VI, 
8° part., р. 327 et suiv., montrent, à première vue, à quel degré de fanatisme 
un grand nombre de gens, dans l'Allemagne du Sud, poussaient les idées 
antironaines. — On peut voir également dans le livre de M. Симкі (Kirch- 
liche Zustande, р. 20) combien l'influence du Saint-Siège avait perdu de terrain 
dans le diocèse de Passau, à la suite des querelles soulevées dans le concile. 

2M. Comer (Kirchliche Zustande, р. #3 et suiv.) a réuni une quantité da 
renseignements sur les monastères d'Autriche. 
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le cardinal ne put poser à Salzbourg que les premiers jalons 
de la réforme qu'il se proposait d'opérer : il avait hâte de 
poursuivre son voyage pour gagner Vienne, où il devait avoir 
une entrevue avec le roi des Romains. Il arriva au commen- 
cement du mois de mars à Wiener-Neustadt, où Frédéric III 
l'investit, avec le cérémonial traditionnel, des droits de 
régale, et lui remit un diplôme spécial le confirmant dans 
son titre d'évèque de Brixen avec tous les droits et privilèges 
y attachés". 

Le 3 mars, Nicolas de Cusa expédia de Vienne à tous les 
abbés et abbesses des monastères bénédictins de la province 
de Salzbourg une circulaire par laquelle il les avertissait 
qu'ayantété chargé par le Pape de visiter tous les monastères 
et d'y procéder aux réformes nécessaires, il avait institué 
comme visiteurs apostoliques de leur Ordre Martin, abbé du 
monastère des Écossais, à Vienne, Laurent, abbé de Maria- 
Zell, et Étienne, prieur de Melk. Lesdits visiteurs, ajoutait la 
circulaire, ne devront avoir en vue que Dieu et se garder de 
toute considération étrangère à son service; ils feront une 
enquête exacte et approfondie sur la situation des monastères 
et rendront compte de ce qu'ils auront trouvé. En cas de 
résistance, ils devront appeler à leur aide le bras séculier et 
adresser au légat un rapport détaillé, afin que celui-ci puisse 
prendre telles mesures qu'il conviendra. Ils devront princi- 
palement insister sur l'observation rigoureuse des trois grands 
vœux qui sont la base essentielle de la vie monastique : 
pauvreté, chasteté et obéissance. Toutes les dispenses qui 
pourraient avoir été accordées à cet égard à l'occasion de 
visites précédentes sont, le cas échéant, abolies sans excep- 
tions, comme contraires à la règle. A ceux qui, par leur fidélité 
à suivre leur règle, se seront montrés capables de recevoir les 
grâces divines, il sera accordé une indulgence plénière sous 
condition d'accomplir une pénitence à fixer. La circulaire se 


* біхмаснев, t. VI, р. 355; Jæcen, t. 1, р. 33. J'ai vu, aux Archives du 
gouvernement, à Innsbrück (Brix. Archiv Urk. 21), l'original де ce diplôme : 
il est muni d'un sceau bien conservé et porte la date du 1" mars 1451 (ct non 
du 3, comme le dit M. Saven, р. 172). 
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termine par un avertissement d'avoir à faire aux visiteurs un 
accueil respectueux et à les mettre au courant de toutes 
choses, sans rien retenir; faute de quoi, quel que fût son rang, 
le contrevenant recevrait un avertissement, conformément 
aux règles canoniques, et, à partir du troisième jour, il scrait 
personnellement tenu pour excommunié et son monastère 
considéré comme frappéd'interdit'. Les visiteurs apostoliques 
se mirentimmédiatement à l'œuvre pouraccomplir leur tâche, 
toujours difficile et fréquemment ingrate. Frédéric HI leur 
avait donné, pour leur sûreté, des passeports spéciaux. Chacun 
d'eux n'étaitaccompagnéqued'un chapelainet d'un serviteur. 
Le prieur de Melk, Étienne de Spangenberg, ayant été peu 
de jours après élevé à la prélature, fut remplacé par Jean 
Slitpacher, profès du même monastère. D’habitude, la 
besogne se parlageait entre les visiteurs de la manière 
suivante : dans chaque maison, l'abbé Martin adressait aux 
religieux assemblés une allocution préparatoire, l'abbé Lau- 
rent les interrogeait individuellement, inspectait le cloître, 
la chapelle, l'abbaye, les cellules, les bâtiments d'exploitation, 
l'hôtellerie, etc., et rédigeait le document indiquant les 
réformes à opérer; Slitpacher donnait lecture des diverses 
parties de ce document aux religieux réunis en chapitre °: 

Les visiteurs parcoururent ainsi en tous sens l’archiduché 
d'Autriche, la Styrie, la Carinthie, le pays de Salzbourg et une 
partie de la Bavière. L'enquête et la réforme atteignirent au 
total environ cinquante monastères des deux sexes *. 


1 DALHAN, р. 224 et suiv.; Hartznem, р. 925 et suiv.; Scnanprr, р. 161 
et suiv. 

2 Wicuxen, t. III, р. 484. 

3 Pour l'historique de cette visite, voy. le Journal de l'abbé Martin, dans 
Pez, Script. rer. Austr., t. П, р. 623 et auiv.; la plus grande partie des docu- 
ments relatifs à cette affaire sont encore inédits, de sorte qu'il est impossible 
de porter un jugement définitif sur le résultat des réformes ordonnées. :] 
existe à la Bibliothèque du palais de Munich, Cod. lat., 14, 196, f" 154-162, 
un document intitulé : Recessus visitationis monasterii 85. Emeranni (inéd.), 
et daté du 18 février 1452 : voy. l'art. de BraunuLcen, dans les Studien aus 
dem Benedict.-Orden, t. ПІ, 1" part., р. 814 et suiv.; Binreri, t. VII, 
р. 245; Kermuncer, p. 573 et suiv.; Wicanen, t. 11, р. 184 et suiv., 469 et 


euiv.; Fuzz, Gesch. von Michaelbeuerx, t. II, р. 87% et suiv. — Sur l'im- 
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Parallèlement-à la réforme ‘des Bénédictins, le cardinal 
s’occupait:également de celles des chanoines réguliers de 
Saint-Augustin,: la visite des maisons de cet Ordre avait été 
confiée ,par.lui à Nicolas, prévôt de Sainte-Dorothée, à 
Vienne, à Pierre, prévôt de Вог, е! à Wolfgang Reschpek !. 

Pendant ce temps, l'archevêque, Frédéric de Salzbourg 
négociait, au пот de Nicolas de бива; ауес 1ез chanoines de 
Brixen, pour aplanir.les difficultésqui empêchaient encore 
celui-ci de prendre possession de son siège, Quand toutes les 
questions parurent: enfin réglées à la satisfaction des deux 
parties”, le cardinal se mit en route par Munich, Freising, 
Ratisbonne, Nuremberg, et arriva à Bamberg, où il réunit un 
synode diocésain dans la cathédrale. Là encore, la réforme 
des maisons religieuses fut l'objet sur lequel se porta princi- 
palementson attention. Une querelle scandaleusedivisait les 
Ordres mendiants et le clergé séculier du diocèse de Bam- 
berg; pour y mettre fin, et du consentement unanime, libre- 
ment donné par les membres du synode, Nicolas de Cusa 
ordonna, le 3 mai, une nouvelle promulgation du canon 
relatif à ce cas, décrété par le concile du Latran en 1215, en 
y ajoutant les dispositions suivantes : quiconque, exemptou 
non, détournera les fidèles de l'assistance à l'office divin, 
dans leur paroisse, les dimanches et jours de fête, se verra 
interdire l'entrée de l'église et la réception du Saint Sacre- 
mert de l'autel; d'autre part, les religieux mendiants réguliè- 
rement autorisés par l'évêque ayant le pouvoir d'absoudre 
valablement, même dans les cas réservés au Pape, il est 
défendu, sous les mêmes peines, de parler d'eux sous ce 
rapport en termes capables d'inspirer la défiance; et afin que 


portance des réformes exécutées à l'époque dans les monastères, voy., А. Weiss, 
Vor der Reformation, р. 28 et suiv. 

IKk&iBLiNGER, р. 572; Topographie des Erzherzogthums Oesterreich 
(Vienne, 1536), t. XV, р. 49 et suiv., 55 et suiv.; Симет, Regesten, n° 2701; 
Archiv für Oesterr. Gesch., t. XVII, p.393; J. Sivez, Gesch. von St. Flo- 
rian (Linz, 1835), p. 58. — Le monastère сїзїегсїеп de Wilhering fut visité 
au mois de mai 44541 par l'abbé de Morimond : J, Ѕтокі2, Gesch. von 
Wilhering (Linz, 1840), p. 66, 601 et suiv 

sJzxcen, t. I, p. 36 et suiv. 
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le peuple sache quels sont les moines auxquels l'évêque a 
accordé le pouvoir d'exercer le ministère, et quels sont les 
cas réservés au Pape ou à l'évêque; l’évêque de Bamberg fera 
publier dans les principales localités du diocèse, le premier 
dimanche de carême, les noms des moines autorisés ct la 
liste des cas réservés ; tous les prédicateurs doivent s'abstenir 
d'invectiver leurs adversaires dans leurs sermons, et, en cas 
de désaccord, on devra s'en remettre à la décision du juge 
compétent *. 

Le synode de Bamberg arréta des dispositions pour la ré- 
forme des monastères et des décrets relatifs aux processions, 
aux confréries et aux Juifs. Il accepta également, en le 
publiant pour son propre compte, le décret du synode de 
Salzbourg obligeant les prêtres à intercaler dans la messe 
une oraison pour le Pape et pour l'évêque diocésain '. 

Dans la deuxième moitié du mois de mai, Nicolas de Cusa 
présida le quatorzième chapitre provincial des Bénédictins, 
tenu au monastère de Saint-Étienne, à Wurzbourg; il était 
assisté de quatre abbés; il y ordonna le retour à la stricte 
observance dela règle de Saint-Benoit, et, en outre, ilapprouva 


! Scmanerr, р. 468 et suiv. Le décret se trouve dans Напвттикпм, t. V, 
p- #40 et suiv., et dans L. Cl. Scuwrrr, Die Bamberger Synoden (Bamberg, 
1851), p. 86 et suiv. 

3 Jusqu'ici on ne connaissait, du synode tenu à Bamberg en 1/51, que le 
décret concernant les Ordres mendiants. Binrentm regardait comme impro- 
bable que le synode eût pris d’autres décisions importantes. Cependant, je 
dois à l'obligeance de M. le D" О. von Heinemann, bibliothécaire à Wolfen- 
büttel, de connaitre l'existence, dans la Bibliothèque de cette ville, d'un ms. 
portant au catalogue le chiffre 17, 18 Aug. 4°, et le titre : Nicolai Cusani 
decreta quedam, quæ fecit in Synodo Bambergensi, a° 1451 (inéd.), et con- 
tenant les décrets ci-après : 4° Ut religiosi infra annum regularem observan- 
tiam incipiant, f* 41-42!; — 2° De pensionibus, f“ 18 et suiv.; — 3° De 
Judæis, Ёз 22-241 (le 20 mai 1461, le cardinal étendit ce dernier décret au 
diocèse de Wurzbourg : томре, Denkwürdigk. d. teutsch. besonders d. frœn- 
kisch Gesch. (Erfurt, 4802), t. 1, р. 151 et ашу Nicolas V était d'avis de 
traiter les Juifs avec douceur, contrairement à l'opinion de Nic. de Сова: c'est 
ce que démontre M. Kaysen, dans l'Archiv für Kirchenrecht (1885), t. LUE, 
p.241, 217 ct suiv.); — 4° De processionibus et fraternitatibus, f” 24 et suiv. ; 
— 5° Décret relatif à la querelle des Ordres mendiants et du clergé séculier 
(publié par Нлптапктм et par 8спмттт), Ё" 25-26'; — 6° De oratione pro Papa 
et antistite, Ё 25-26+-27%b, 
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et recommanda chaudement à tous les abbés la réforme de 
Bursfeld. L'assemblée était très nombreuse; оп n'y comptait 
pas moins de soixante-dix abbés, venus des diocèses de 
Mayence, de Bamberg, de Wurzbourg, de Halberstadt, de 
Hildesheim, d'Eichstædt, de Spire, de Constance, de Stras- 
bourg et d'Augsbourg : l’un des plus remarqués était l'abbé 
Jean Hagen, fondateur de la célèbre Congrégation de Burs- 
feld". Nicolas de Cusa célébra la grand'messe solennelle; 
après le saint sacrifice, il s'assit devant l'autel, et chaque 
abbé vint individuellement prêter entre ses mains le serment 
d'introduire la réforme dans son monastère dans l'espace 
d'une année. Afin d'assurer l'exécution de la réforme dans 
tous ses détails, il rappela l'ancienne coutume de tenir chaque 
année un concile provincial, et désigna comme visiteurs 
l'abbé Hagen, de Bursfeld, et l'abbé de Saint-Étienne de 
Wurzbourg*. La semence jetée pendant le chapitre de Wurz- 
bourg devait être féconde : les soixante-dix abbés qui s'y 
étaient trouvés réunis en rapportèrent dans leurs monastères, 
non pas une impression passagère, de ces impressions qui 
naissent et disparaissent chez l'homme avec la même facilité, 
mais une ferme résolution de réparer le mal qu'ils avaient 
toléré jusque-là. Si, soit par faiblesse humaine, soit par le 
fait d'obstacles insurmontables, tous n’exécutèrent pas leur 

1 Cette Congrégation joua, dans la réforme des Bénédictins, le même rôle 
que celle de Windesheim, dans la réforme des Augustins; sur ces origines, 
voy. Evezr, р. 121 et suiv., 136 et suiv. Il scrait à désirer que Гоп écrivit 
une histoire de la Congrégation de Bursfeld d’après les sources. Les matériaux 
manuscrits ne manqueront pas à celui qui voudra entreprendre ce travail. — 
J'ai trouvé, à la Bibliothèque du chapitre de la cathédrale, à Trèves, dans le 
Cod. 34, une partie (inéd.) intitulée : De reformationis principacione ordinis 
B. Benedicti et de conversione et vita hominis Dei, Henrici abbatis (commence 
à l'année 1446). M. Diekamp a publié dans le Zeitschrift für Geschichte West- 
fahlens, n° #1 (1883), p. 141 et suiv., une notice complète sur ce manuscrit. 
Il existe, à la Bibliothèque de Trèves, d'autres manuscrits relatifs au même 
sujet, entre autres les Cod. 68, 4444, etc. Notons encore, aux Archives de la 
ville de Cologne, le Cod. 34% (inéd.) des Ms.-theolog. Dans le Serapeum, 
t. XXIV, p. 397, le docteur Е.-Х. Kraus a signalé des manuscrits de la 
Bibliothèque nationale de Paris qui ont trait à la Congrégation de Windesheim. 

* Слове, Legationsreise, р. 396. BINTERIM (t. УП, p. 249 et suiv.) a donné 


la liste des abbés, d'après la Monatsschrift für geistl. Sachen de Mayence 
(1791, р. 213) : cf. Bussævs, Trithemii opera pia (Mogunt., 1605), р. 4048. 
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promesse dans le courant de l’année, il n’en est pas moins 
certain que les résultats obtenus furent considérables '. 

De Wursbourg, le cardinal-légat traversa la Thuringe, 
toujours monté sur sa mule, et se rendit à Erfurt. Le nombre 
des églises, des chapelles et des monastères que renfermait 
cette ville lui avait fait donner le surnom de la petite Rome. 
Sur onze monastères, trois seulement étaient réformés ; 
Nicolas de Cusa descendit à l’abbaye bénédictine de Saint- 
Pierre, qui déjà s'était fait un renom parmi les maisons de la 
Congrégation de Bursfeld, et qui, par la suite, en devint еп 
réalité le centre °. Dès le lendemain de son arrivée (30 mai), 
il commença une série de sermons. Hartung Kammermeister 
donne, dans ses annales, de nombreux détails sur le zèle 
déployé par le cardinal dans la prédication, et, en général, 
sur son séjour à Erfurt. Nous y lisons ce qui suit : « Le samedi 
après Cantate, anno Dom. 1451, arriva à Erfurt Nicolas de 
Cusa, cardinal, envoyé par le Pape Nicolas; le conseil de la 
ville décida que son chef, le comte Henri de Glichen, irait 
au-devant de lui avec une partie des serviteurs du conseil, 
des amis et des bourgeois, tous à cheval, pour le recevoir. 
Ils avaient aussi ordonné que les moines des couvents et 
l'Université avec les étudiants iraient en procession à la 
porte extérieure, du côté de Tabirstete, et le reeevraient et 
l'escorteraient jusqu’au pont de l'octroi; et sur ledit pont 
l'attendaient les chanoines des deux collégiales : et là le car- 


1 Grove, J. Busch, р. 130 et suiv. Le cardinal Nic. de Сива publia encore 
d'autres décrets relatifs à la réforme, pendant son séjour à Wurzbourg. On 
trouvera, par exemple, dans le Cod, Palat. 362, f" 89, une lettre de lui à 
Godefroi, évêque de Wurzbourg, d. d. Herbipoli 1421, Maii 22; elle a trait 
aux abus auxquels donnait lieu la perception des dimes ecclésiastiques; le fe 90 
du même manuscrit renferme des protocoles et instructions faisant suite à la 
lettre précédente, et adressés à quatre doyennés de la campagne de Wurzbourp : 
Bibliothèque Vaticane. 

"Il est une œuvre dont on peut dire qu'elle fut l'expression directe de la 
situauon élevée acquise dans l'Ordre des Bénédictins par l'abbaye de Saint- 
Pierre d'Erfurt, et du dévouement de ses moines à la cause de Іа réforme des 
monastères; il semble qu'elle soit portée par l'esprit de la réforme, qu'elle soit 
écrite sous sa dictée : c'est la Chronique de Nicolas de Siegen. Ainsi s'exprime, 
à son égard, М. Мескте, en tête de la publication qu'il en a faite dans les 
1T'hüringische Geschichtsquellen, t. И (cf. р. vi). 
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dinal mit piedà terre, etil suivit les chanoines en proces- 
sion, à pied, jusqu'à l'église de Notre-Dame ; et dans icelle 
et aussi à Saint-Sever les chœurs etles orgues firent entendre 
une musique merveilleusement belle. Ensuite, le cardinal 
remonta sur зоп cheval et se rendit à Saint-Pierre; et les 
religieux de Saint-Pierre vinrent au-devant de lui avec leurs 
reliques et arrivé auprès des degrés il descendit de cheval, 
et il donna à tous le baiser de paix, et il les suivit encore à 
pied, en procession, jusque dans le monastère, et ceux qui 
étaient allés à sa rencontre continuèrent а suivre, toujours 
à cheval, et ensuite chacun rentra сһез зо]. 

« Le jour de Vocem jucundidatis (5° dimanche après 
Pâques), à midi, ledit cardinal fit un belet bon sermon dans 
la chaire de Saint-Pierre, et il y vint beaucoup de monde: et il 
annonça au peuple commentet à quel titre Notre Saint-Père 
le Pape l'avait envoyé, et il le publia devant tout le monde. 

« Ге jour de l'Ascension de Notre-Seigneur, le cardinal 
précha de la chaire de pierre adossée à la Caffate, et il y 
vint beaucoup de monde, car:on aimait à l'entendre: 

« Le dimanche d'Exaudi, le cardinal précha dans la chaire 
de Saint-Pierre, et, à cette occasion, il vint à lawille beaucoup 
de gens de la campagne qui voulaient entendre son sermon, 
et il y eut une telle presse que quelques-uns furent écrasés, 
et beaucoup de gens s'évanouirent, et l'on estimait que ce 
jour-là il y eut plus de deux mille personnes présentes’. » 

Nicolas de Cusa procéda à la visite de tous les monastères 
d'Erfurt et nomma, en outre, une commission spéciale de 
réforme à laquelle il donna les pouvoirs les plus étendus, 
Parmi les membres de cette commission figurait un homme 
éminent, le prévôt des Augustins, Jean Busch : des recherches 
récentes ont remis dans son plein jour l'importance du rôle 
joué раг ce personnage dans l'œuvre de la réforme des mai- 
sons religieuses °. Ces occupations n’empéchèrent pas Nicolas 


1 MENCKEN, Script., t. 11, p. 121%. S'il faut en croire M. ULLMANN (Refor- 
matoren, t. 1, p. 257), le célèbre Jean de Wesel se trouvait dans l'auditoire 
pressé autour du cardinal. 

2 Grue, J. Busch, p. 132 et suiv. ; cette monographie est un ouvrage du 
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de Cusa de s'occuper d’un grand nombrede monastères de la 
Thuringe qu'il lui était impossible d'aller visiter enpersonne. 
П en chargea l'abbé Christian, de Saint-Pierre, qui, à son 
tour, se fit assister par le prévôt Busch '. 

Au commencement de juin, le cardinal porta son activité 
dans le diocèse de Magdebourg. Ce diocèse avait à sa téte un 
homme admirable, l'archevêque Frédéric; grâce à son zèle, la 
réforme des monastères et le réveil de la vie religieuse dans 
le clergé et dans le peuple étaient en excellente voie. On se 
demande, à première vue, pourquoi, au lieu de se rendre 
directement à Magdebourg, Nicolas de биза fit un détour par 
Halle. Le motif qui le détermina en réalité était le désir de 
rencontrer l'un deshommesquiont le pluscontribué au succès 
de la réforme des monastères en Allemagne, ce Jean Busch, 
dont le nom s'est déjà trouvé deux fois sous ma plume. П habi- 
tait Halle, et le cardinal tenait à faire personnellement sa con- 
paissanceetà prendre verbalementsonavissurledegréd’'avan- 
cementde la réforme et sur les moyens de la faire progresser. 

Nicolas de Cusa fit son entrée à Magdebourg le 13 juin au 
matin, jour de la Pentecôte, et y resta jusqu'au 28. La pre- 
mière semaine fut consacrée à la prédication et à la visite des 
maisons religieuses; pendant la deuxième, il s'occupa spécia- 
lement de la tenue d'un synode provincial?. « бе même car- 
dinal, dit la Chronique des échevins de Magdebourg (Schæp- 
penchronik), accorda des indulgences à tous les gens de notre 
diocèse de Magdebourg, de sorte que l'année fut une année de 
grâce, ou mieux, une année d'or, comme avait été à Rome 
l'an cinquante. Ledit cardinal donna en cette ville de Magde- 
bourg cinq sermons, sur le Marché-Ncuf. Les chanoines 
avaient faitfaire une chaireneuve,etquandilvoulait précher, 


plus grand mérite. Voy. aussi : Сповк, Legationsreise, р. 398 et suiv. — Dans 
la bulle publiée par Nic. де Cusa pour la réforme des monastères Auguslins, 
il dit que le Pape Nicolas V, en lui confiant sa mission, lui a recommandé 
avant tout la réforme des monastères d'Allemagne : Buscu, De reformat., dans 
Luz, Script, t. ЇЇ, р. 960; cf. Коре, Augustinercongregation, р. 88. 

1 Thüring. Gesch.-Quellen, t. ЇЇ, р. 433; Слове, Legationsreise, р. 399. 

3 Сове, Legationsreise, p. #01; cf. art, de М. Bnesr, dans les Mark. 
Forschungen, t. XVI, p. 297 et suiv. 
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on pendait à la chaire des draperies d'or. Beaucoup de gens 
venaient entendre le sermon. Le lendemain du dimanche 
après la fête du Corpus Christi, ledit cardinal fit avec l'arche- 
уёдое de Magdebourg la procession solennelle que l’on a cou- 
tume de faire chaque année avec le Saint Sacrement, et le 
cardinal en personne portait le Saint Sacrement, chose quine 
s'élait jamais vue auparavant, qu'un cardinal de Rome eût 
ainsiaccompagné une procession en cette ville; et deux comtes 
d'Anhaltescortaientle cardinal, etledais était porté au-dessus 
du Saint Sacrement par dix comtes et autres personnes de dis- 
tinction, et notre archevêque de Magdebourg portait la croix, 
et l'abbé de Berg et le prévôt de Notre-Dame portaient aussi 
des reliques. Pcaucoup de gens étaient venus à Magdebourg, 
de sorte que lcs rues regorgeaient de monde. Dans l'après- 
midi, à l'heure où l'on a accoutumé d'exposer chaque année 
les reliques, le cardinal et l'archevêque de Magdebourg se 
placèrent sur la tribuneet se tinrent debout auprès du prêtre 
qui les montrait, aussi longtemps que dura la cérémonie. Puis 
le cardinal donna la bénédiction au peuple !. » 

Le synode provincial tint ses séances, sous la présidence du 
cardinal, dans le chœur de la magnifique cathédrale de Mag- 
debourg; à côté de l'archevêque de Magdebourg, siégeaient 
les évêques de Brandebourg et de Mersebourg. On s'y occupa 
principalement de l'indulgence du jubilé et de la réforme des 
Ordres religieux. Nicolas de Gusa fit un long discours dans 
lequel 1] traita, au point de vue du dogme, la question des in- 
dulgences et de leur grande utilité pour tout chrétien. Puis 
il désigna pour chaque ville ou monastère, et pour le temps 
du jubilé, des confesseurs auxquels il conféra le pouvoir de 

1 Chroniken der deutschen Stœdte, t. VII, p. #01. 

? Deux écrivains de mérite, l’un protestant, l’autre catholique, SwaLvE et 
БонаврғР, ont émis des idées également erronées au sujet de Іа doctrine pro- 
fessée par Nic. de Cusa en ce qui concerne les indulgences. Pour la juger 
sainement, il faut lire l'étude publiée par M. Кхоор dans le Dieringers Zeit- 
schrift für Wissensch. und Kunst, t. 11, р. 4% et suiv., et Спове, Legations- 
reise, p. 403. — Sur l'évêque Frédéric de Magdebourg, voy. EveLT, p. 441 et 
suiv. ; Janicke, dans l'A//gem. Biogr., t. УН, p. 548 et suiv.; Ввккзт, dans 


les Mark. Forschungen, t. XVI, p.202 et suiv., 236; au reste, ce personnage 
mériterait qu'on lui consacrât une monographie spéciale, 
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donnervalablementl'absolution de tous les péchés etde toutes 
les censures ecclésiastiques, même dans les cas ordinairement 
réservés aux évêques ou même au Pape. La question de la 
réforme des monastères donna lieu à une discussion particu- 
lièrement approfondie. Enfin le 25 juin, le cardinal publia 
une bulle par laquelle il était ordonné à tous les monastères 
de la province de procéder à leur réforme intérieure dans le 
délai d'un ап, sous peine de perdre tous leurs privilèges et le 
droit d’élire leur supérieur; les évêques étaient chargés de 
publier ce décret et d'en assurer l'exécution dans le plus bref 
délai possible. Un des points que le synode de Magdebourg 
étudia avec le plus de soin fut la réforme des Augustins, de 
sorte qu'à cet égard il forma le pendant de celui de Salzbourg, 
on l'on avait eu en vue la réforme des Bénédictins. Le prévôt 
Busch reçut les éloges qu'il méritait à tant de titres. On a con- 
servé le discours prononcé par le cardinal à ce sujet : après 
avoir parlé du prix que Nicolas V attache au maintien de la 
discipline dans l'ordre des Augustins, il ajoute que le Pape 
lui a spécialement recommandé de visiter les maisons de cet 
Ordre dans les pays pour lesquels il remplit les fonctions de 
légat. Comme cela lui est impossible, il a résolu de se faire 
remplacer par des suppléants : à titre de visiteurs et de légats 
apostoliques, ces suppléants jouiront des mêmes honneurs et 
des mêmes droits que les légats titulaires, et les monastères 
devront se soumettre en tous points à Jeurs ordres. Il désigne 
comme visiteur, en première ligne, le célèbre prévôt Jean 
Busch, auquel il donne pour adjoint le prévôt Paul Busse. La 
juridiction des visiteurs délégués s'étendra sur tous les monas- 
tères Augustins de la province de Magdebourg et des évéchés 
de Halberstadt, Hildesheim et Verden, dépendants de la pro- 
vince de Mayence. Au sujet de la manière dont les visiteurs 
doivent remplir leur tâche, Nicolas de Cusa dit expressément 
que, dans chaque maison, ils doivent commencer par entendre 
le supérieur, puis hiérarchiquement toutes les personnes atta- 
chées à la maison, jusqu’à la dernière, et tenir une noteexacte 
des résultats de leur enquête. «Toutes et quantes fois qu'ils 
trouveront qu'on s'écarte de la règle de l'Ordre et des statuts 
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de Hildesheim, approuvés par le Pape Martin V au concile de 
Constance, ils devront faire rentrer les choses dans l'ordre: 
Lorsqu'au cours d'une visite ils trouveront des abus graves ou 
des personnesincorrigibles, ils devront, sans perdre de temps, 
punir les coupables et supprimer les causes de scandale, lors 
méme qu'il faudrait, pour cela, avoir recours au bras sécu- 
her. » Enfin, tous les monastères qui accepteront la réforme 
auront part aux grâces de l’indulgence. En conséquence, les 
deux visiteurs jouiront du pouvoir d'absoudre dans tous les 
cas réservés, de lever toutes les censures ecclésiastiques et de 
donner dispense pour toutes les irrégularités. Ils auront en 
outre le pouvoir de lever l'interdit, de confirmer les abbés et 
prieurs reconnus coupables d'avoir eu recours à la simonie 
pouracquérirleurdignité, pourvu, cependant, qu'ilsensoient 
reconnus dignes, et de les exempter de l'obligation de resti- 
tuer les revenus illégalement perçus à ce titre. Tout monas- 
tère qui refuserait de recevoir les visiteurs tombera sous le 
coup de l'interdit, et tous ceux qui l’habitent seront frappés 
d'excommunication majeure : dans ce cas spécial, les deux 
censures ne pourront étre levées que par le cardinal-légat ou 
par le Saint-Siège. Jusqu'alors l’œuvre de la réformen'avait 
dépendu que de la bonne volonté des monastères et du zèle 
des évêques : dorénavant elle allait être appuyée sur Fauto- 
rité du Pape. 

L'œuvre du synode de Magdebourgnese borna pas à cette 
unique réforme *. On y prit toute une série de décisions pour 
la réforme du culte : par exemple, on rédigea des règlements 
pour les honneurs à rendre au Saint Sacrement en dehors de 
l'église, pour le service du chœur, pourles Juifs, et l’on publia 
чп décret rigoureux contre le concubinage *. Enfin, Icsynode 


з Gnome, J. Busch, p.435 et suiv.; du même; Legationsreise, р. 0%; BEIB- 
mız, Script., t. П, p. 956 et suiv, — Sur les réformes exécutéesspar J. Busch, 
voy. l'article de M. Finge dans la Zeitschr. fur Schleswig-Holstein-Lauenburg. 
Gesck. (Kiel, 4883), t. ХНІ, p. 448 et suiv. 

3 C'est ce que. semble, admettre M. Gnunm (loc: cit.); il exposer touta 
eette série de faits avec une clarté parfaite, et nous avons pu le suivre à рещ 
près mot pour mot. 

3 Acta concilii provincialis Magdeburgensis (inéd.) Cod, Vatic. 390%, Р: 160 
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donna force de loi, еп ce qui le concernait, au décret presert- 
vant l'introduction dans la messe d'une collecte pour le Pape 
et l'évêque diocésain : ce décret, applicable d'abord au dio- 
cèse de Salzbourg seulement, avait été le premier acte de 
Nicolas de Cusa comme légat : en le faisant accepter à Magde- 
bourg, il donnait une nouvelle preuve du prix qu'ilattachait 
à la conservation de l'unité dans l'Église r 

Signe frappant des progrès du réveil de l'esprit religicux 
dans l'Allemagne du Nord! les évêques diocésains et les 
princes séculiers s'empressèrent de publier et de faire exécu- 
ter les décrets du synode de Magdebourg. De même, dansles 
monastères, les visiteurs nerencontrèrent point d'opposition 
à l'exécution de leur délicate mission. Un détail montrecepen- 
dant combien ils la prenaient au sérieux et dans quels détails 
ils devaient entrer; c'estque, rien qu'à Erfurt, la réforme des 
maisons religieuses leur prit près de sept semaines. La même 
année, la réforme fut encore introduite, après visite, dans le 
monastère de Saint-Thomas, à Leipzig, et dansle monastère 
de Saint-Jean, près de Halberstadt °. 

C’est à cette époque, et se trouvant à Halberstadt, que le 
cardinal publia le, fameux décret par lequel il interdisait 
l'adoration des hosties. sanglantes : la critique moderne n'est 
point encore arrivée à retrouver d'une façon certaine l'origine 
decette croyance *. En quittant Halberstadt, le cardinal visita 


et ашу. : Bibliothèque Vaticane. Cf. l’art. de M. ERMANNSDOERFEN, dans les 
Nachrichten der historischen: Commission der bayerischen Akademie, t. ЇЇ, 
2e part., р. 08. —— Le décret contre les concubinaires (inéd: ) est daté de Mag- 
debourg, le 25 juin 1#51. 

1 D'après M. EnmaxsDOERFER, loc. cit., le décret « De oratione pro Papa 
et episcopo facienda » devrait se trouver à la Bibliothèque Casanatense, à Rome 
Cod. €. IL, 2%, E440. Cependant je n'ai pas pu Гу trouver : le manuscrit 
en question contientiun décret contre Јев faussaires en matière de bulles pon- 
tilicakes. Шев probable’ que M. Ermannsdærfer а donné 1% une indication 
inexacte: d’ailleurs, la note suivante du même savanticontient égalecmentune 
erreur (il écrit боё. Vatic“ au lieu de Palat. 362). 

з Voir dans: Слове, J. Busck, pu 439 et suiv., des détaile intéressants! sur 
cesréformes, et, р. 440 et euiv., l'historique de l'opposition qui se forma, 
par la suite, contre Ji Buschr. 

з Scuanvre, р. 46%; Dors, t. М, p- 49; Rosnmacæen-KnokPrser, р. 208% 
Gruag, /афаїопзгетве, р. MOG et suiv. Les trois premiers upprouvent cette 
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Wolfenbuttel et Brunswick, d’où il dirigea ses pas sur Hil- 
desheim. Il fit dans cette dernière ville un exemple sévère, 
en déposant, sans autre forme de procès, l'abbé de Saint- 
Michel, convaincu de simonie et de résistance à la réforme. 
Pour assurer l'exécution de la réforme, sa place fut donnée à 
un religieux de Bursfeld'. A Hildesheim, comme partout, 
Nicolas de Cusa déploya une grande activité pour l'instruction 
religieuse du peuple, On conserve, au musée de la ville, un 
objet qui en fournit un témoignage parlant : c'est une tablette 
sur laquelle sont écrits le Pater et les dix commandements de 
Dieu : le cardinal l'avait fait placer à Saint-Lambert, église 
paroissiale du faubourg, comme accessoire à l'usage des caté- 
chistes*. 

Nicolas de Cusa partit de Hildesheim vers le 20 juillet”, fit, 
à ce qu'on suppose, à l'antique et célèbre monastère de Cor- 
vei, une visite dont on n’a pas pu déterminer la durée, puis 
séjourna sans interruption, du 30 juillet au 9 août, à Minden, 
où il s'occupa avec une fiévreuse activité du règlement des 


décision, tandis que le dernier la considère comme très malheureuse et comme 
ayant entravé l'œuvre de la réforme On trouvera ce décret daus WuERDTWEIN, 
Nov. Subsid., t. ХІ, p. 382 et suiv. Voy. aussi Zeitschr. fur Westfælische 
Gesch., 8° série, t. І, р. 236; Fuara, р. 518 et suiv., et l'excellente étude de 
M. ВвкЕЕзт, dans les Mark. Forschungen (Berlin, 1881), t. XVI, р. 240 et 
suiv. 

Lewniz, Script., t. П, р. 402, 412, 801; Grusx, Legationsreise, р. 409 
et suiv. Ce dernier savant n'admet рав que, comme on l'a prétendu, les 
réformes opérées par Nicolas de Сива n’aient abouti qu’à des changements super- 
ficiels ; il montre, avec raison, que, précisément, Іа plupart des monastères 
réformés par le cardinal traversèrent, sans faiblir, tous les orages du seizième 
siècle. CF. A. Weiss, Vor der Reformation, р. 23. 

з Gouee, loc. cit. — Étant à Hildesheim, le cardinal s'occupa d'apaiser les 
querelles qui troublaient le diocèse de Münster : Saven, Münst. Stiftsfchde, 
р. 129 et suiv. L'ouvrage de M. Sauer est presque entièrement composé 
d'après des sources inédites, et 11 offre d'autant plus d'intérêt que, jusqu'à lui, 
les écrivains qui s'étaient occupés de la légation de Міс. de Cusa n'en avaient 
vu que le côté religieux. 

3 Le 19 juillet 1431, c'est-à-dire la veille de son départ de Hildesheim, le 
cardinal publia encore une Bulle (inéd.) accordant des indulgences à tous les 
visiteurs et les bienfaiteurs de l « ecclesia monasterii beate Marie virginis in 
Richenberg ordin. canonicor. regul. s. Augustini Hildeshemen. dioc. ». Je 
dois à l'obligeance de M. le professeur Wilmanns de savoir que l'original se 
trouve à la Bibliothèque de l'Université de Gæœttingue, App. dipl. n° 262. 
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affaires religieuses '. Nous en avons pour preuve toute une 
série de mesures par lesquelles il essaya de porter remède, en 
tranchant dans le vif, à l’état déplorable dans lequel était 
tombé ce diocèse. Les monastères de la ville furent soumis à 
une visite détaillée; l’abbaye bénédictine de Saint-Simon, où 
le désordre était arrivé à son comble, fut l'objet d’un rema- 
niement complet. Pendant tout le temps de son séjour, le car- 
dinal suivit les offices de la cathédrale et s'y livra à la prédi- 
cation, ce qui ne Гетрёсћа pas de procéder à une enquête 
approfondie sur la situation du clergé séculier et du peuple. 
Le résultat de cette enquête fut la publication de décrets 
ordonnant de célébrer le service divin d’une façon plus digne, 
et d'édits rigoureux contre le concubinage dans le clergé. Ces 
mesures n'ayant pas eu le succès immédiat qu'ilen attendait, 
il fit afficher à la porte des églises un décret menaçant de la 
privation de ses revenus et de l'exclusion du service divin 
tout clerc jouissant d'un bénéfice qui reprendrait sa concu- 
bine dans sa maison ou continuerait à l’entretenir sous un 
autre toit : au cas où, en dépit de cette ordonnance, il se 
trouverait, parmi les prêtres attachés à une église, un indi- 
vidu atteint d’un soupçon motivé de concubinage, si le clergé 
tolérait sa présence dans l’église ou son assistance au service 
divin, toute la ville de Minden serait sur-le-champ frappée 
d'interdit, et le cardinal déclarait que cette peine ne pourrait 
être levée que par lui-même ou par le Saint-Siège. En ce qui 
concernait le peuple, considérant que trop de gens se lais- 
saient aller à une fausse piété et se contentaient d'appa- 
rences, mettant leur vanité à se faire admettre dans le plus 
grand nombre de confréries possible, uniquement pour la 
forme, il interdit pour l'avenir la fondation de nouvelles con- 
fréries ou sociétés. 


1 Saven, Ор. cit., р. 153, 163 et suiv. — Dans l'étude insérée раг M. Manz- 
corn dans l'Athanasia (t. Ш, 2° part., р. 251), revue publiée à Wurzbourg, 
l'auteur donne sur le séjour de Nic. de Cusa à Corvei des renseignements 
incomplets et en partie erronés. — Sur la réforme accomplie à une époque 
postérieure dans le monastère de Corvei, voy. Everr, р. 169 et suiv. 

з Gauss, J. Busch, р. 153 et suiv, — Les décrets de Minden se trouvent dans 
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Tandis que Nicolas de Gusa, inspiré parle véritable esprit 
de l'Église, portait la réforme à ГАПетарпе du Nord, ua 
Frère Mineur, l'illustre Jean de Capistran, travaillait dans le 
Sud au salut des âmes avec une vivacité infatigable, аша 
porta également, parla suite, au.centre et à l’est de l'Empire. 
Frédéric IH avait fait faire desdémarches auprès de Nico- 
las У par Æneas Sylvius pour obtenir l'envoi de ce grand 
prédicateur; il comptait sur l'effet de sa parole pour atteindre 
un double résultat: d'abord la réforme des monastères de 
son Ordre, puis le retour à la foi et l’apaisement des 
esprits dans des populations depuis longtemps en proie à 
l'indifférence et à l’unique préoccupation des. jouissances 
matérielles, et dans un état de fermentation passablement 
inquiétante !, 

Au moment où Jean de Gapistran reçut du Pape l'ordre de 
se rendre dans le Nord, il se trouvait à Venise, où il prêchait 
la station du carême. 

Il se mit immédiatement en route, traversa la Carinthie et 
la Styrie, dont les montagnards lui firent un accueil enthou- 
siaste, else dirigea sur Wiener-Neustad. « Partout, raconte 
Æneas Sylviusdans son #/25 отте de Frédéric TIT ?, les prètres 
et le peuple allaient à sa rencontre, portant les reliques des 
saints, ct le recevaient comme l’envoyé du Pape et le por- 
teur de la vérité, comme un grand prophète et un messager 
céleste; les habitants des montagnes, quittant les hauteurs, 
descendaient en foule au-devant de lui, comme s'il eût été 
saint Pierre ou saint Paul, ou un autre apôtre en personne; 
tout leur désiriétait de pouvoir toucher seulement/le bord de 


Wosnorwen, Nov. Subsid., t. ХІ, р. 385-399. — Sur ce qu'il advint à la 
suite de la réforme de l'abbaye de Saint-Simon, voy. Ever, р. 150 et suiv. 

1 Æneas Sycvius, Hist. Friderici III, р. 175; Wapninc, 4454, n°4 ; Cuurt, 
t. Il, р. 629. — Сарівігап devait, en outre, combattre les progrès de l'hérésie 
Һиве : SyneL, Histor. Zeitschr., t. X, р. 60. — Au moment où saint Jean 
de Capistrantrecut l'ordre derse rendre en Allemapne, le duc de Milan wenait 
de l'inviter à venir prêcher dans ses Étate:: le saint religieux stétantercusé, de 
duc lui réponditique søn plus grand désirétait de'le voir venir unjour à Milan! : 
lettre (inéd.) du duc à saintJean'de Capistran pdatée de-Plaisance, le 23 octobre 
1251 : Bibliothèque nationale Пе Рагів, fonde ital: Cod. 1642, Regeste. 

a Hist. Frid: JHI, р. PIT eveuiv:; Рмаскуує IV, 1'ё parti, p. 281 etisuiv. 
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son vétement; ils déposaient leurs malades à ses pieds, et 
plus d’un, dit-on, ne l'approcha pas еп vain et s'en retourna 
guéri. Déjà âgé de soixante-cinq ans, il était petit de taille, 
maigre, sec еї décharné, réduit aux os et à la peau, mais tou- 
jours d'humeur gaie, vigoureux d'esprit, infatigable au tra- 
vail, et à ces qualités il joignait une vaste science ct une 
grande éloquence. H préchait tous les jours, traitant les 
matières les plus sublimes et les plus graves; l'entendretétait 
à la fois une jouissance et un bonheur, pour les savants 
comme pour les ignorants : il les contentait tous et faisait 
d'eux tout ce qu'il voulait. Tous les jours il avait un auditoire 
de vingt à trente mille hommes qui écoutaient ses paroles, 
sans les comprendre, avec plus d'attention encore que celles 
de son interprète, car il avait coutume de faire d’abord son 
sermon entier en latin, puis il le faisait répéter par l'inter- 
prète'. Les Viennois se rongeaient d'impatience en atten- 
dant sa venue, et quand, sur leur demande, il arriva enfin 
dans leur ville, ils accoururent vers lui en tel nombre que 
les rues se trouvèrent trop étroites : hommes et femmes 
s’écrasaient pour le voir, et, en l'apercevant, ils versaient des 
larmes de joie, ils levaient les mains au ciel, ils chantaient 
ses louanges, et ceux qui pouvaient l'approcher baisaient le 
bas de sa robe et le saluaient comme un messager céleste. H 
alla loger chez les Frères Mineurs, ses frères en religion, fut 
entretenu aux frais de la ville, et voici la règle de vie qu'il 
observait chaque jour : il dormait tout habillé, se levait à la 
pointe du jour, et, après de longues prières, 1 disait la sainte 
messe. Après cela il prêchait en publie, en langue latine, du 
haut d'une plate-forme élevée, dressée tout exprès pour lui 
sur la place voisine des Carmes, car toutes les autres cussent 
été insuffisantes. Quelques heures après, quand son inter- 


| LA Magdebourg, c'est la chronique des échevins de cette villc'qui nous 
l'apprend, 1ез вегшопв еп latin de Capistran duraientde deux à trois heures. 
Il fallait autant de temps à l'interprète pour Јев traduire еп langue allemande, 
de sorte quell’auditoire devait rester de quatre à'cing heures immobile : Chro- 
niken der deutschen Stædte, t. VII, р. 392: — Souvent, après son sermon, 
Capistran disait'encore la messe : c'est ce'qu'il fit, раг exemple, à Francfortt 
GnorterEND, 6 1, р. 194. 
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prète avait fini, il rentrait dans son monastère, et, après avoir 
passé de nouveau quelque temps en prière, il allait visiter les 
malades; cela durait longtemps, car il y en avait rarement 
moins de cinq cents; il imposait les mains à chacun, lui fai- 
sait toucher la barrette de saint Bernardin et le sang qui avait 
coulé du nez du saint après sa mort, et il priait humblement 
pour tous. Après cela il soupait, donnait des audiences, 
disait les уёргеѕ, retournait vers les malades et se livrait 
avec eux à des exercices de piété jusqu’à une heure avancée 
de la nuit. Alors seulement, et après avoir de nouveau prié, 
il accordait du repos à son corps, car il dormait fort peu. 
De temps en temps il saisissait un moment à la dérobée 
pour étudier l'Écriture sainte. C'est ainsi que cet homme 
menait sur terre une vie pour ainsi dire céleste, exempte de 
tache, de faute, de péché, je le dis hardiment, exempte de 
péché, bien qu'il n'ait pas manqué de gens pour Гассиѕег 
d'orgueil et de vanité.» 

En partant de Vienne, Jean de Capistran parcourut une 
grande partie de l'Allemagne, préchant en tous lieux la 
pénitence; il visita successivement Ratisbonne, Augsbourg, 
Nuremberg, Weimar, Iéna, Leipzig, Dresde, Halle, Magde- 
bourg, Erfurt, Breslau et bien d’autres villes encore, annon- 
çant la parole divine avec un zèle infatigable et ramenant à 


> C'est le cas du chroniqueur saxon Mathias Dæring, « lennemi de ЃЕт- 
pereur et de la Papauté, son allié» : il parle de Capistran comme d'un hâbleur 
et d'un fourbe (voy. Мехскем, t. Ш, р. 19, 20). — Quelques années après, 
l'opinion d'Ænas Sylvius était devenue moins favorable au saint religieux 
(voy. Voicr, t. П, p. 25 et suiv.), et, quand il fut Pape, il ne voulut plus 
entendre parler de le canoniser. Dans sa chronique, le fanatique Dæring parle 
de choses sacrées pour les hommes imbus d'idées religieuses dans un langage 
tel que c’est à n’en pas croire ses yeux. Il ne se borne pas à blâmer des abus; 
il attaque çà et là l'essence même de la religion chrétienne. Venant à parler 
des îndulgences et des jubilés, il laisse échapper ces mots qui trahissent le fond 
de sa pensée : «Тиз stille, lat over gan», et il se moque des unes comme des 
autres : F.-W. Мокев, Gesch. der Norddeutschen Franciscaner-Missionen 
(Fribourg, 1880), р. 19. — Sur Dæring, voy. encore Mark. Forschungen, 
t. XVI, p. 198 etsuiv. — Je dois à l'obligeance de mon ancien maitre, feu M. le 
professeur Floss, la connaissance d’une lettre (inéd.) de saint Jean de Capistran, 
datée de Vienne а prox. die post octavas Apost. Ретг et Pauli, A° 1451 », 
et qui se trouve dans le Cod. 510 de la Bibliothèque de l'Université de Padoue, 
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Dieu des milliers d'âmes !. En Moravie, il combattit l'hérésie 
hussite et réconcilia avec l'Église un grand nombre d'égarés. 
Par ordre de Podiébrad, il se vit interdire l'entrée de la 
Bohème proprement dite, mais il reçut de la part du cardi- 
nal de Cracovie et du roi Casimir une invitation à se rendre 
en Pologne, et ce pays eut le bonbeur de le posséder à son 
tour*. 

L'heureuse influence de Jean de Capistran rejaillit directe- 
ment sur sa famille religieuse. Il savait échauffer habilement 
le zèle des princes et des villes d'Allemagne : il était rare 
qu'il quittât une localité, après y avoir prêché, sans y laisser 
une fondalion, soit qu'il obtint pour ses Frères l'autorisation 
d'occuper un monastère abandonné, soit qu’on leur en cons- 
truisit un tout exprès. Il faisait son possible pour remplir ces 
nouvelles maisons de Frères instruits, et, à cet effet, il tâchait 
de faire des recrues par sa prédication dans les villes d'univer- 
sité, parmi les bacheliers et les étudiants *. Cependant, dans 


1 Presque toutes les chroniques de ces villes signalent, avec plus ou moins 
de détails, le passage du célèbre prédicateur. — Sur le rôle de saint Jean de 
Capistran à l'égard des Juifs, voy. $товвк, Die Juden inDeutschland wæhrend 
des Mittelalters (Brunswick, 1866), р. 192 et suiv., 291; les extraits du 
registre de la ville de Striegau, publ. dans le Zeitschr. für Gesch. Schlesiens, 
1865, t. VI, р. 378 et suiv.; Mon. Poloniæ hist., t. ИІ, р. 785 et suiv.; t. IV, 
р. 1 et suiv.; GRUNHAGEN, Gesch. Schlesiens (Gotha, 1884), t. 1, р. 280 et 
suiv.; Уктн, De reb. Capistr. in Silesia gestis (Glogau, 1831); F. C.-G. Mvr- 
LER, Des Franciscaners. J. v. Capistrano Mission unter den Husiten, 1451- 
1158 (Leipzig, 1867); Zeitschr. für Gesch. der Stadt Dresden (1883) : article 
intitulé : Capistrano in Dresden; Mürkische Forschungen, t. XVI, р. 255 
et suiv.; article intitulé : Capistrano's Beziehungen zum Wilsnacker Wun- 
derblut. J'ajoute ici, en passant, que je dois à l'obligeance de M. le professeur 
А. Jæger la connaissance d'une lettre d'affiliation donnée par saint Jean de 
Capistran à l'abbé et aux religieux de l'abbaye de Stams : cette lettre est datée 
« Wratislawiæ 1453, April. 12 » ; elle se trouvait aux archives provincialcs 
des Franciscains du Tyrol, à Schwaz; ces archives ont été transférées depuis 
à Hall et à Innsbrüch; malgré toutes les recherches qu'a bien voulu faire pour 
moi M. P.-A. Troger, il a malheureusement été impossible de retrouver la 
lettre en question. 

* Сало, t IV, р. 455 et suiv.; Paracgy, t. IV, 1" part., p. 285 et suiv., 
292 et suiv., 860. — Sur saint Jean de Capistran comme missionnaire, voy. 
Fainn, t. IV, p. 37 et auiv. 

? Article de Voicr, dans Sveez, Histor. Zeitschr., t. X, р. 56; Снмкц, 
Kirchl. Zustände, р. 15. Archives secrètes du Vatican, reg. #00, Ё 69°: « Fratri 


122 HISTOIRE DES PAPES. 


ses innombrables prédications, l’objet qu'ilavaitprincipale- 
ment en vue était le réveil de l’esprit de contrition véritable 
et la réforme des mœurs. Il eut, à cepoint de vue, de beaux 
succès. Dans beaucoup d'endroits, hommes et femmes, émus 
par sa parole, jetaient au feu, sur la place publique, leurs 
ornements de luxe, leurs dés, leursicartes à jouer, leurs faux 
cheveux, leur fard, etc., etc. « Еп Гап 1454, rapporte une 
chronique d'Augsbourg, prud'homme Jean de Capistran, 
religieux déchaussé, prêcha ici le matin à six heures sur la 
place, après la messe ; il était sur une chaire qu'on lui avait 
dressée, et il recommença huit jours de suite. Il fallait que 
les hommes fussent tous assis d'un côté et les femmes de 
l’autre; et après diner, vers le soir, 1l revenait sur la place et 
touchait tous les malades avec les reliques de saint Bernar- 
din. On fit aussi sur la place un grand tas de damiers et de 
jeux de cartes, et on y mit le feu.» 

Dans beaucoup d'endroits, la prédication de Jean de Capis- 
tran produisit des résultats qu'on aurait peine à croire s'ils 
n'étaient affirmés par des témoignages unanimes. C'est ainsi 
qu'à Leipzig, par exemple, après 'un sermon sur la mort, où 
il avait parlé en tenant un crâne à la main, cent vingt étu- 
diants environ entrèrent dans différents Ordres religieux; il 
donna lui-même l'habitdeSaint-François à peu près àla moitié 
de ces jeunes gens. А Vienne, il gagna à son Ordre cinquante 
novices; à Cracovie, cent trente, et dans le nombre il y avait 
beaucoup d'’étudiants*. Le peuple ne lui donnait pas d'autre 
nom que « le saint homme » ou « le père spirituel?” » : le 
Pape le récompensa en lui conférant de pleins pouvoirs et le 


Јоһ де Capistrano conceditur facultas ædificandi conventusord.Min.sin Bohe- 
mia, Moravia et Austria» (inéd.), dat. ТУ поп. Май, a° 1453, Р. А. VIP. 

1 Chroniken der deutschen Stædte, t. IV, p. 825; cf. t. VII, p- 891 ебвшу. 
— Le peintre Stcinle a exécuté d'une façon magistrale, dans la cathédrale de 
Francfort, ‘un ‘tableau représentantila prédicationade saint Jean deiCapistran 
dans cette ville, au mois d'octobre 145% : voy. G.-L. Какок, Deutsch, Bür- 
gerthum in Mittelalter (Francfort, 1868), p.23, 322.526, 566; Спотккккр, 
t. I, p. 59, 201, 191 et ашу. 

? Article de M. L.-R. Grære dans поем, Zeïtschr.fürhistor. Theol. (1839), 
t- IX, р. 59; articleide Voror dans увк. Histor. Zeitschr., te X, p. 50. 

3 GrorEFEND, it. 1, p. 191, 
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droit d'accorder des indulgences à tous ceux qui assisteraient 
à ses sermons. 


Mais revenons à Nicolas de Cusa. Lorsque nous l'avons 
quitté, il y avait six mois qu'il parcourait les plus importantes 
provinces de sa patrie, et, dans ce temps si court, il avait 
réussi à laisser partout des traces bicnfaisantes de son pas- 
sage; on а dit des mesures ordonnées par lui qu’elles étaient 
l'espoir des bons et l’effroi des méchants '. De Minden, il se 
dirigea vers les régions qui avaient donné, dans l'Allemagne 
du Nord, le signal de la réforme des monastères; elles étaient 
particulièrement chères à son cœur, car c'était là qu'il avait 
laissé les plus beaux souvenirs de sa jeunesse °. Le 12 août, 
il était à Deventer. Il y fit son entrée au milieu des témoi- 
gnages de la joie générale, et descendit dans le couvent de 
ses chers Frères de la vie commune. Il éprouvait un senti- 
ment de joie infinie à pouvoir passer quelque temps au milieu 
d'un si grand nombre de pieux religieux et mener avec eux, 
sans contrainte, la vie monastique; on lui avait préparé au 
réfectoire un siège en rapport avec sa dignité, mais il exigea 
qu'il fût placé à la table commune et se plut à suivre toutes 
les prescriptions del'observance monastiqueet de la règle. A 
l'office du soir, il faisait une homélie sur un sujet d'édifica- 
cation; c'était une féte pour les bons Frères. И visita égale- 
ment Windeshein. En arrivant dans la maison, il fit un ser- 
mon qui émut tous les auditeurs; puis on entra dans la 
chapelle, ойл] célébra en grande solennité l'office pontifical, 
et, pour terminer, il acccorda à toute l'assistance la grâce du 
jubilé*. Son séjour dans les Pays-Bas se prolongea au delà 
de deux mois. Toutes les villes et les localités de quelque 
importance, Deventer, Zwolle, Utrecht, Harlem, Leyde, 


1 Паптанкім, Vita, p. 82. 

? SonanrFF, р. 267 et suiv. 

3 Binrerim, t. УШ, р. 26% et'suiv. — La liste des monastères de la Con- 
grégation de Windesheim donnée par Спове(Ј: Busch, p. 283 et suiv.) montre 
d'une manière frappante le hautidegré de prospérité auquel elle était arrivée ; 
en 1464, elleme comptait pas moins de soixante-quatre maisons d'hommes et 
treize maisons de femmes. 
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Arnheim, Nimègue, Ruremonde, Maëstricht, Liège et 
Bruxelles, le virent tour à tour dans leurs murs '. Partout il 
partagea ses soins entre la réforme des monastères et l’amé- 
horation de la situation religieuse du peuple. « Dans chaque 
localité, dit van Heilo, son contemporain et l'un de ses coad- 
juteurs, il donnait au clergé de solennels avertissements, le 
punissait, le rappelait à l'ordre; mais, à côté de cela, il fai- 
sait à tous les membres de la famille chrétienne des sermons 
dans lesquels il leur donnait des enseignements sur tous les 
points nécessaires; aussi beaucoup de gens, des hautes 
comme des basses classes, laïques et ecclésiastiques, étaient- 
ils profondément remués par sa parole °. » 

Au sortir des Pays-Bas, le cardinal traversa Luxembourg, 
d'où il gagna son beau pays natal; il se proposait d'y jouir, 
au milieu des siens, d'un moment de repos bien mérité après 
un déploiement d'activité aussi fatigant. Il arriva à Trèves à 
la fin d'octobre; sa sœur, nommée Claire, était venue, dit-on, 
en toilette de fête pour le saluer, mais, avant de la rece- 
voir, il exigea qu'elle revêtit ses modestes habits de bour- 
geoise?. 

Ce fut pendant ce temps qu'il résolut de fonder un établis- 
sement qui jouit encore, à l’époque actuelle, d'une merveil- 
leuse prospérité; admirable monument de sa charité et de 
son amour pour son pays natal. Il prit, en conséquence, des 
arrangements avec son frère Jean, curé de Berncastel, et 
avec sa sœur Claire, pour fonder à Cues un hospice destiné 
à recevoir trente-trois pauvres; il avait fixé ce nombre en 


! Scuarrrr, р. 183; Saven, р. 174 et suiv. llest fâcheux qu'il n'existe pas 
sur le voyage de Nic. de Cusa dans les Pays-Bas un ouvrage de la valeur de 
celui de Grube sur la mission du cardinal dans le nord de l'Allemagne. Kam- 
PEN (t. I, p. 214 et suiv.) est très insuffisant. M. WENZELBURGER (Gesch. der 
Niederl., Gotha, 1879, t 1) nomme à peine Nic. de Cusa. — Voir Hist. Jahr- 
buch, t. VIII, р. 653 et suiv. 

*SwaLuz, р. 59 et suiv., dans 5СнАВРЕЕ, p. 179. — Pendant qu'il parcourait 
la Hollande, le cardinal n’oubliait pas sa patrie. Étant à Deventer, il décréta 
de salutaires réformes pour le clergé des diocèses de Minden et d'Osnabrück : 
WuEnRDTWEIN, Nov. Subsid., t. VI, р. 399 et suiv. 

# Навт2нЕпм, Vita, р. 133. Le tombeau de la sœur du cardinal se voit 
encore, de nos jours, dans la chapelle de l'hôpital de Cues. 
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mémoire de celui des années de la vie de Notre-Seigneur. 
Les trois fondateurs consacrèrent à cette bonne œuvre les 
biens qu'ils avaient hérités de leurs parents, et le cardinal y 
ajouta les sommes encore nécessaires. « C'était peut-être, dit 
l'un de ses biographes, la plus belle et la plus noble façon de 
montrer comment il faut entendre la doctrine de la pénitence 
et de l'expiation, que l'Église préche aux chrétiens; c'était 
Гоҝгарде de cette famille chrétienne de Cues, qui s'hono- 
rait de compter parmi les siens l’homme chargé de promul- 
guer le jubilé, offrande inspirée par le véritable esprit du 
christianisme, offrande sur laquelle Dieu a répandu d'abon- 
dantes bénédictions!. » 

L'œuvre de la réforme entreprise par Nicolas de Cusa 
en Allemagne touchait à son terme; il y mit le sceau dans 
les grands conciles provinciaux de Mayence et de Cologne, 
par lesquels la réforme fut introduite dans son pays na- 
talt. 

Le concile provincial de Mayence s'ouvrit au milieu du 


1 SCHARPPF, р. 18%; Due, t. П, р. 42,233 et suiv. ; Mantini, Das Hospital 
zu Cues und dessen Stifter (Trèves, 1841). — On ignore l'année où l'hôpital 
fut construit : cependant il est déjà question de cette fondation dans une bulle 
d'indulgence donnée par Nicolas V le 1° mai 1453. — A l'exception de quelques 
legs particuliers, Nic, de Cusa laissa, par son testament, à l'hôpital de Cues 
tout воп argentet son argenterie, et une collection très précieuse de manuscrits 
hébreux, grecs et latins, formés par lui pendant ses divers séjours en Grèce 
et en Italie : Martini, Op. cit., р. 15 et suiv. On peut se faire une idée de 
l'importance de cette bibliothèque, si l'on songe que malgré les pertes qu'elle 
a subies dans le cours des temps, elle compte encore trois cent sept manuscrits : 
Kisi, Ueber eine Handschrift des Nic. v. Cusa (Berlin 1866), p. 5 : voy. 
encore l'excellent catalogue publié par M. Kravs dans le Serapeum, t. XXV, 
р. 858-865, 369-383; t. XXVI, р. 24-31, 33-42, 49-59, 65-76, 81-89, 97- 
100. — Н existe des manuscrits de Nic. de Cusa à la Bibliothèque de Bourgogne, 
à Bruxelles (n™ 3849, 8873-8877, 9799-9809, 10615-10729 ; Serapeum, 
t. XXIV, р. 52; Archiv, t. УШ, p- #6, 517 et suiv., 534), au British Museum, 
à Londres (un travail spécial au sujet de ces manuscrits est actuellement en 
préparation), à Paris et à Vienne : Serapeum, t. IV, р. 108; t. XXIV, р. 52; 
Kiei, Op. cit., p. 5. 

? On a demandé pourquoi le eardinal n'avait pas publié de décrets de réforme 
pour le diocèse de Trèves. Binrenim (t. VII, p. 582) fait une réponse topique 
à cette objection en rappelant les réformes déjà introduites par l'archevêque 
Jacques. Sur ce point, voy. J.-J, Вгаттао, Statuta synod, Trev., t. I, р: 309: 
Ever, p. 146. 


ча 
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mois de novembre 1451 et dura plusieurs semaines'. Les 
résolutions qui y furent prises peuvent sc résumer en quelques 
lignes. Le synode donna d'abord son adhésion au décret du 
concile de Bäle relatif à la tenue des synodes provinciaux et 
diocésains : il y est dit que, dans ces occasions, on doit expli- 
quer aux membres du clergé paroissialet leur recommander, 
eomme un manuel utile à consulter, le traité de saint Thomas 
d'Aquin, Des articles de foi et des saints sacrements. En 
second lieu, on rédigea un décret relatif à l'usure exercée раг 
les Juifs, un autre relatif aux ecclésiastiques coupables de 
concubinage, et portant qu’on leur appliquerait les disposi- 
tions pénales édictées par le concile de Bâle. On prépara 
diverses ordonnances contre la tenue des marchés les di- 
mancheset joursde féte, et contre l'abus desindulgences. En 
outre, le synode interdit la fondation de nouvelles confréries, 
par le motif que leur multiplicité pouvait avoir pour consé- 
quence la négligence dans la fréquentation des offices 
paroissiaux. Une ordonnance très sage traça leslimites dans 
lesquelles pouvait s'exercer le droit de lancer l'interdit. La 
vénération du Très Saint Sacrement de l'autel courant le 
risque de s'affaiblir dans les masses par l'habitude, on 
arrêta qu'il ne pourrait être exposé que le jourde la Fête-Dieu 
et pendant l’octave de cette fête. D'autres décrets avaient 
pour objet de prévenir les abus, à l’occasion des nominalions 
de chanoines dans les églises cathédrales et collégiales. 
D'autres enfin concernaient la réforme des monastères ?. 


1 Віхтепім, р. 276 etsuiv. — Pendant la tenue de ce concile, une main 
inconnue déposa devant la porte de Nic. de Cusa un libelle sur les indulgences 
accordées à prix d'argent et autres abus : Goxrz, Trier. Regest. І, a. a. ; 
cf. Сквнаврт, р. З et suiv. 

2 оня, t. H, p..#3 ct auiv.; Fiara, p. 546 et suiv. Le texte des décrets se 
trouve dans Hanrzuerm, t. V, р. 898-211, dans Manting, Coll., t VIII, p. 1005 
et suiv., et à la Bibliothèque Vaticane, Cod. Palat. 362 (inéd.), Ё* 426-156. 
— Dans les Nachrichten der histor. Commission, t. IL, 2° part., р. 90, M. En- 
MANNSDOËRFER indique à tort uni Cod. Vatic:, car lei manuscrit qu'il désigne 
contient des lettreade saint Jérôme. -— J'ai trouvéà la Bibliothèque de Mayence) 
dans le Cod. 11-219, une sémiedetdécreta dans lesquels « Hermanus Rosenberg, 
decret: dactor. scolastieusecclesierS. Marie ad gradus Mogunt., rev™ in Christo 
patris et domini Theodorici archiepise. Mogunt. in spiritualib, vicarius gene- 
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Pendant que le cardinal s'occupait de ces importantes 
affaires, il reçut une mission spéciale qui l'arracha pour 
quelque temps à ses travaux. Par des bulles du mois d'août 
1451, le Pape lui envoyait l'ordre de se rendre en Angleterre 
et de visiter les États du puissant duc de Bourgogne et les 
pays voisins; le Souverain. Pontife, inquiet des dangers tou- 
jours croissants dont l'Europe était menacée par les progrès 
des Turcs, souhaitait le rétablissement de la paix, afin de pou- 
voir appeler 1е monde chrétien à la croisade contre l'ennemi 
commun !. Dans la bulle de nomination de légat, Nicolas V 
exprime la confiance que son cher fils Nicolas de Gusa saura 
user, pour le rétablissement d'une paix si désirable, de la 
prudence et de l'habileté dont Dieu l'a doué, et qu'il se 
rendra digne de la palme glorieuse accordée, au ciel, еп 
récompense aux pacificateurs. Mais les haines nationales 
étaient trop ardentes; le cardinal ne put, et encore à grand!- 
peine, négocier qu'un armistice ê. 

Aussitôt de retour en Allemagne, il reprit en main l'œuvre 
de la réforme, en provoquamt un synode provineial à Cologne. 
Les séances s'ouvrirent le 24 février 1452et durèrent jusqu'au 
8 mars. Sur tous les points essentiels, les résolutions arrêtées 
à се synade concordèrent avec celles du synode de Mayence. 


ralis ac commissarius et executor ad infrascripta ab codem domino archiepi- 
scopo spec. deputatus», recommande au clergé l'exécution des décisions du 
concile provincial approuvées par le cardinal de Cusa: : зве sont des! copias 
du temps. de reviendrai sur сеа actes en temps: et lieu. 

1 Pendant que Nic. de Cusa remplissait, cette mission, le- cardinal d'Estou- 
teville était envoyé en France.: vay. plus haut; cf. Gkoncius, р. 89, 92, 
Tübing. Quartalschr., 1880, р. 792 et suiv. (Bulle du! 15, août. 445b pour 
le cardinal Nic. de Сива.) J'ai eu sous les yeux, aux, Archives du Gouverne- 
ment, à Innsbrück (Brixener Archiv, п 311-314), quatre bulles; datées de 
Rome, le 23 septembre 1453, par lesquelles le, Pape accorde au cardinal un 
certain nombre de facultés, à l'occasion de sa légation en Angleterre = voy. 
Suppl. de l'éd. allemande n° 38". 

2? $снАВРЕЕ, р. 196. Il ne parait pas que Nic. de биза ait poussé jusqu'en 
Angleterre ; Bixrenim, t. VII, р. 267 et suiv. 

3 Saver, р. 106; Bixtenm, 1. УП, р. 280 etsuiv. : Fauteur: fait, dans cg 
dernier passage, d'excellentes, remarques аш sujet, de l'effet produit par 
les décrets de Cologne: — Après avoir terminé sa mission comme, dépatsen 
Allemagne, Nic. de Gusagpritien main, au mois d'avril 4452; l'administra- 
tion de son diocèse; il a'y appliqua en particulier à introduire la réfonme 
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Au moment de leur publication, Nicolas de Cusa prononça 
ces belles paroles : « Par une inspiration de la divine Provi- 
dence et шй par l'esprit apostolique qui, au témoignage de 
saint Jérôme, ne fait Jamais défaut au Siège de Pierre et 
qui actuellement se voue avec une grande sollicitude au soin 
de paitre le troupeau du Seigneur, Notre Saint Père le Pape 
Nicolas V a jeté ses regards sur cette grande province de 
Cologne et nous a délégué, nous le moindre de tous les car- 
dinaux du Sacré Collège, pour venir ici voir comment, vous 
mes frères, ses chers fils, vous marchez dans la voie du Sei- 
gneur. Adressons donc nos remerciements à Dieu qui nous a 
assemblés pour accomplir des choses saintes, afin que, par 
un échange de sages avis, il nous soit donné de faire entrer 
toutes choses dans une meilleure voie. Je vois dans cette 
assemblée, à côté du révérendissime archevêque Thierry}, 
du vénérable chapitre, des représentants des évêques de la 
province et des vénérables abbés, des prévôts, des doyens, 
des chanoines et autres religieux, des prêtres et des maîtres 
distingués par la science, en grand nombre. Depuis plusieurs 
jours, vous vous êtes livrés à une discussion approfondie des 
matières qui vous ont été soumises; le moment me semble 
donc venu d'arrêter de profitables résolutions. Pour éviter 
tout malentendu, je crois nécessaire de dire à l'avance que, 


des ordres religieux, mais il ne tarda pas à se trouver, à ce sujet, en conflit 
avec le duc Sigismond ; j'en reparlerai lorsque je raconterai le pontificat de 
Pie II. Au mois de juin 4452, il assista à la diète de Ratisbonne ; Разлснкт, t. IV, 
4% part., р. 29% et suiv. — Le 19 août, il reçut avis d'étendre sa mission à la 
Bohême etaux pays limitrophes : Archives secrètes du Vatican, Reg. 390, © 208b 
(inéd.). A la fin d'octobre, le Pape l'envoya en mission auprès de l'Empereur 
Frédéric Ш pour travailler à ва réconciliation avec le jeune roi Ladislas : voy, 
Suppl. de l'éd. allem. n°40 et #1. — M. Jæcer (t. I, p. 42) suppose que Nic, 
de Cusa ne fit son entrée à Brixen que le 16 avril 1452 : cela est inexact, саг 
on conserve à 1а Bibliothèque de l'Université de Gœttingue, Appar. dipl. 
пе 263, l'original, muni d’un sceau bien conservé, d'une lettre (inéd.) du car- 
dinal au preur «monasterii Be Marie virginis in Richenberge ordinis S" Augus- 
tini canon. regul. prope Goslariam Hildesemen. diœc. » ; Cette lettre a trait 
à la réforme des monastères, etelle est datée uin civitate nostra Brixinen. sub 
nostro sigillo die decima quinta mensis aprilis 4° 1452n. 
! Thierry II, archevêque de Cologne de 141% à 1462; article de Canaux 

dans l'Allgem. Biogr., t. V, р. 179 et suiv. 
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par ces résolutions, nous ne voulons en aucune façon dimi- 
nuer l'autorité des décrets apostoliques publiés soit par 
nous, soit par d’autres légats, ni abolir aucuns décrets de 
synodes provinciaux ou diocésains, ou des usages louables, 
quels qu'ils soient, en tant qu'ils ne sont pas amendés ou 
modifiés par les décrets dont il sera donné lecture dans un 
instant, ni, enfin, rien faire qui puisse porter un préjudice 
quelconque à l'autorité du Siège apostolique, de son légat, 
du métropolitain et des évêques de sa province, ou à aucuns 
droits, libertés, privilèges et exemptions; nous entendons, au 
contraire, maintenir l'intégrité des droits avérés de chacun. 
D'ailleurs, dans le but de réformer autant que possible la 
situation religieuse, en attendant que Dieu daigne accorder 
un temps plus favorable, où il sera possible de se livrer à 
une discussion moins hätive, en vertu des pleins pouvoirs 
qui nous appartiennent comme président de ce saint concile 
provincial, avec le consentement exprès du révérendissisme 
Реге en Jésus-Christ Notre-Seigneur, messire Thierry, arche- 
vèque de Cologne, qui partage la présidence avec nous, de 
son vénérable chapitre et de tous les évêques dela province, 
et avec l'agrément unanime de tout le synode, nous, Nicolas, 
cardinal-légat, etc., voulons, arrêtons et ordonnons ce qui 
suit, ete. !.n 

Considérant les immenses résultats dus à l’activité infati- 
gable de Nicolas de Cusa, on a dit avec raison que son voyage, 
comme légat, à travers l'Allemagne et les Pays-Bas, fut le 
chef-d'œuvre de sa vie, d’ailleurs si remplie, et qu'il honore 
également, et l'homme qui sut accomplir une véritable 
réforme religieuse, et le Saint-Siège qui sut découvrir et 
employer l'homme capable de venir à bout d'une œuvre si 
difficile °. 

Effectivement’, comme l'écrit l'abbé Trithème, « Nicolas 

1 Hanrzuein, t. V, р. #13; $СНАВРЕЕ, р. 196 et suiv. 

? Конвваснеп-КхокрғІЕВ, р. 20%. « La mission du cardinal Nic. де Cues fit 
époque, dit Jaxssen (t. 1, 9° édit., p. 591); à partir dece moment, un vif cou- 
rant de réforme se fit sentir dans l'Eglise d'Allemagne. » Cf. Droysen, t. П, 


1% part., р. 189. 
* Trithemii de vera studiorum ratione, f° 2, dans Janssen, t, 1, 9° édit., р. 4 
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de Cusa-apparut en Allemagne comme unange de lumière et 
de paix au milieu des ténèbres et du désordre; il restaura 
l'unité de l'Église, raffermit le prestige de son chef et répandit 
en abondance des semencesde vie nouvelle. Une partie de 
ces semences n'a pas levé, parce qu'elle était tombée sur des 
cœurs durs comme la pierre; une autre a germé, mais elle 
s'est bien vite flétrie, à cause de l'inertie et de la négligence 
de ceux qui l'avaient reçue; mais une grande partie a porté 
des fruits, dont nous profitons encore actuellement. Nicolas 
de Cusa fut l'homme де la foi et de la charité, l'apôtre де la 
piété et de la science. Son vaste esprit embrassait toutes les 
branches des connaissances humaines; mais toute sa science 
venait de Dieu, et il entendait n'en faire usage que pour la 
glorification de Dieu, pour l'édification et pour le bien des 
hommes.» 


IV 


LE DERNIER SACRE D'UN EMPEREUR А ROME (1452). 


Le pontificat qui avait vu la renonciation du dernier anti- 
pape et la fin du schisme de Bäle devait voir encore, pour la 
dernière fois, le sacre d'un empereur à Rome. Depuis la con- 
clusion du concordat de Vienne, aller se faire sacrer à Rome 
était devenu chez Frédéric ПІ une idée fixe. Dans sa pensée, 
cette cérémonie devait mettre le sceau au rapprochement 
enfin opéré entre le Pape et l'Empereur. Ne pouvant imposer 
autour de lui le respect et l'obéissance par l'appareil de ta 
puissance matérielle, il tenait d'autant plus à y suppléer en 
aequérant un titre dont le lustre, après plus de dix années 
passées dans l'indifférence et le mépris'à peu près complet de 
toute autorité, et peut-être à cause même de cette longue 
éclipse, commençait à exercer de nouveau son prestige sur 
l'imagination des peuples‘. A partir dela fin de l’année 1449, 
la question du voyage de Rome fut à l’ordre du jour’, sans 
que Гор püt trouver un moment favorable pour l'exécuter. 
D'une part, étant donnée la situation politique de Frédéric IL, 
il ne semblait pas qu'il pût sagement s'éloigner de l’Alle- 
magne; d'autre part, les troubles de la haute Italie, au milieu 
desquels їе dernier des Visconti avait trouvé la mort, étaient 
de nature à inspirer des appréhensions sur la sécurité du 
voyage. Mais c'était chez Frédéric un projet bien arrété; tout 
ce qu'on put obtenir de lui fut qu'il en ajournât l'accomplis- 
sement. 

Par la suite, du reste, un deuxième projet vint se greffer 


3 Cume, 4. П, р. 622. 
t S. Kevssen, Reicksstædte, р. 50. 
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sur le premier : il ne s'agissait plus seulement, pour le roi 
des Romains, de son sacre, comme empereur, mais aussi de 
son mariage avec doña Éléonore, fille du roi de Portugal et 
nièce du roi de Naples par sa mère. Au mois de septembre 
1450, Æneas Sylvius partit pour l'Italie, chargé par son 
maitre d'une double négociation : avec le roi de Naples en 
vue de son mariage, avec le Pape en vue de son couronne- 
ment. Il manœuvra des deux parts avec son habileté accou- 
tumée, et Frédéric, informé de l'heureuse issue de sa mission, 
fitses préparatifs de départ avec une hâte fièvreuse. Tout 
d'abord, il adressa à tous les princes de l'Empire, ainsi qu'aux 
villes impériales, aux nobles et aux féaux sujets de ses États 
héréditaires, une invitation à l'accompagner dans son voyage 
de Rome. Le lieu de rendez-vous indiqué par lettre d'invi- 
tation variait suivant les personnes auxquelles elle était 
adressée : pour les Autrichiens et les Bohémiens, il était fixé 
en Autriche ; pour les Hongrois et les Bavarois, en Carinthie; 
pour les Rhénans et les Saxons, à Ferrare*. Les lettres adres- 
sées aux villes impériales de Cologne, de Francfort et de 
Strasbourg portent que le Roi, ayant l'intention bien arrêtée 
de «se rendre à Rome» pour y recevoir la couronne impé- 
riale, désirequelesvillesenvoient, pourl'accompagner, un cer- 
tain nombre de leurs habitants, « comme elles y sont obligées 
en vertu del'anciennecoutume à l'égard du roi des Romains». 
« Nous nous mettrons en route incessamment », ajoute la 
lettre, et serons le jour de Sainte-Catherine (25 novembre) à 
Ferrare, « d'où nous comptons nous diriger sur Rome » ; en 
conséquence, nous vous prions et requérons solennellement 
« en vertu de notre puissance comme roi des Romains », de 


î Симкь, t. П, p. 634; cf. Baver, р. 96; ibid., р. 91 et suiv. : dans се der- 
nier passage, l'auteur cherche à démontrer que Pecci (p.322) et Voicr (п, 
p- 17) ont commis une erreur еп parlant de l'élévation d'Æneas Sylvius au 
siège épiscopal de Sienne ; cela prouve seulement que lui-même n'a paseucon 
naissance du bref du Pape relatif à cette nomination : ce bref porte la date 
du 23 septembre 1450 et a été publié par Tunemen (Mon. Slav., t. 1, p. %06 
et auiv.). — Sur doña Éléonore, voy. l'étude intéressante publiée par M. Bink 
dans l'Almanach der K. Akad. der Wissensch, zu Wien (1859), t. IX, p. 155- 
188. 
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diriger sur Ferrare, pour le jour dit, le nombre de gens indi- 
qués ci-dessus, « bien vêtus et équipés » comme il sied, et 
« feront avec nous ledit voyage, pour l'honneur de notre per- 
sonne, de l'Empire et de vous-mêmes ! ». 

Au mois de mars 1451, Frédéric III envoya à Lisbonne 
deux de ses chapelains, Jacques Motz et Nicolas Lanckmann, 
pour arrêter définitivement les conditions de son contrat de 
mariage. Сез deux personnages devaient en outre accompa- 
gner la future impératrice jusqu'au port de Talamone, en 
Toscane, où ils trouveraient une ambassade spéciale chargée 
de la recevoir au nom du Roi. 

Cependant, plus Frédéric Ш se montrait décidé à partir, 
plus les difficultés semblaient s’accumuler. En Autriche, une 
sourde agitation, suscitée par sa conduite à l'égard du jeune 
roi posthume Ladislas, son pupille, prenait des proportions 
menaçantes; en Italie, la nouvelle de l'arrivée prochaine du 
roi des Romains causait une émotion extraordinaire. Nico- 
las V, naturellement timoré, en tomba dans des angoisses 
mortelles; apprenantque Henri Senftleben allait partir pour 
l'Allemagne, 11 le charges d'aller de sa part déconseiller à 
Frédéric de donner suite à ses projets de voyage. Mais celui- 
ci, au risque d'accroître les perplexités de ses conseillers, fit 
une fois de plus, en cette circonstance, preuve de cet entête- 


1 Lettre de Frédéric Ш à la ville de Cologne (inéd.), datée de Neustadt, le 
40 septembre 1451 : Archives municipales de Cologne, lettres impériales. Cf. 
Keusser, р. 50 et suiv. — Janssen a publié (Reichscorrespondenz, t. П, p. 11%) 
un extrait de la lettre adressée à la ville de Francfort ; le texte est identique avec 
celui de la précédente. — D'après M. Enranp (p. З), la lettre adressée à la ville de 
Strasbourg porterait la date du 41 septembre, et la lettre adressée à Georges 
de Herberstein, la date du 23 septembre : voy. Симе, Reg., n. 2721. 

2 Voy. LANCKMANN DE FALKENSTEIN, Historia desponsationis et coronationis 
Friderici IJI et conjugisipsius Eleonoræ, dans РЕ?, Script. rer. Austr., t. ЇЇ, 
р. 571-606. Cette relation, extrêmement intéressante, débute par les mots « О 
sacrum imperium », et, après l'avoir lue, on peut se dire qu'on se fait souvent 
une idée exagérée de la diminution du prestige de la dignité impériale à la fin 
du moyen âge. « Rien, dit Lonewrz (t. H, 2: édit., р. 282), ne démontre mieux 
le prestige immense dont la dignité impériale était entourée jusque dans les 
pays de l'Europe les plus lointains, que la réception qui fut faite aux ambas- 
sadeurs de Frédéric en Portugal et que la manière dont se passèrent la demande 
en meriage et le mariage par procuration. » 
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ment rare qui formait le fond de son caractère et qui l'em- 
péchait de croire au danger jusqu'à се qu'il Їйї devenu pal- 
pable '. П se montra plus résolu que jamais à poursuivre son 
entreprise; peu lui importait ce qui pourrait se passer après 
son départ *. Toutes les tentatives qu’on fit pour le retenir 
échouèrent. Il est vrai que, sur ces entrefaites, soit sous l'in- 
fluence des représentations d’Æneas Sylvius, soit pour un 
autre motif quelconque, Nicolas V avait changé d'opinion, et 
il envoya au roi Чез Romains un sauf-conduit accompagné 
d'une lettre conçue dans les termesles plus amicaux, où il lui 
disait à quel point il se réjouissait de le voir bientôt à Rome. 
En attendant, les nouvelles d'Autriche empiraientde jour en 
Jour. Æneas Sylvius rapporte qu’une partie de l'entourage de 
Frédéric le suppliait d'ajourner son voyage et de courir en 
toute hâte à Vienne pour y étouffer dans son germe le mou- 
vement redouté. Mais le roi des Romains avait résolu son 
u voyage d'outre-monts » ; nous avons dit son епібіетепі; il 
resta inébranlable*. Ce 1“ janvier 1452, il mit le pied sur le 
sol de l'Italie, à Canale; le jeune roi Ladislas l'accompagnait 
et marchait à son côté. Les Bohémiens, les Hongrois et le duc 
Albert, son frère, avec ses Souabes, s'étaient joints au cor- 
tège royal à Villach. 

La suite de Frédéric ne brillait ni par lenombre, ni par la 
qualité; deux mille deux cents hommes en tout, et, sauf 
Albert, Ladislas et les évêques de Ratisbonne, de Gourk et de 
Frente, pas un personnage princier: En outre pour éviter de 
donner aucun ombrage, l’escorte était divisée еп pelotons 
marchant à distance. Tous ceux qui avaient redouté la venue 
du roi des Romains devaient, en vérité, se sentir largement 


! Voron, Enea Silvio,t. М, р. 32. 

? Ennann, р. М. Le 2 octobre 4454, Ænras SyLvius écrivait de Vienne, 
«Jacobo de Tholomeis de Senis» : « Quia Ѕегтч dominus noster rex Roma- 
norum intendit in breve Ytaliam venire ac Roman ire pro corona, volui id 
tibi significare (inéd.) » ; etil le priait de donner communication de cet avis au 
marquis de Ferrare : Archives d'Etat de Florence, cl. X, dist. 4, n° 22, Ё 76. 

2 Æneas Svsvics, Hist. Frid. IH, р. 493 et suiv. СЕ. Baven, р. 103 etsuiv., 
108 ct suiv., #18 et suiv. — Le sauf-conduit donné par le- Pape porte la: date 
du 17 décembre 1451 : il se trouve dans CamzL, Reg., suppl. п. 92. 
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rassurés, et, effectivement, l'accueil qu’on lui fit tout le Tong 
de la route fut autrement amical et autrement brillant que s'il 
eût voyagé dans tout l'éclat de la force. La première puissance 
dont il devait traverser le territoire était la république de 
Venise; elle mit tout en œuvre pour préparer au futur empe- 
reur une splendide réception. «А partir de Tervis, dit le con- 
seiller impérial Gaspard Enenkel, le Roi trouva, au passage 
de tous les fossés, des ponts nouvellement construits, que les 
Vénitiens avaient fait établir en son honneur, et cela dura 
ainsi jusqu'à Padoue; dans cette ville, le Roi fut reçu par la 
population avec les témoignages du plus grand respect; tous, 
ecclésiastiques.et laïques, riches et pauvres, hommes, femmes 
etenfants, s'agenouillaientsurson passageavec grand respect; 
si Dieu lui-même fût descendu du ciel, ils n'eussent pu lui 
rendre plus d’honneurs ; et les Vénitiens ont entièrement pris 
à leur charge tous les frais de logement et de table du Roi, 
jusqu'à la frontière du marquis de Vérone.» 

А Ferrare, le marquis Borso d'Este avait faittousles prépa 
ratifs d’une brillante réception : il espérait, en échange, rece- 
voir de Frédéric le titre de duc. Comme il était fort riche et 
tenait à faire étalage de munificence, il fit tous les frais de 
séjour du Roiet même de tous les Allemands, Souabes, Franco 
niens et Rhénans, qui l'avaient précédé. Gomme exemple du 
faste déployé parle marquis dans cette circonstance, il suffira 
de citer l'accueil fait aux députés de la ville de Strasbourg. Н 
mit à leur disposition seize sortes de vins, autant de pain que 
deux hommes pouvaient en porter, dix caisses de confitures, 
trois sortes de bougies de cire, trente chapons, deux veaux 
vivants et autant d'avoine que pouvaient en porter dix valets: 
le chevalier Boucart de Mulnheim, chef de la députation, et 
son fils, reçurent en présent de magnifiques bagues d'or 
ornées de pierres précieuses, et chacun un chapelet de ma- 
tière précieuse *. À partir de l’arrivée du roi (17 janvier), les 


1 Enenkes, р. 134 et suiv. 

3 Lettre (inéd.) du sous-secrétaire Jean au conseil de Strasbourg, datée da 
Florence «uff sant Steffanstag» (le jour de Saint-Étienne, 26 décembre) 1454 : 
Archives municipales de Strasbourg (A. A, n° 202). Cf. Esmann, р. 9 et 
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cérémonies, les jeux, les danses et les tournois se succé- 
dèrent sans interruption. 

Au milieu de toutes ces fêtes, Frédéric IH eut une surprise 
d'une autre sorte : la visite de Galéas Marie Sforza, fils du sou- 
verain de Milan, que jusqu'alors le roi des Romains avait 
refusé de reconnaitre, venu pour le saluer en compagnie 
d'Alexandre Sforza et d’une suite brillantede nobles lombards 
(23 janvier). L'audience eut lieu le 24 : le jeune prince remit 
au futur empereur, de la part de son père, de magnifiques 
présents, des armes et des chevaux, et lui adressa une 
harangue « longue comme deux chapitres de l'Évangile de 
saint Jean ». Elle avait été écrite par Filelfo, passé maître 
dans la composition de ce genre de compliment : le due de 
Milan, en la lui commandant, avait eu soin de lui en indiquer 
le thème et les principaux points’. Galéas Marie récita sa 
harangue avec un talent qui plongea dans l'étonnement поп 
seulementles Allemands, maislesItalienseux-mêmes. «C'était 
à croire qu'on entendait un orateur de trente ans, écrivait 
Alexandre Sforza à son frère, et pourtant ce n'est qu'un en- 
fant de huit. Tout le monde l’a admiré, et le Roi lui-même a 
exprimé sa satisfaction è. » Alexandre Sforza se porta garant, 
auprès de Frédéric, des sentiments dévoués de son frère ct 
l'invita à passer par Milan à son retour. Le Roi fit une réponse 
évasive, mais polie; il ne connaissait que trop son impuis- 
sance à faire valoir les droits de l'Empire centre l’usurpation 


du duc. 


suiv. Sur les fêtes données à Ferrare, voy. Jon. Fennaniensis, dans Musaroni, 
t. ХХ, р. 463, et Diario Ferrar., р. 198. 

1 Buser, р. 55. — Sur le séjour de Frédéric ПІ à Ferrare, voy. encore 
Елі, Mem., р. 1% et suiv., Масемта, t. I, р. 450. 

? Lettre (inéd.) d'Alexandre Sforza au duc de Milan, datée de Ferrare, le 
25 janvier 1452 ; l'original se trouve à la Bibliothèque nationale de Paris, fonds 
ital., Cod. 1586, f" 30 et suiv. 

2 Outre la lettre citée dans la note ci-dessus, voy. la dépêche (inéd.) de Gabriele 
da Narni à Fr. Sforza, datée de Ferrare, le 2% janvier 1452 : Bibliothèque 
nationale de Paris, loc. cit., Ё 29. — L'auteur de la dépêche dit que toute la 
cour а admiré les présents du due de Milan, et qu'on les estimait à 4,000 ducats. 
La collection dont nous avons tiré cet extrait provient des Archives de Milan 
et contient toute une série de pièces relatives à la mission de Galéas Marie. 
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« Après cela (24 janvier), rapporte Enenkel, le Roi partit 
pour Bologne, qui est une ville grande et puissante, et qui 
appartient au Pape; il ya là un légat qui est un cardinal et qui 
habite le palais, avec une nombreuse garde de mercenaires; 
il ya aussi, dans la ville, un évêché et une antique université 
fréquentée par un grand nombre d'étudiants; оп y voit en- 
core une belle grande place avec une haute tour. Le cardinal 
avec tous ses gens, l’évêque avec tout son clergé, l’université, 
la bourgcoisie et le peuple sont allés au-devant du Roi, les uns 
à cheval, les autres à pied, et l'ont reçu avec toutes sortes de 
témoignages de respect, et l'ont accompagné jusqu'au palais 
épiscopal, lui, marchant sous un dais; ils ont fourni au Roi 
tout le nécessaire et l'ont défrayé de tout’. » 

De Bologne, Frédéric se dirigea sur Florence. Æneas Syl- 
vius nous a laissé un morceau écrit de main de maître, dans 
lequel il dépeint la surprise et l'enthousiasme des Allemands 
au moment où, après la traversée des Apennins, ils arrivèrent 
au point où Гор jouit de l'admirable perspective qui s'étend 
au pied de cette chaîne de montagnes, et surtout de la vue 
merveilleuse de la splendide capitale de la Toscane. А Flo- 
rence, la réception fut encore plus brillante qu'à Ferrare сё 
à Bologne. « Ceux de Florence, dit encore Enenkel, lui ont 
fait un accueil solennel; il y avait bien mille cavaliers, magni- 
fiquement vêtus de soie, d’or, de velours et d'écarlate, et ont 
tous mis genou en terre devant le Roi et lui ont présenté 
les clefs des portes, et se sont mis à sa disposition, corps et 
biens, comme siens, et ont ajouté qu’il pouvait commander 
et agir et parler comme leur naturel seigneur, attendu qu'ils 
sont sujets de lui et du Saint-Empire romain; le clergé est 
venu avec le Saint Sacrement à la rencontre du Roi en dehors 
de la ville, et s'est agenouillé devant lui; puis sont venues de 
hautes etpuissantes damesetdebelles damoiselles bien parées, 
toutes vêtues de leurs plus beaux habits, et ont reçu le Roi à 
genoux; puis le bas peuple, hommes, femmes et enfants en 
grande foule*. » 


1 ÉNENKEL, р. 195. 
21:4. — Suivant Æxras SyLvivs, Frédénce aurait fait son entrée à Flo- 
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Ces détails montrent la vénération qu'inspirait encore la 
dignité impériale, la plus haute dignité temporelle de la 
chrétienté : pour la porter dignement, il eût fallu une grande 
puissance et une grande noblesse de caractère, et, malheu- 
reusement, Frédéric ne possédait пі l'une ni Fautre. Les 
ambassadeurs italiens de sa suite s'en rendirent bien vite 
compte. Nous possédons, à cet égard, des témoignages très 
intéressants, datant précisément du moment de son séjour à 
Florence. Sceva de Curte, ambassadeur de Sforza, chargé 
d'inviter Frédéric de venir à Milan pour y recevoir la cou- 
ronne des rois lombards, eut la plus grande peine à obtenir 
une audience; Frédéric, au lieu de se consacrer aux affaires 
d'État, trouvait plus urgent de s'occuper à choisir des pré- і 
sents pour sa fiancée. Il passait presque tout son temps à 
examiner des perles et des pierres précieuses, des vêtements 
d'or et de velours, des étoffes de soie et de laine, « comme 
un marchand eût pu le faire ». « I] achète peu ou point, 
écrivait le même ambassadeur, et, parfois, il fait attendre 
du matin au soir la seigneurie de cette honorable ville, sire 
Charles d'Arezzo, un grand nombre de bourgeois, les ambas- 
sadeurs de Sienne et du marquis Ferrare, de sorte que tout. 
Florence s'en gaudit, ce qui me peine fort !,» 

Се fut également à Florence que les légats chargés de saluer 
le roi des Romains au nom du Pape vinrent se joindre à son 
cortège : l'un était le cardinal Calandrins, frère utérin du Pape; 
l'autre, le cardinal Carvajal, une ancienne connaissance de 
Frédéric’. 


rence le 21 janvier : c'est une erreur qui a.déjà été relevée par M. Bayer, 

р. 120. La date exacte est celle qu'indique Niccora реша Tuccta (р. 215) : 

30 janvier. Munron (Атпай, 1452) donne la même date, d'après Акто- 

Ninus : j'ai cherché le passage сїїё запз pouvoir le trouver. — Frédéric partit 

de Florence le 6 mars; voy. Dépêche (inéd.) de Sceva de Curte à Fr. Sforza, 

datée de Florence, le 7 février 1452 : Bibliothèque nationale de Paris, fonds | 
ital., ms. 1586, Р 44. 

! Dépêche (inéd.), de, Sceva de Cunte àF. Sforza, datée de Florence, le% fés 
vrier 4452. Cf. Busen, р. 56, et une dépêche (inéd.) de Nicolas Arcemboldi, 
Sceva de Curte et Jacques Trivulce au même, datée du même jour : Biblio- 
thèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1586, f 35 et36. 

3Dans les Acta conaistorialia (inéd.} (Archives secrètes du Vatican), il n'est 
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De Florence, le roi se rendit à Sienne, etce fut là qu'ileut 
enfin sa première entrevue avec sa fiancée : la princesse avait 
débarqué le 2 février à Livourne, après une longue et pénible 
traversée. Une colonne élevée près de la porte Camullia et 
portant des écussons sur lesquels sont gravées les armes de 
l'Empireetcelles du Portugal, marque le liewoùse passa cette 
scène, immortalisée, dans la suite, par lepinceau de Pinturi- 
chio. Ænas Sylvius y assistait et l’a racontée : « En aperce- 
vant de loin sa fiancée, l'Empereur pâlit, parce qu’elle lui 
parut de trop petite taille. Mais quand il vit de près son char- 
mant visage, son port de reine, il reprit ses couleurs et sa 
bonne humeur, car ilreconnut qu'on ne l'avait pas trompé, et 
que sa fiancée était plus belleencore quenele disait la renom- 
mée. Elle était âgée de seize ans, de taille moyenne, avec un 
air de: sérénité, des yeux noirs et perçants, le со blanc, les 
joues légèrement colorées, des traits d'une beauté parfaite; 
mais elle était mieux douée encore du côté de l'esprit. » Les 
fêtes par lesquelles les Siennois célébrèrent la présence du 
couple royal leur donnèrent l’oceasion de déployer la magni- 
ficence et le goût des arts si répandusen Майе à l'époque de 
la Renaissance". 

À première vue, on est porté à s'étonner des transes dans 
lesquelles la prochaine arrivée du roi des Romains plongeait 
Nicolas V, lorsqu'on les rapproche des allures pacifiques de 


pas parlé de cet envoide légats : par eontre, j'ai trouvé une Dépêche (inéd!) 
de Nicodème à Fr. Sforza, datée de Rome, le 18 janvier 1452 (Bibliothèque 
Ambrosienne, à Milan, Cod. 27-919, Ѕир.), où il est dit qu'ils furent choisis 
tous deux le #7 janvier. — Le 27 janvier, le Pape annonçait à Frédéric PMH 
la venue de ses légats : Cauet, Reg., Suppl., n° 93. D’après Corvmsanus 
(р. 583), ileueraient partis de Rome le 30 janvier et arrivés à Florencele 4 fé- 
vrier : cette dernière date cst confirmée par la Dépêche (inéd.) des trois ambas- 
sadeurs milanaisidu #février : Bibliothèque nationale de Paris, loe cit. 

1 Ænras Syivius, Hist. Frid. ПБ, р. 269'et suiv. Voy. L'incontro di Fede- 
тідо П imperatore con Eleonora di Portogallo, sua novella sposa, ed il loro 
soggiorno in Siena. Narrazione per Luici Fuure Атев: 146191 (Siena, t868). 
Æneas SyLviUs dit que les Florentins avaient espéré pouvoir donner simulta- 
nément l'hospitalité à Frédéric et à Éléonore : il est le seul témoin qui parle 
de ce détail (Bayer, p. 130), mais le fait est confirmé par la Dépêche (inéd:} 
des trois ambassadeurs milanais, du 4 février 4452 : Bibliothèque nationale 
de Parie, loc. cit. 
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sonhôte futur. Par sonordre, onremiten état lesfortifications 
de Rome et l'on renforça les postes préposés à la garde des 
portes, du Capitole et du château Saint Ange. Au mois de 
janvier, il fit venir un nouveau contingent de deux mille mer- 
cenaires et nomma treize maréchaux de quartier préposés à 
la sécurité de la ville !. Pourquoi ces précautions extraor- 
dinaires? Le Pape nourrissait-il réellement tant de défiance 
à l'égard de Frédéric? Il semble démontré, au contraire, qu'il 
redoutait moins le roi des Romains que certains éléments de 
la population. Le parti républicain commençait de nouveau à 
se remuer; cette sorte de gens avait de tout temps préféré la 
domination d'un empereur presque toujours absent, au gou- 
vernement du Pape qui, tout bénin qu'il fût, faisait cepen- 
dant constamment sentir sa présence. On peut donc admettre 
que, si les légats du Pape exigèrent du roi des Romains, à 
Sienne, une déclaration sous la foi du serment en faveur des 
droits du Souverain Pontife, cette précaution visait moins 
la loyauté de Frédéric que la fidélité et l'attachement des 
Romains. Connaissant la facilité avec laquelle le futur empe- 
reur subissait toutes les influences, le Pape voulait prévenir 
les dangers que pourraient susciter les conseils de certaines 
gens intéressés à lui inspirer la pensée de réclamer des droits 
de souveraineté sur Rome °. On comprend mieux encore sa 


1 Іхғеѕвова, р. 1133 ; №ссоіл neLra Toccra, р. 216; dépêche (inéd.)de Do- 
natus de Donats à la ville de Florence, d. d. ex urbe Roma, XVIII Jan. 1451 
(st. fl.) : « Braccio de Bagloni el quale e stato qui circa un mese, mi disse oggi 
havere havuto in comandamento dal papa andare a mettere in ordine la sua 
compagnia per poter fare quello gli sara comandato etche questo medesimo 
e suto mandato a dire aglaltri condottieri. Stimasi gli fara venire tutti con le loro 
compagnie presso а Roma.» Archives d'État de Florence, Cl. X, dist. 2, n°22, 
fo 8. 

"Снме1, t. П, р. 70% et suiv. — Æneas SyLvivs est le seul qui parle de 
la scène où les légats réclamèrent de Frédéric la prestation du serment de fidé- 
lité, et de la résistance opposée tout d'abord par le Roi à cette exigence. Voy. 
GENGLER, Ueber À. Silvius (Erlangen, 1860), р. 22. — Pour la formule de 
ce serment, voy. Bayern, р. 131, note 1. — Beaucoup de personnes, à Rome, 
pensaient que Frédéric arriverait plus tôt : voy. la lettre (inéd.) du cardinal Sca- 
rampo à Onorato Gaetani, datée de Romele7 février 1452: «El Re де Romani 
aera infra pochi di a Roma per pigliar la corona et mi pare che a questo sin- 
golare acto si degia retrovare el nostro m“ Filiano vostro figliolo, el quale 
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prudence, quandon songe que le souvenir des temps glorieux 
de l'époque impériale n’était pas éteint dans la ville aux sept 
collines, etque, peu de temps auparavant, dans son pamphlet 
contre l'authenticité de la donation de Constantin, Valla avait 
signalé, en toutes lettres, comme une contradiction flagrante, 
l'acte de couronner empereur un prince qui avait renoncé à 
la possession de Rome et affirmé que seul le peuple romain 
possédait des droits souverains sur la Ville éternelle '. 

Dans les préparatifs qu'il ordonna pour la réception du 
futur empereur, le Pape déploya tout le faste que ses res- 
sources lui permettaient; il dit à l'ambassadeur milanais qu'il 
entendait rendre à Frédéric des honneurs extraordinaires, et 
qu'il était disposé à dépenser, dans ce but, de quarante à 
soixante mille ducats’. 

Entre Sienne et Rome, Frédéric s'arrêta successivement à 
Acquapendente, à Viterbe, où une émeute populaire lui causa 
une terrible frayeur, et enfin à Sutri. Ce fut pendant cette der- 
nière partie du voyage et en vue « de la campagne de Rome, 
semblable à un lac entouré d'une ceinture de collines aux 
reflets brillants» , que Frédéric prédit la tiare à Æneas Sylvius 
Piccolomini’. 

Le 8 mars au soir, le roi des Romains arriva en vue de la 
Ville éternelle, dont une députation sortit àsa rencontre. Les 
Colonna et les Orsini, avec la plus grande partie de la noblesse 
et une suite nombreuse, se présentèrent les premiers; puis 
vint le trésorier pontifical avec toute la milice, et enfin le 
vice-camerlingue avec le sénateur de Rome et les principaux 
personnages de la bourgeoisie. Du Monte Mario, Frédéric put 
jouir de l’admirable vuequi s'étend sur la vallée du Tibre, sur 
Rome et sur les maisons de la ville s'étendant à perte de vue 


pora pigliar la militia da la M" honorevolmente і» : l'original se trouve aux 
Archives Gaetani, à Rome. TI, 33. 

1 Greconovius, t. VII, 3° édit., р. 447; cf. Vallæ Opp., р. 790. 

з Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à Fr. Sforza, datée de Rome, le 
18 janvier 1452 : « N. S“ соте gia avisaij V. Cels. dice voler honorar questo 
Imperatore excessivamente et fa mentione spendervi da le XL" fin in ОХ" ducati 
de ce restara tanto » : Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, Cod. Z-219, sup. 

5 Pius П, Comment., р. 20. 


14 HISTOIRE DES PAPES. 


comme la mer, ae cette vueidont Dante avait dit déjà qu'elle 
dépassaittoute imagination. Pendantlongtemps, ilcontempla 
le sublime spectacle.des sept collines éclairées par des rayons 
dussoleil couchant, avec leurs monuments etleurs tours s'éle- 
vant dans le lointain, etilne pouvait se rassasier de voiretde 
poser des questions. Autour de lui, les chevaliers allemands 
se félicitaient d'être venus etdéclaraient quela vue de da véri- 
tablecapitale du mondeles dédemmageaitlargementdetoutes 
leurs fatigues. Les cardinaux, réunis au pied della colline, 
attendaient le roi des Romains pour lui présenter leurs hom- 
mages. On lui donna à entendre que cethonneur n'avait point 
été rendu aux «empereurs avant lui, à quoi deshommes ins- 
truits des faits de l'histoire, tels qu'Æneas Sylvius, entre 
autres, objectèrent qu'il y avait eu des temps où le Pape allait $ 
à la rencontre de l'empereur jusqu’à Sutri. « Mais, ajoute 
Æneas Sylvius, toute puissance sur la terreest soumise à des 
alternatives; autrefoisl'éclat de la dignité impériale éclipsait 
tout, aujourd'hui celle du Pape est plus grande qu'elle tw 
Conformément à l'antique coutume, au lieu de faire immé- 
diatement son entrée dans Ja ville, Frédéric prit son loge- 
ment pour la nuit dans la maison de campagne d'un mar- 
chand florentin, tandis que doña Éléonore occupait une autre 
villa. La suite du roi сапра surdes champs Néroniens, où le 
Pape avait fait dresser de superbes tentes de soie bleue, rouge 
et blanche. Cependant, avec la permission du Roi, beaucoup 
de ses.compagnons entrèrent en ville. Parmi ces derniers ве 
trouvait Æneas Sylvius, qui se renditen toute hâteauprès du 


' Æneas Бүһугоз, Hist. Frid. ПІ, р. 275 et suiv, Inressura rapporte (p. 1133) 
avec une « explosion de satisfaction toute républicaine » (Gregorovius) que 
Frédéric daïgne à peine accorder un salut aux cardinaux, tandis qu'il aurait 
été plein d'égards pour le sénateur. Cette anecdote est absolument invrai- 
semblable; d'ailleurs, aucun des nombreux auteurs de relations qui ont parlé 
de ces faits ne dit rien de semblable. — Les ambassadeurs des puissances ʻita- 
liennes allèrent également а 1а rencontre du Roi; ceux de Milan et де Flo- 
rence poussérent même jusqu'à quatre ou cinq milles de Rome; ile voulaient 
s'assurer le pas sur ceux de Venise; dans le cortège, iils s’efforçaient йе ве 
placer le:plus près possible de Frédéric, Voy. les Dépêches(inéd.) des ambas- 
sadeurs milanais à Ег. Sforza, datées de Rome, le 41 mars 1452 : Bibliothèque 
nationale de Paris, fonds ital., ms. 1586, f* 7 et suiv. 
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Pape etluirenouvela les assurances les plus formelles au sujct 
des intentionside Frédéric. Nicolas еп touticas, était d'avis 
que mieux vaut se tenir sur ses gardes que de se jeter tête 
baissée dans le danger. 

Le lendemain, 9 mars, les troupes qui formaient l'escorte de 
Frédéric Ш se rassemblèrent dans les prés situés en avant de 
la Porta Castello, pourêtre passées еп геуце. Lesicomtes, les 
chevaliers et mêmeichaque bandede mercenaires entretenus 
par les villes avaient leur drapeau particulier : au moment où 
l'on s'y attendait le moins, Frédéric tit donner l'ordrede « ren- 
trer tous les drapeaux » , sauf l'étendard royal, qui seul devait 
paraitre dans le cortège. « Cette mesure, lisons-nous dans la 
relation des députés strasbourgeois, provoqua Беаџсоир бе 
murmures dans les rangs de la troupe et parmi les gens des 
villes : le capitaine de la Société de Saint-Georges se faisait 
particulièrement remarquer par sa violence : jamais, disait-il, 
on n'avait entenduidire quele fanion de Saint-Georges ей&геси 
un pareil affront, et, füt-il arrivé jusqu’au pied des murs de 
Rome, il préférerait s'en retourner avec scs gens, si l’on ne 
voulait pas permettre à la Société de faire son entrée dans 
Rome avec son fanion au vent; et jamais empereur ni roi ne 
s'y fút opposé s'il y eût tant soit peu réfléchi. » Mais tous les 
murmures ne servirent de rien : « Après que messires les 
chevaliers, les écuyers et les gens des villes eurent dépensé 
beaucoup de paroles, quelque désagréable que leur fût 1а 
chose, il fallut pourtant abattre tous les fanions, et ils ne 
purententrer dans Rome que sous la bannière де l'Empire !. » 


‘Enrarp, р. 12. Cf. Wencker, Dissert. de Pfalburgeris, Usburgeris et Gle- 
venburgeris (Argentor., 1698), t. IM, р. 19. — Au moment où le cortège allait 
se mettre en marche, la question(detpréséance donna lieu à une querelle entre 
les ambassadeurs des puissances italiennes ;on trouvera des détailscomplets à 
ce sujet dans les dépêches (inéd.)des ambassadeurs milanais, datées de Коте 
le 11 et le 16 mars 4452 : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 
1586, f147 et suiv., 58 etsuiv. — Sur l'entrée du Roi à Rome, voy. Ænras 
Srivius, Hist. Frid. III, p.277 et suiv., et une descriptionsprovenant de Be- 
nedictheuren, intitulée : Ordinatio ingressus Frid. ПІ in urbem, et publ. 
dans Pez, Script. rer. Austr., t. П, р. 561 et suiv.; LORENg (t. Ш, р. 420) 
dit avec justesse que :c'est en quelque sorte un ordre de bataille. Voy. aussi 
Натев, p. 140, note 5, et une dépêche (inéd.) des ambassadeurs de Sienne : 
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Cette bannière « en drap d’or, suspendue à une hampe en 
bois doré, et sur laquelle était peint un aigle à une seule 
tête », était portée par le burgrave Michel de Magdebourg : 
le maréchal de Pappenheim précédait le Roi, tenant le 
glaive nu. 

А quelque distance en arrière du Roi venait sa fiancée; 
«elle montait un cheval entièrement caparaçonné de drap- 
d'or, et portait un magnifique manteau bleu lamé d'or et un 
collier précieux au cou » . La cavalerie du Pape, forte de trois 
mille hommes, couverts de superbes armures et coiffés de cas- 
ques brillants surmontés de panaches, fermait la marche du 
cortège; deux cents hommes de pied, également à la solde du 
Pape, formaient l'arrière-garde. Le cortège était divisé еп 
sections, précédées chacune de cors et de trompettes, et 
chaque fois qu'ils sonnaient, la foule immense des spectateurs 
poussait des vivats : des hérauts jetaient au peuple des pièces 
de monnaie’, А la Porta Castello, « le Roi fut solennelle- 
ment reçu par tout le clergé et les prélats; il ү avait là un 
grand nombre d’évêques, de prévôts, d'abbés et de cha- 
noines, et beaucoup d'autres ecclésiastiqueset religieux, avec 
toutes leurs reliques et leurs ornements, et un grand nombre 
de dais etide tentes magnifiques en drap d’or et d'argent; 
cette procession venant au-devant du Roi composait vraiment 
un beau spectacle, et si Dieu fait homme était venu sur la 
terre en personne, on n'aurait pas pu lui rendre plus d'hon- 
neurs, Car ils portaient des croix et des encensoirs, et ils 
chantaient à pleine voix : Ecce ego mitto angelum meum vobis 
qui præparabit viam ante me. Ses chambellans jetaient à la 
foule des quantités d'argent; le gouverneur de la ville mar- 
chait derrière lui, portant une magnifique épée; on voyait là 
tous les bourgeois et les hauts personnages de Rome, ainsi 
que les plus grandes dames et demoiselles de la ville ; c'était 
une belle assemblée; tous se mirent à genoux pour recevoir 
le Roi; et plus loin, le peuple fit de même; il y en avait 
Christoforus miles, Georgius doctor et Franciscus Patricius, datée de Rame 


le 9 mars 1452 : Archives d'Etat de Sienne, Concistoro Lettere ad an. 1452. 
1 Симет, t. Il, р. 715; cf. Согомвахоз, р. 596. 
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une telle foule que c'était miracle à voir, et tout un chacun 
chôma ce jour-là et aussi les deux jours suivants, comme si 
c'eût été le jour de Pâques ou le jour de Noël. » — « Adonc 
le Roi et la Reine, placés chacun sous un dais, se rendirent 
à l'église de Saint-Pierre, prince des Apôtres, et, arrivé 
auprès des degrés, le Roi mit pied à terre, et quelques car- 
dinaux, s'étant portés au-devant de lui, lui firent monter 
l'escalier et le conduisirent auprès du Saint Père le Pape, 
qui se tenait assis au haut des degrés, entouré de son clergé 
et de ses serviteurs; le Roi lui baisa le pied et lui offrit de 
l'or, après quoi le Pape se leva et le reçut en lui tendant la 
main, que le Roi baisa aussi, et à la troisième fois le Pape 
l'embrassa et lui donna le baiser de paix sur une joue; alors 
le Roi s'agenouilla devant lui, et le Pape fit une longue 
oraison sur lui et ensuite lui imposa les mains *, » 

Le lendemain, le Pape fixa le sacre de Frédéric au 19 mars, 
anniversaire de son propre couronnement. Dans l'intervalle, 
le Roi visita les curiosités de Rome et eut de très nombreuses 
entrevues avec le Pape. Les entretiens des deux chefs de la 
chrétienté portaient : d'une part sur la situation de l'Autriche, 
dont Frédéric désespérait de venir à bout s’il n’obtenait Гар- 
pui du Pape; d'autre part sur le désir exprimé par Frédéric 
de recevoir de la main du Pape la couronne de Lombardie, 
ses relations avec Sforza étant trop tendues pour lui permettre 
d'aller la chercher à Milan. Les ambassadeurs milanais multi- 
plièrent inutilement leurs démarches pour dissuader le Pape 
d'accéder à cette demande; ils durent finalement se borner à 
une protestation °. 

Ce point arrêté, il fut décidé que la remise de la couronne 
de fer et la célébration du mariage du Во! ауес doña Éléonore 
auraient lieu le même jour. Le 16 mars, à l'issue de la grand'- 


lEnenkez, р. 137. 

3 Arch. st. Lomb. (1878), t. V, p. 135 et suiv. Cf. la relation des ambas- 
eadeurs milanais, du 18 mars 1452, publiée par Cumer dans le Notizenblatt 
(1856), t. VI, p. 30 et suiv., et d'autres dépêches (inéd.) des mêmes ambas- 
sadeurs, particulièrement celle du 7 mars, qui se trouvent à la Bibliothèque 
nationale de Paris, fonds ital., ms. 1580, f 45 et suiv. 
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messe solennelle, les royaux fiancés vinrent se mettre à ge- 
nous devant le Pape, qui leur remit le précieux anneau de 
mariage ct prononça la bénédiction sur leurs têtes. Après la 
célébration d'une deuxième messe, le Roi alla, pour la seconde 
fois, s'agenouiller devant le Pape, qui le sacra roi de Lom- 
bardie en posant sur sa tête la couronne d'Aix-la-Chapelle : 
il avait eu la précaution de Ѓаррогќег +. 

Le dimanche suivant, dimanche de £ætare (19 mars) °, 
était le jour fixé pour le couronnement de l'empereur : оп 
avait, à cet effet, fait venir de Nuremberg les insignes impé- 
riaux. Le Pape était assis sur son trône, en avant du maître- 
autel de Saint-Pierre, ayant à sa droite lecollège descardinaux, 
à sa gauche des évêques et des prélats en grand nombre. Deux 
tribunes avaient été élevées en dehors de la balustrade pour le 
Roi et pour son épouse. Frédéric dut tout d'abord prêter le ser- 
mentqu'avait, suivant la tradition, prêté Louis le Pieux; après 
quoi il fut reçu dans le collège des chanoines de Saint-Pierre 
etrevétu des ornementsimpériaux. без préliminaires achevés, 
on mena le Roi et la Rzine devant l'autel de Saint-Maurice, et 
là, le Roi d’abord, puis la Reine, reçurent l'onction faite avec 

1 Voicr, t. П, р. 45. Ænras Syivivs place à tort cette cérémonie à la date 
du 15 mars. En reproduisant cette donnée, Моватот, dans scs Annales, CHMEL 
(Reg.) et Licuxowsux (t. VI, р. 411) tombent dans la même erreur. La date 
vraie est le 16 mars: nous en avons pour garants, d'abord les documents cités 
раг Baven (р. 1/5), puis les dépèches (inéd.) des ambassadeurs de Sicnne, da- 
tées de Rome, l'une le 16 mars 4452 : « Нога avisamo la V. S. como questa 
mattina la М“ del Imperatore piglia la corona dell’ argento, la quale secondo 
la consuetudine soleva pigliare a Milano »; l'autre le 17 mars : « Ier mattina 
seguito la coratione d'ell’ argento » : Archives d'Etat de Sienne, Concistoro 
Lettere ad an. 1451. 

з Les chroniqueurs ne sont pas même d'accord sur la date de cette impor- 
tante journée. Æneas SYLVIUS indique le 16 mars, INFESSURA, le 18; bien que 
ce dernier soit fort suspect au point de vue de l'exactitude des indications chro- 
nologiques (pour citer un exemple, à la p. 1133, il place le mariage le 10 mars), 
beaucoup d'historiens modernes ont adopté ses données : citons, entre autres, 
Gnecorovivs, t. VII, 3° édit., р. 121. Il est néanmoins certain que la céré- 
monie eut bien lieu le 49 : c'est la date indiquée par le Liber benef., р. 16, 
par MurreL, témoin oculaire (Stædtechroniken, t. XI, р. 743), et par les 
dépèches (inéd.) des ambassadeurs de Sienne, datées, l'une du 49 mars 1452 
(« Questa mattina si fa la coronatione dell’ Imperatore »), l'autre du 20 mars 


(« Heri segui la coronatione dell’ imperatore et dell! imperadrice con gran 
triunphi ») : Archives d'Etat de Sienne, Concistoro Lettere ad an. 1451. 
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Jes saintes huiles sur l'épaule et sur le bras droit. Après cette 
cérémonie, ils retournèrent à leurs tribunes pour entendre la 
grand’messe solennelle du couronnement. «Pour lors, raconte 
Gaspard Enenkel, on entonna la messe; après le Gloria, le 
Pape dit les collectes, d’abord celle du jour, puis celle pour 
l'Empereur, qui se tenait debout dans une stalle de côté, vêtu 
du sacré manteau de l’empereur Charlemagne, chose qui 
n'était arrivée à aucun empereur depuis bien des siècleset qui 
fut regardée par tout le monde comme un grand honneur et 
comme une faveur spéciale de Dieu; après l'Évangile, le Pape 
mena l'Empereur et l’Impératrice devant l'autel de Saint- 
Pierre, où l'Empereur s'agenouilla, etle Pape lut sur lui une 
oraison assez longue, puis il lui posa sur la tête la couronne 
de l’empereur Charlemagne, et lui parla tout le temps en 
latin, après quoi il lui mit en main l'épée sacrée de Charle- 
magne, nue, et ainsi l'Empereur fut fait champion de Saint- 
Pierre; puis il ceignit l'épée, la dégaina, la brandit et en- 
suite la remit au fourreau. 

« Après cela, le Pape lui mit le sceptre sacré dans la main 
droite, le globe sacré dans la main gauche, accompagnant 
toutes ces cérémonies de belles collectes. 

« Sur ce, tout étant terminé, le Roi baisa le pied du Pape 
et retourna s'asseoir dans sa stalle; puis le duc Albert, son 
frère, et les autres princes, seigneurs, chevaliers et écuyers, 
ainsi que les députés des villes impériales, vinrent s'age- 
nouiller devant lui et lui présentèrent leurs souhaits de 
bonheur et de félicité de toute sorte. 

« Puis le roi Ladislas et le duc de Teschen allèrent prendre 
la jeune, belle et gracieuse reine; vêtue magnifiquement, ses 
beaux cheveux bien arrangés sur la nuque, et la tête entière- 
ment découverte, elle était un délice pour les yeux; ils l'ame- 
nèrent à l'autel de Saint-Pierre, où elle fut ointe, et le Pape 
dit sur elle beaucoup de collectes; puis il plaça sur sa tête 
une précieuse couronne faite tout exprès pour elle, et enfin 
on la ramena à sa place’. » 


P'Enexkez, р. 138. 
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Pour terminer, l'Empereur et l’Impératrice reçurent la 
sainte communion de la main du Pape’. Le service divin étant 
achevé, l Impératrice retourna dans son palais. Quant à l'Em- 
pereur, étant sorti de Saint-Pierre avec le pape, il lui rendit 
le service de lui amener son cheval et de lui tenir l'étrier, 
après quoi il se mit à son tour en selle. Tous deux se ren- 
dirent ensemble à l’église de Sainte-Marie au Trastevère, où ` 
le Pape remit à l'Empereur la rose d’or, après quoi ils se sépa- 
rèrent’. L'Empereur alla alors se placer sur le pont Saint- 
Ange, et 11 yconféra l’ordre de la chevalerie à son frère Albert 
età plus de deux cents nobles, parmi lesquels il s’en trouvait 
un grand nombre qui n'avaient jamais porté les armes, пі vu 
une épée nue*. Cette cérémonie dura à peu près deux heures; 


1 Il n'existe pour aucun couronnement d'empereur de relations aussi détail- 
lées que pour celui-ci : voy. Æneas Svivius, Hist. Frid. ITI, р. 290 et suiv.; 
EnEnxe, loc. eit,} Согомвамоѕ, р. 530 et suiv.; Lanckmann, р. 567 et suiv. ; 
la Relation anonyme, publiée dans Janssen, Reichscorresp., t. 1], p. 117-124, 
l'Hodæporicon Frid. ПІ, dans WueroTwr1w, Subs.-dipl.,t. XII, р. 29 et suiv. 
(sur la corrélation qui existe entre cette relation et celle d'Enenkel, voy. Bayen, 
р. 123); enfin, la relation de Goswinus Mandoctes, chantre de la chapelle 
papale, publiée par Симет, suppl. n°98. — П faudrait ajouter encore les rela- 
tions manuscrites : dans l'Archiv für æltere Gesch., t. 1, p. 421, il est parlé 
d'un manuscrit de Munich relatif à ce sujet. — Parmi les dépêches (inéd.) des 
ambassadeurs de Sienne, celle du 20 mars est particulièrement intéressante, 
parce qu'elle confirme l'accident arrivé pendant la cérémonis à la mitre du 
Pape, accident dont on n'avait jusqu'ici d'autre garant qu' Æneas Sylvius (Bayer, 
р. 146). Le passage est ainsi conçu : « Fatto tutto l'atto de la coronatione al 
Papa cadde la mitria, che fu tenuto malo augurio » : Archives d'Etat de 
Sienne, loc. cit. 

1 Nous adoptons ici la version de Columbanus : il est dans le vrai et d'accord 
avec d'autres relations, telles par exemple que celle que cite Janssen dans ва 
Reichseorrespond., t. П, р. 119. — Ænras бугугоѕ (Hist. Frid. ПІ, р. 293) 
nomme Sainte-Marie in Cosmedin; c'est une erreur; pour s'en rendre compte, 
il suffit de posséder une connaissance superficielle de la topographie de Rome : 
cependant, beaucoup d'historiens, Voicr entre autres (t. ЇЇ, р. 26), la repro- 
duisent d'après lui : Bayer lui-même (р. 1/6) ne la discute pas. REUMONT 
(t. III, 1% part., р. 121) commet une autre inexactitude en plaçant la céré- 
monie de 1а remise de la rose au lendemain. 

3 D'après EnenxeL (р. 138), cette cérémonie se passa au milieu du pont 
Saint-Ange (Reumoxr dit : du château Saint-Ange, mais c'est probablement 
une faute d'impression). Les auteurs varient beaucoup sur le nombre des nou- 
veaux chevaliers. D'après Ænras Ѕугугов, Manpoctes et Enenxer, la cheva- 
lerie aurait été conférée à trois cents personnes environ; d'après ZANTFLIEr 
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puis l'Empereur se rendit au palais de Latran, où la journée 
se termina par le grand banquet du couronnement. 

Le jour suivant, quelques ambassadeurs vinrent faire leur 
compliment à l'Empereur; ce fut l'occasion d'une série de ha- 
rangues ampoulées et fort peu en rapport avec la réalité des 
faits, car, dans le monde politique, ce sacre passa à peu près 
inaperçu : pour Frédéric се fut cependant le plus beau mo- 
ment de sa vie’. 

Le nouvel empereur prolongea son séjour à Rome jusqu’au 
24 mars, et, jusqu'au dernier moment, les deux chefs de la 
chrétienté eurent encore de nombreuses entrevues. En quit- 
tant Nicolas V, Frédéric emporta une série de bulles par les- 
quelles le Pape lui accordait un grand nombre d'indults et de 
faveurs, et une bulle d'excommunication contre les révoltés 
d'Autriche’. 

Le 24 mars, l'Empereur partit pour Naples, où il allait ren- 
dre visite au roi Alphonse, son parent’. Le voyage du couple 


(Chronic., dans ManrÈne, Ampl. Coll., 1. V, р. #78), à deux cent quatre- 
vingt-une, d'après Соиомвахоѕ (p. 534), à plus de deux cents; d'après Paoro 
око Masrno (р. 21), à deux cent soixante-cinq « ultramontains », et à trois 
Italiens seulement; d'après №ссога perta Тосол (р. 220), à deux cent soixante- 
quinze, dont neuf Italiens; d’après la relation citée par Janssen (t. П, р. 120), 
à deux cent trois; d'après les Annal. L. Bonincontrii (p. 156), à deux cents, 
dont sept Italiens: enfin, d'après la Dépêche (inéd.) des ambassadeurs de Sienne 
du 20 mars, à deux cent soixante-trois. La lettre (inéd.) du cardinal Sca- 
rampo à Onorato Gaetani, datée de Rome le 7 février 1452, que j'ai trouvée 
aux Archives Gaetani, à Rome (11, 33), et que j'ai citée plus haut, en note, 
se rattache à la série des relations du couronnement. 

1 Voict, dans l'Allg. deutsch. Biographie, t. VII, р. 150. Le Pape signa, 
le jour même, le procès-verbal du couronnement : voy. CumeL, Regesten, 
suppl. n° 97; Bull., t. V, p. 408 et suiv. 

з Voy. Bayen, р. 144, 447, et, dans les Sitzungsberichte der Wiener Akad. 
Phil.-histor. Kl., t. УШ, p. 60-442, et t. IX, р. 273 et suiv., l'étude de 
M. CumeL, où l'auteur discute à fond toutes les faveurs accordées раг le Pape 
dans cette circonstance. 

з Dépêche (inéd:) des ambassadeurs milanais, datée de Rome, le 27 mars 1452 : 
Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1586, f° 65°. MuraTont, dans 
ses Annales, et Grecorovius (t. VII, 8° édit., p. 122) indiquent la date du 23, 
qui est inexacte. L'Empereur alla coucher le premier jour à Velletri (Boncia, 
Velletri, p. 366); le vice-camerlingue et le cardinal Colonna lui donnèrent 
la conduite jusqu'à la frontière des États de l'Église : Dépêche (inéd.) des 
ambassadeurs milanais, datée де Rome, le 3 avril 1452 ; Bibliothèque найо- 
nale de Paris, loc. cit., Ё 67. 
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impérial fut une véritable marche triomphale. Dans toutesles 
localités qu’il traversait, il était accueilli en grande pompe, et, 
par ordre du Roi, on prévoyait avec prodigalité à tous ses 
besoins. A Naples, on organisa en son honneur des fétes abso- 
lument féeriques. Les représentations théâtrales, les chasses, 
les banquets, les bals se succédaientcommedansune fantas- 
magorie. 

L'Empereur fut subitement arraché à cet étourdissement 
par une désagréable nouvelle : Ladislas, son pupille, laissé 
par lui à Rome, avait fait une tentative de fuite. Frédéric 
reprit sans tarder le chemin de la Ville éternelle, où il arriva 
le 22 avril : le soir même, il avaitun entretien avec le Pape’. 
Quelques jours après, il faisait adresser au Pape et auxcardi- 
naux, en consistoire public, ses remercicments pour la belle 
réception qui lui avaitété préparée. Æneas Sylvius prononça, 
dans ce même consistoire, une chaude harangue contre les 
Turcs; c'est à cette occasion qu'il fit, au sujet des conciles, la 


! Bire, Donna Leonor, loc. cit.,p. 175. — Sur les fêtes données à Naples, 
voy. Facius, dans Gnævivs, р. 158, et А. PANORMITA, Speculum boni principis, 
lib. IV, cap. ту. — Sur le mystère de la Passion joué, à cette occasion, à 
Santa-Chiara, voy. F. Tonnaca, Sacre Rappresentaz, del Neapolit., dans 
l'Arch. Napolit. (1879), t. IV, p. 119 et suiv.— Il est également question de 
ces fêtes dans les dépêches (inéd.) des ambassadeurs milanais N, Arcemboldi 
etNicodème de Pontremoli, datées de Rome їе 48 et le 24 avril 4452: Biblio- 
thèque nationale de Paris, fonds ital., ms 1586, f Q% et suiv. 104 et suiv. 
— Les ambassadeurs expriment, dans leurs dépêches, au sujet du voyage de 
Frédéric à Naples (Всвев, р. 57), des craintes qui пе manquaient pas de 
fondements : à preuve, le document publié раг Симе (Mat.,t. II, n° 8), dans 
lequel Alphonse promettait d'aider l'Empereur à faire la conquête de Milan. 
L'ambaseadeur florentin à Milan, Diotisalvi, exprimait, dans ses dépèches, au 
sujet du voyage de Naples, des défiances analogues: voy. sa dépêche (inéd.) du 
30 mars 1452 : Archives d'Etat de Florence, cl. X, dist. %4, n° 22, f 125. 

+ C'est bien le 22, et non pas le 46, comme l'indique Тлснкоўузкү (t. VI, 
р. 113); ni le 23, comme le dit Greconovivs (t, VII, 3° édit., р. 122), qui en 
cela copie Isressura (р. 1184). La date vraie est déterminée par les dépêches 
(inéd.) des ambassadeurs milanais du 48 au 24 avril, citées dans la note 
précédente {il est dit dans la dernière que le Pape fait surveiller de près 
Ladislas, et par une dépêche (inéd.) de Nello à la ville de Sienne, datée de 
Rome, le 23 avril 4452, où nous lisons : « Hier l'Empereur arriva et fut reçu 
très solennellement », et « Heri sera di nocte la S. Sua stette con la 8° di N. 
S" fino a hore tre di nocte » : Archives d'État de Sienne, Concistoro Lettere 
ad an. Le Diarium d'Ixressora, publié par M. Есслвр, t. II (1886), indique 
pour le retour de l'Empereur, le 22 avril, qui est la date vraie. 
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curieuse sortie que j'ai déjà eu l’occasion de сиег!. Enfin, 
Frédéric Ш quitta définitivement Rome pour retourner en 
Autriche : il n'était que temps : le pays, mécontent de sa 
conduite à l'égard de Ladislas, était sur le point de se soule- 
ver. « Hier matin, écrivait, à la date du 27 avril, un ambas- 
sadeur deSienne, l'Empereur a quitté la Ville éternelle. Lui 
et sa suite ont exprimé hautement leur satisfaction de l'ac- 
cueil honorable que leur avait fait le Pape ?. » Nicolas V lui 
fit donner la conduite jusqu’à la frontière par les cardinaux 
Calandri et Carvajal. Si l'Empereur était satisfait, le Pape 
ne l'était pas moins de се que tout se fût passé avec ordre et 
régularité °. 

L'Empereur n'osa pas passer par Milan; il ne se баз pas à 
François Sforza : en quoi il ne se trompait guère, car ce 
prince retors, allié du roi de France, venait précisément de 
nouer des relations аусс ses ennemis, еп Hongrie et à Vienne“. 
Il se dirigea donc par Florence sur Ferrare, où il conféra еп 
grande pompe au marquis d'Este le titre de duc de Modène 
et de Reggio. Ce fut le seul acte de 1а toute-puissance impé- 
riale qu'il accomplit au cours de son voyage®. Il fit bien, 
pendant son séjour à Ferrare, une tentative pour la restaura- 


1 Voy, plus haut. — Le 25 avril, dans la chapelle du Pape, une violente 
altercation eut lieu, au sujet de la question de préséance, entre les ambassa- 
deurs de Milan et ceux de Venise, en présence de l'Empereur et du Pape. 
Voy. la dépêche (inéd.) de N. Arcemboldi et de Nicodème de Pontremoli, 
datée de Rome, le 25 avril 4452 : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., 
ms. 1586, F 106 

3 Dépêche (inéd.) de Nello à la ville de Sienne, datée de Rome, le 27 avril 
1452 : « La М“ dello Imperadore вї partette da N. S™ tanto ben contento 
quanto e possibile e tutta la sua brigata et chiamansi molto ben contenti tutti 
del grande honore [che] la Sua $“ li Һа facto » : Archives d'État de Sienne, 
Concistoro, Lettere ad an. 

PEnressona, р. 148%. 

4 Ce fut Гоп des motifs qui engagèrent Frédéric à hâter son retour. — Les 
intrigues de Sforza eurent pour lui l'heureux résultat d'amener l'Empereur à 
se montrer plus coulant sur la question de l'investiture : Buser, p. 60, 65. 

5 Bayer, р. 158. — Sur les fetes de Ferrare, voy. Моватові, Script., t. XVIII, 
р: 1091 ; Fuzzi, р. 15 et suiv. — Borso tit à l'Empereur un présent dont An- 
tonia da Trezzo, ambassadeur de Milan, estimait la valeur à 30,000 ducats : 
Dépêche (inéd.) de cet ambassadeur à Fr. Sforza, datée de Ferrare, le 13 juin 
4452 : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., me. 1586, fP 131. 
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tion de la paix en Italie, mais, à peine commencées, les négo- 
ciations s’arrétèrent, d’une part à cause de l'abstention du 
roi d'Aragon, qui ne s'était point fait représenter, d'autre 
part à cause de la tournure dangereuse que prenaient les 
affaires en Allemagne et qui lui donnait assez d'occupation’. 
Du 21 mai au 1° juin, Frédéric séjourna à Venise, où on lui 
offrit de nouveau fêtes sur fêtes ?. Mais tout ce déploiement 
de pompe masquait insuffisamment l'amoindrissement poli- 
tique de la dignité impériale. Un jour, causant avec le doge, 
l'Empereur voulut aborder la question du rétablissement de 
la paix en Italie : le doge lui déclara nettement que, vu les 
circonstances du moment (les Vénitiens venaient de recom- 
mencer la guerre contre Sforza, et les débuts de la campagne 
étaient en leur faveur), l'honneur de l'État ne permettait pas 
d'entamer des négociations de cette sorte. « Nous savons très 
bien, ajouta-t-il, que nous parlons à l'Empereur, qui tient la 
première place parmi les mortels et qu'on ne doit pas amuser 
de paroles; c'est pourquoi nous avons dit immédiatement ce 
que nous ferons. Notre réponse sera invariable. » Ainsi, en 
Italie même, Frédéric put se rendre compte du degré d'auto- 
rité que lui donnait son titre d'empereur. Avant de quitter le 
pays, il courut encore les boutiques de Venise pour y faire 
toutes sortes d'achats, mais ilavait soin de se cacher sous un 
déguisement, de peur qu'on ne le fit payer comme empe- 
reur’. 

Rien d'étonnant, d'après ce détail, si l'archevêque de Flo- 
rence, saint Antonin, d'ordinaire si bienveillant, parlant du 
voyage de Frédéric à Rome, portait sur la personne de l’Em- 
pereur ce jugement sévère : « Rien en lui ne révélait la 
majesté impériale ni la générosité du cœur, ni la sagesse de 
la parole, car il parlait presque toujours par une autre bouche. 


1 Dépêches (inéd.) de Nic. Arcemboldi à Fr. Sforza, datées de Florence le 
6 mai 1452 et de Ferrare le 19 mai de la même année : Bibliothèque natio- 
nale de Paris, fonds ital., ms. 1586, f" 414 et suiv., 119 et suiv. 

? Saxuno, р. 4443 et suiv. Cf. P.-G. Моіменті, La Dogaressa di Venezia 
(Turin, 188%), p. 233 et suiv. 

3 Уот, t. П, р. 60 et suiv. 
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Mais sa grande avarice se révélait d'elle-même, саг il était 
avide de présents et les acceptait volontiers. Enfin, il retourna 
dans son pays, laissant derrière lui une piètre opinion de ses 
talents. » En somme, s'il avait pu exécuter son voyage à 
travers l'Italie, grâce aux sauf-conduits que lui avaient fournis 
les princes et les villes, son attitude avait été non celle d'un 
empereur et d’un maître, mais celle d’un hôte simplement 
toléré : on avait fait pourlui un grand déploiement de pompe 
extérieure, on l'avait reçu presque partout avec de grands 
témoignages de respect; mais, sous ces apparences, la défiance 
des puissances italiennes à son égard se dissimulait à peine”. 
ЇЇ rentra dans ses États héréditaires sans que sa puissance se 
fùt accrue en rien, et à peine était-il de retour, qu'une insur- 
rection formidable éclatait contre lui. Vainement Nicolas V 
menaça les révoltés des censures ecclésiastiques les plus 
graves; ils répondirent par un appel à un futur concile *. Pour- 
suivant leurs succès, ils arrachèrent à l'Empereur, abandonné 
sans défense par l'Empire entier, la liberté de Ladislas : mais 
il faut nous arrêter ici, ces détails étant du domaine d'une 
histoire de l'Empire. 

Frédéric Ш fut le premier prince de la noble maison de 
Habsbourg sacré et couronné à Rome. Il fut aussi le dernier 
des empereurs et des rois qui aient eu l'honneur de recevoir 
la couronne dans la Ville éternelle. 


1 Chronicon ПІ, tit. XXII, с. 12, $ 3. — On connait les railleries de Poggio 
sur le compte de Frédéric III (Epist., t. X, р. 21; édit. Толеш). — Il n’est 
pas sans intérêt de lire, dans le livre de Buser, р. 61, les adieux ironiques 
d'un ambassadeur milanais. 

3 Bayer, р. 162. 

з Voy. ce document dans Рпат, Annales, t. НІ, p. 112 et suiv. Cf. Æneas 
Sruvivs, Hist. Frid. III, р. 357 et suiv.* Ватев, р. 168 et suiv. 


ENCOURAGEMENTS PRODIGUÉS А LA RENAISSANCE DANS LE 
DOMAINE DES ARTS ET DE LA LITTÉRATURE : RESTAURA- 
TION ET CONSTRUCTION DE MONUMENTS А ROME ET DANS 
LES ÉTATS DE L'ÉGLISE : ALBERTI, FRA ANGELICO DE FIE- 
SOLE. — LA COUR DES MUSES. — FONDATION DE LA ВІ 
BLIOTHÈQUE VATICANE. 


lo 


Si le pontificat de Nicolas V occupe dans l'histoire une 
place considérable, il le doit moins à la coïncidence des évé- 
nements politiques et religieux dont nous venons d'exposer 
l'enchainement, qu’à l'initiative prise par ce Pape à l'égard 
du mouvement intellectuel qui tenait alors les esprits en fer- 
mentation. Doué d’une intelligence vive et d’un esprit cul- 
tivé, fermement convaincu, d’ailleurs, de la puissance des 
idées chrétiennes, il se plaça résolument à la tête de la 
Renaissance artistique et littéraire. En mettant ainsi l'auto- 
rité etles richesses de la Papauté au service des sciences ct 
des arts, il ouvrit une ère nouvelle dans son histoire comme 
dans celle de la civilisation. 

Le monde des lettres et de la science avait salué avec 
enthousiasme l'élévation de l’ancien magister de Sarzana : 
tous ceux qui s'étaient, dans une circonstance quelconque, 
trouvés en contact avec lui, connaissaient son amour de 1а 
science et la hauteur de ses vues : on n’ignorait pas qu'il 
avait dit un jour: « Si J'avais de l'argent, je le dépenserais 
entièrement en livres et en monuments.» Dans la belle lettre 


de félicitations qu'il écrivit à cette occasion à Nicolas V, un 
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autre représentant de la Renaissance chrétienne, François 
Barbaro, empruntant le langage de Platon, félicitait le monde 
d’être entré dans une période où Гор allait voir la sagesse 
arriver au trône, ou les rois se convertir à la sagesse. L'opi- 
nion publique était unanime : elle espérait qu'avec le nou- 
veau Pape une ère nouvelle allait s'ouvrir; elle ne fut point 
déçue. Avant son élévation, Nicolas n'avait pu consacrer au 
progrès de la science que son temps et sa santé; il était 
désormais résolu à lui consacrer des ressources matérielles 
et à l’entourer de considération, et il ne tarda pas à en don- 
ner la preuve’. 

Il nourrissait dans son esprit un projet grandiose; s'il réus- 
sissait à l'exécuter, Rome, centre de la religion, devait deve- 
nir aussi le centre des lettres et des arts; la ville qu'il avait 
trouvée en ruine devait se transformer en un vaste ensemble 
de monuments, renfermant dans son sein la plus belle biblio- 
thèque du monde entier; et la Ville éternelle, résidence de 
la Papauté, serait dorénavant pour elle un asile inviolable. 

Pour arriver à son but, il déploya une activité colossale : 
on ne saurait porter sur ses actes un jugement équitable sans 
en connaître exactement la pensée dirigeante. Il l'a, du reste, 
exposée lui-même, avec unc clarté qui ne laisse rien à désirer, 
dans l’allocution en langue latine qu'il adressa aux cardinaux 
réunis autour de son lit de mort. Manetti, son biographe, a 
conservé à la postérité ce discours, expression solennelle de 
ses volontés dernières : c’est là qu’il faut chercher le but et 
l'inspiration de toute sa conduite *. Nous allons le résumer à 
grands traits. 

Pour comprendre la grandeur de l'autorité de l'Église ro- 
maine, dit-il, il faut nécessairement s'être livré à de pro- 
fondes études sur ses origines et son développement. La 


1 Gercen, Renaissance, р. 124. Cf. Ronnnacugr-KN@ŒPFLEn, р. 344, note 1, 
où cet écrivain combat l'opinion de Voigt. 

#Maxern, р. 947-957. — Il est plus que probable que le biographe a 
arrangé cette allocution et arrondi les phrases, mais l'authenticité du fond ne 
saurait être mise en doute : voy. Томмаѕімі, dans l’Archiv. di Soc. Rom., 
t. ПІ, p. 115; ре Rossr, dans les Studi e documenti, 2° année (1881), fasc. 2, 
р. 87; Kaysen, p. 222. 
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masse du peuple, dénuée d'instruction, ne peut avoir qu'une 
foi chancelante, si cette foi n'est pas fortifiée par la vue d'une 
grandeur matérielle : ignorante comme elle l'est, les prin- 
cipes formulés par des savants ne produiraient dans son esprit 
qu'une foi imposée et sans objet déterminé. Mais si elle a sous 
les yeux de ces vastes monuments qui paraissent destinés а. 
subsister éternellementetsemblentdes témoins impérissables 
posés par Dieu lui-même; si cette vue affermit suffisamment 
sa foi pour qu’elle vive chez les contemporains et se trans- 
mette à leurs descendants sous forme de tradition, le monde 
Гассерќе et s'en pénètre jusque dans ses plus intimes profon- 
deurs. Partant de là, Nicolas V voulait faire contribuer l'ar- 
chitecture au relèvement du prestige de l'autorité du Saint- 
Siège, par l'exécution de grandes œuvres unissant la beauté 
esthétique à l'ampleur des dimensions. Versé dans la con- 
naissance de l'histoire, il savait quel rôle avaient joué, dans 
l'histoire du peuple romain, l'aspect du Capitole et la pro- 
messe d'éternité qui y était attachée !. 

Venant à parler des fortifications qu'il avait fait élever, 
tant à Rome que dans les États de l'Église, il ajouta qu'il 
avait eu en vue d'assurer leur défense, à la fois contre les 
ennemis de l'extérieur et contre ceux de l’intérieur. Si ses 
prédécesseurs eussent agi avec la même prudence, particu- 
lièrement à l'égard des Romains, ils se fussent épargné bien 
des calamités. « Si nous avions pu terminer tout ce quenous 
avions projeté, nous sommes assuré que nos successeurs 
seraient plus respectés par tous les peuples chrétiens et joui- 
raient dans Rome d'une sécurité plus grande contre les enne- 
mis de l'extérieur et de l'intérieur. Ce n’est donc ni par 
orgueil, ni par amour du faste, ni par vaine gloire, ni par 
ambition d'assurer l'immortalité à notre nom, que nous 
avons commencé ce vaste ensemble de constructions; nous 
avons été uniquement inspiré par le désir d'agrandir le pres- 
tige du Siège apostolique aux yeux de la chrétienté et de 
mettre en même temps les Papes à l'abri du danger d'être 


1 Rio, t. Il, p. 25, 
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expulsés, faits prisonniers, assiégés, ou opprimés d’une façon 
quelconque. » 

On a pourtant prétendu’ que la recherche d’une gloire 
posthume avait inspiré tous les actes de Nicolas V, que 
c'était toujours là qu'il fallait en venir pour expliquer 
l'éclat de sa cour, l'étendue de ses constructions, la protec- 
tion accordée par lui aux savants et aux artistes, la création 
de sa bibliothèque : les paroles prononcées par lui-même en 
face de l'éternité réduisent, on le voit, cette accusation au 
néant. Un homme aussi ennemi qu'il le fut de toute hypo- 
crisie et de toute dissimulation, tous les témoignages sont 
unanimes à cet ёрага?, un tel homme ne peut pas avoir 
menti sur son lit de mort. Ceci ne veut point dire que, dans 
tel ou tel cas, Nicolas V n'ait pas cédé à la tentation de la 
renommée, mais seulement que la recherche de sa propre 
gloire ne fut jamaisle motif dirigeant de ses actes. Des adver- 
saires résolus de la Papauté lont eux-mêmes reconnu. 


1 Voy. Vorot, Wiederbelebung, t. ЇЇ, 2° édit., p. 62. A l'appui de son 
affirmation, cet historien renvoie à un passage de Млметтгі, р. 925; mais il 
n'est nullement dit, dans ce passage, que la recherche de la gloire ait été le 
seul, ni même le principal motif déterminant des actes de Nicolas V. En 
effet, après avoir parlé des sommes immenses que le Jubilé avait fait entrer 
dans le trésor du Pape, Manetti continue ainsi : « Ex nova tamen et inopi- 
pata prædictarum pecuniarum acquisitione, non modo ad cœptorum operum 
prosecutionem sed amplificationem etiam et aliorum huiusmodi innovationem 
mirum in modum animum applicuit ut ob perpetuam magnorum ædificiorum 
constructionem Romanæ Ecclesiæ honor et Apostolicæ Sedis gloria simul cum 
singulari et præcipua Christianorum populorum omnium devotione abundan- 
tius ac latius amplificaretur et ob assiduam insuper novorum præclarorum- 
que operum cum traductionem tum compilationem præsentibus et posteris 
studiosis hominibus plurimum adiumenti præberet..... Atque huius suæ men- 
talis tam magnæ ac tam vehementis cum ad ædificandum tum ad traducen- 
dum et compilandum et libros congregandum applioationis, etsi duas comme- 
moratas causas in primis fuisse intellexerimus, tertiam nihilominus propriæ 
gloriæ cuiua suapte natura avidissimus erat, adeptionem ac sui nominis pro- 
pagationem non immerito accessisse existimamus et credimus, etc. » Buncx- 
HARDT (Geschichte der Renaissance, р. 11), plus prudent que Voicr, se 
borne à citer l’un après l'autre le passage de Manetti et la harangue du Pape. 
Voy. encore Миктт>, t. I, p. 72 et suiv. 

3 Vespasiano pa Bisticcr, qui connaissait très bien le Pape, insiste tout par- 
ticulièrement sur cette qualite ($ 8) : Era un uomo aperto, largo, sanza 
sapere fingere о similare, е nemico di tutti quegli che simulavano o fingevano. » 
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« Toutes les entreprises de Nicolas V, dit l’un d'eux, avaient 
pour objet d'agrandir le prestige du Saint-Siège. Il mettait 
tout son orgueil à entourer la Papauté d'une ceinture de 
monuments fastueux et à immatérialiser son autorité en fai- 
sant d'elle le centre du monde intellectuelcomme elle l'était 
du monde religieux !. » 

Ainsi, pour justifier les vastes constructions qu'il avait ` 
entreprises, Nicolas V employait des arguments de deux 
sortes, les uns d'ordre pratique, les autres d'ordre moral. 
Mais toutes ces constructions n'étaient pas nouvelles; il y 
avait, dans le nombre, beaucoup de restaurations. Sous ce 
dernier rapport, le Pape ne fit que continuer l'œuvre com- 
mencée par ses prédécesseurs immédiats, œuvre rendue 
nécessaire par la quantité de ruines accumulées pendant la 
période de lexil d'Avignon et aggravées encore pendant 
l'époque funeste du schisme. Pourtoutes les constructions 
nouvelles, au contraire, il entra hardiment dans une voie 
qui s'écartait de la tradition reçue jusqu'alors. 

Manetti énumère tousles monuments élevés par Nicolas V 
avec le soin minutieux d’un biographe soucieux de ne rien 
laisser perdre de la gloire de son héros, et il a soin d'indiquer 
les motifs qui l'avaient déterminé à les entreprendre. Ces 
motifs sont detrois sortes : la sécurité, l'hygiène et l’embellis- 
sement, à quoi il faut ajouter l'incitation du sentiment reli- 
gieux. « Le Pape, dit Manetti, avait en tête cinq grandes 
entreprises : Ја réparation des murs de la ville, des aqueducs 
et des ponts, la restauration des quarante églises, dites de 
stations, la construction à neufdu Borgo, du palais des Papes 
au Vatican et de l’église de Saint-Pierre*. » Un écrivain 
moderne a remarqué avec raison que les deux premiers pro- 
jets ne sortent pas de la routine suivie parles Papes du moyen 
âge, tandis que les trois derniers forment un ensemble, un 


1 Greconovits, t. VII, 3° édit.. р. 437. ZŒPFFEL écrit également, dans la 
Herzogs Realencylopædie, t. X, 2° édit., р. 272 : u L'idée qui inspira ces 
projets n'était ni l'amour du faste, ni la recherche d'une gloire posthume, mais 
le désir d'accroître le prestige du Siège apostolique aux yeux du peuple. » 

SManerni, р. 930. 
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tout à part, avec un caractère particulier qui décèle une 
autre inspiration, une ère nouvelle, en un mot le génie de la 
Renaissance’. 

Les travaux de restauration ordonnés par Nicolas V étaient 
de natures très diverses; ils comprenaient toute une série de 
monuments religieux et civils. Parmi les premiers, le Pape 
s'occupa spécialement, avec une pieuse sollicitude, des qua- 
rante églises où se font les stations de carême. On reprit à 
deux fois les travaux de la petite église de Saint-Théodore, au 
pied du Palatin. Saint-Étienne le Rond, cette curieuse église 
où Flavio Biondo avait trouvé, quand il la visita, en 1446, la 
toiture enlevée, les mosaïques détruites, les marbres effrités, 
futrestaurée de fondencomble. Par ordre du Pape, onexécuta 
de nombreuses restaurations aux églises des Saints-Apôtres, 
de Saint-Celse, de Sainte-Praxède, de Sainte-Marie au Tras- 
tevère, de Saint-Eusèbe, de Sainte-Marie Rotonda (le Pan- 
théon). En même temps on poursuivait ou commençait les 
réparations des grandes basiliques : on exécuta des travaux 
considérables à Sainte-Marie Majeure, à Saint-Paul et à Saint- 
Laurent-hors-les-murs. Au Capitole, Nicolas V fit transformer 
le palais des sénateurs et éleverun autre palais pour les con- 
servateurs *. On s'occupa également de remettre en état les 
palais des Papes auprès de Sainte-Marie Majeure et des 
Saints-Apôtres ?. 

Nicolas V rendit à Коте unimmense ѕегуісеер s'occupant 
d'y amener de l’eau potable, objet de première nécessité pour 


1 Denio, Bauprojecte, р. 242. 

2Monrz, t. І, р. 139-150; Весмохт, t. Ш, 1" part., р. 379 et suiv. ; Ben- 
тоотті, Artisti Lombardi, t. 1, p. 15, 29; Армон, t. П, р. 16, 173. — П 
est question des travaux exécutés à Sainte-Marie au Trastevère, dans l’ Oratio 
episcopi Atrebaten. Rome in funeralibus Nicolai РР. V. (inéd.). Bibliothèque 
Vaticane; Cod. Vatic. 8675. — La restauration de l'église de Saint-Paul était 
urgente : c'est, du moins, ce que nous lisons dans une dépêche (inéd.) de Do- 
natus de Donatis à la république de Florence, datée du 30 novembre 1451 : 
Archives d'État de Florence, el. X, dist. 2, n° 22. 

° Момто, t. 1, p. 144, 146 et suiv. ; Ревіласи, р. 20; Aninorri t. И, p. 21%; 
Соомомі, р. 98. — En dépit de l'infatigable activité déployée ра, Nicolas V, 
il restait encore, en 1453, une quantité de monuments en ruine; voy. Pent- 
васн, р. 18. 


160 HISTOIRE DES PAPES. 


la ville. Au moment de son élection, une partie dela popula- 
tion en était réduite à boire l'eau du Tibre ou celle des sources 
et des citernes : rien ne dépeint mieux l'état de décadence où 
la malheureuse ville était tombée : l'Acqua Vergine était le 
seul aqueduc qui ne fût pas hors d'usage; encore avait-il 
considérablement souffert !. Grâce aux travaux de réparation 


qu'y fit exécuter Nicolas V, toutun quartier de Rome, éloigné 


du fleuve, redevint habitable. En 1453, on éleva, au débouché 
de l’Acqua Vergine, une fontaine monumentale exécutée pro- 
bablement sous la direction du célèbre Alberti, et qui reçut 
le nom de fontaine Trevi °. 

Rome fut encore redevable au même Pape d'améliorations 
d'un autre genre; il fit déblayer les ruines et les tas de 
décombres qui rendaient les chemins impraticables; c'est 
sous son pontificat que Гоп commencça le pavage des rues et la 
régularisation de leur tracé. Mais il voulait faire bien autre 
chose encore pour l’embellissement de la ville; il songeait à 
faire construire des portiques sur le pont Saint-Ange et sur 
quelques autres places trop exposées aux ardeurs du soleil : 
les projets existaient, dessinés de la main d'Alberti. Une 
autre question qui l'occupait était celle du repeuplement de 
la ville. La vaste région des Monts, de plus en plus aban- 
donnée, menaçait de devenir un désert; pour mettre un 
terme à cette émigration, Nicolas, par un décret du 23 mai 
1447, quelques jours, par conséquent, après son élection, 
accorda des privilèges à tous ceux qui construiraient des 
maisons dans cette partie de la ville *. Un an plus tard, il 
renouvelait ce décret, mais sans succès; il échoua de ce côté, 
comme l'avaient fait avant lui les conservateurs, comme le 


! « Tant la misère avait pris la place de la richesse des temps anciens э, 
écrit l’auteur des Ræmische Briefe, t. 1, p. 107. 

3 Vasani, Alberti, t. IV, p. 55; Момто, t. I, p.156 et suiv. 

?Monrz, t. I, p. 70, 157. 

* Privilège (inéd.) donné par Nicolas У: « Pro felici directione status Urbis» s 
d. а. Кота, 1447, X kal. jun. (23 mai), Pont. nostri anno primo (Poggius) : 
Archives du Latran, FF. 1, 65. Ces archives ne sont pas encore classées. C'est 
feu M. le professeur A. Vincenzi qui a eu l'obligeance de me communiquer 
cette citation, ainsi que toutes celles qui sont extraites de la même souree. 
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fit après lui Sixte V; jusqu'à nos jours, la région des Monts 
est restée, relativement à son étendue, la moins peuplée de 
Rome ', 

Après s'être occupé de la ville, il fallait s'occuper aussi de 
ses abords ; en faciliter l'accès et garantir la sécurité, tel était 
le problème auquel travaillèrent les infatigables ingénieurs 
du Pape. Au pont Milvius (Ponte Molle), on remplaça la 
partie du milieu, qui était en bois, par une arche de pierre; 
en même temps, pour protéger le pont du côté de l'extérieur, 
оп commença, sur la rive droite, la construction d’une tour 
fortifiée qui fut achevée par Calixte IlI : on y voit encore, de 
nos jours, l'écusson des Borgia, avec leur taureau. On répara 
et on fortifia de même d'autres ponts des environs de Rome, 
tels que le Ponte Nomentano, le Ponte Salaro, le Ponte 
Lucano. Afin de pouvoir amener jusqu'à la ville les grands 
blocs de travertin nécessaires aux constructions, on cura le lit 
de l’Anio, de façon à le rendre navigable ?. 

Les murs de la ville étaient en ruine sur beaucoup de 
point: en 1451, le Pape, inquiet des suites que pourrait 
avoir le voyage de Frédéric HI, en ordonna la restauration, 
dont les travaux furent poussés avec activité. De nos jours 
encore, en longeant l'enceinte de Іа ville proprement dite, de 
la porte Flaminia, c'est-à-dire de la rive du fleuve, à la porte 
d'Ostie, on retrouve partout des traces de l’activité de 
Nicolas V : ce sont les inscriptions murales, où son nom se 
lit beaucoup plus souvent que celui d'un autre Pape *. 

Mais tout cela n'était que peu de chose à côté du plan colos- 
sal projeté pour la transformation de la cité Léonine, du Vati- 
сар et de l'église de Saint-Pierre. 

lGnroonovivs, t. VII, 3° édit, р. 721. — La Confirmation du privilège 
(inéd.), d. d. Romæ, 1448, XII kal. sept. (21 août), se trouve aux Archives 
du Latran, FF. 1, 68. Dans la bulle « Quemadmodum » (inéd.), d. d. Romæ, 
1589, 22 Martii, et dont Fobjet était le même, Sixte V se référa, plus tard, 
aux privilèges de Nicolas V : Archives de la secrétairerie des brefs, 

3 ManETTI, р. 937: Parencoror, р. 500; Reumonr, t. Ш, 1° part., p. 378 

FREUMONT, loc. cit. : Munre, t. І, p- 458 et suiv.; PERLBAGu, р. 20. — Ni- 
colas V fit frapper, à cette occasion, une médaille sur laquelle était gravée 


une vue de la ville entourée de ses murailles, avec l'antique exergue « Roma 
Felix » : voy. à ce sujet Bonant, p. 51, et VENUTI, р. 11 et suiv, 


и, 11 
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Bien qu'à vrai dire la cité Léonine ait, de tout temps, formé 
une ville à part, nous dirons, pour nous conformer à l'usage, 
que, de toutes les parties de Rome, aucune n'avait été aussi 
rudement éprouvée. Eugène IV avait fait pratiquer un 
chemin à travers les ruines et les décombres, pour donner 
accès au pont, еї, désirantattirer des habitants dans ce quar- 
tier, il avait garanti l'exemption d'impôts pendant cinquante 
ans à tous ceux qui viendraicnt s'y fixer. D'après le plan 
d'ensemble conçu par Nicolas V, il ne s'agissait de rien 
moins que de le transformer entièrement et d'en faire une 
résidence monumentale conforme au génie de la Renais- 
sance. 

Quand on parcourt la description détaillée de ce projet, 
telle que la donne Manetti, il semble que l’on soit trans- 
porté en imagination dans ces pays de l'Orient où les mai- 
sons des dieux et des rois affectaient des proportions colos- 
sales !. 

Le tombeau de l'apôtre saint Picrre, placé, en fait, à 
l'extrémité du plan, devait, en théorie, en former le centre *. 
Le point de départ était une vaste place à créer à côté du 
pont et du château Saint-Ange. Decette place partaient trois 
larges ruesen ligne droite, aboutissantà une autre place créée 
au pied de la colline du Vatican, la rue droite en face du 
palais du Vatican, celle du milieu en face de la basilique, 
celle de gauche en face des constructions élevées vis-à-vis 
du palais. Dans le projet, pour garantir les passants du soleil 
et de la pluie, les trois rues étaient encadrées entre des 
portiques, sous lesquels s'ouvraient des boutiques réparties 
en sections affectées aux différents métiers; au-dessus s’éle- 
vaient des maisons renfermant des habitations destinées au 
personnel de la cour pontificale, le tout construit d'après 
toutes les règles du beau et de l'hygiène rationnelle. 


1 Rio, t, Il, р. 22. C'est dans les ouvrages de REUMONT (t. Ш, 1" part., 
р. 380 et suiv.) et de Denio (Bauprojecte, ete.) que l’on trouve le meilleur 
compte rendu de la description de Махетті (р. 931-939), et c'est d'après eux 
ае j'ai écrit ce qui a rapport à ce sujet. 

1 рено, Ваиргојесіе, р. 2#1. 
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La place principale, sur laquelle débouchaient les trois 
rues, était encadrée à droite par le portique donnant accès 
au palais du Pape, à gauche par les habitations du clergé, et 
mesurait deux cents aunes en longueur sur cent en largeur: 
au milieu devait s'élever un groupe colossal, formé par les 
statues des quatre évangéhistes, supportant l'obélisque de 
Néron, ce dernier surmonté d’une statue en bronze du Sau- 
veur, tenant à la main droite une croix d’or. « À l'extrémité 
de cette place, continue Manetti, à l'endroit où le terrain 
commence à s'élever, on voit une plate-forme, à laquelle on 
arrive par de larges degrés; à droite et à gauche, s'élèvent 
des campaniles décorés de beaux marbres; au fond, un por- 
tique double à cinq portails disposés de telle sorte que les 
trois du milieu correspondent à la principale rue partant du 
pont Saint-Ange, et les deux autres aux deux rues latérales. 
А la suite de ce portique, formant arc de triomphe, vient un 
atrium entouré de colonnes, au centre duquel se trouve une 
grande fontaine, et d’où l'on pénètre dans l'église. » 

La nouvelle église de Saint-Pierre devait, par sa magni- 
ficence et par ses dimensions majestueuses, offrir aux yeux 
l'application de tous les progrès accomplis dans les arts et 
dans les diverses branches des connaissances humaines 
d'après le plan, sa forme était celle d’une basilique à cinq 
nefs, avec une série de chapelles latérales ouvrant sur les nefs 
extérieures; les dimensions étaient : deux centquarante aunes 
de longueur totale, cent vingt aunes de largeur dans les nefs, 
cent aunes de hauteur sous la voûte : celle-ci étaitrichement 
décorée, et les parois supérieures étaient percées de grandes 
fenêtres rondes laissant pénétrer abondamment la lumière *. 
Au point de croisement de la nef principale et du transept 
s'élevaitlemaître-autel:autourdel'abside, construite en demi- 


t Manetti, р. 934 et suiv.; Reumonr, t. HI, 4" part., р. 380; Denio, 
Bauprojecte, р. 249: Jovanovits, Forschungen ueber den Bau der Peterskir- 
che zu Rom (Vienne, 1877) : Grundriss, р. 29. — Pour l’histoire de la cons- 
truction de Saint-Pierre, je me bornerai à renvoyer le lecteur aux études et 
critiques publiées par M. R. КертехваСнЕВ dans la Zeitschr. für bildende 
Kunst, 9° année et suiv., et à l'ouvrage tout récent du mème auteur, inti- 
tulé : Architectur der italien. Renaissance (Francfort, 1886). 
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cercle, se trouvaient le trône du Pape et les stalles destinées 
aux cardinanx et à toutela curie. Enfin, le projet prévoyait un 
pavé de marbre et une toiture en plomb. En arrière de l'église, 
un cimetière était destiné à recevoir les restes mortels des 
Papes et des prélats, « afin, dit Manetti, qu'un temple si 
vaste, si somptueux, si différent de tous les autres, ce chef- 
d'œuvre d'apparence plus divine qu'humaine ne soit pas ` 
souillé par la présence de cadavres! ». D’immenses báti- 
ments latéraux étaient destinés au logement du clergé attaché 
à l’église. 

Déjà distincte naturellement, par sa position même, de la 
Rome proprement dite, la ville pontificale devait encore être 
entourée de toutes parts d’une muraille fortifiée et surmontée 
de hautes tours, de telle sorte, dit Manetti, que, les oiseaux 
exceptés, pas un être vivant ne půt у entrersans permission. 
Le nouveau Vatican devait être la citadelle decette place forte, 
tout en offrant à ses habitants tous les agréments d'un palais 
de la Renaissance. Le plan comportait à l'entrée une splendide 
porte triomphale. Le rez-de-chaussée, avec ses vastes salles, 
ses promenoirs, ses portiques encadrant un jardin rempli de 
toutes sortes de plantes et d'arbres fruitiers, et arrosé par 
des eaux vives, était destiné à la résidence d'été. Au premier 
étageétaientréunies toutes lescommodités qui peuvent rendre 
l'hiver supportable; enfin l'étage supérieur, bien aéré, formait 
les appartements de printemps et d'automne. Le plan général 
du palais comprenait, en outre, des quartiers pour le collège 
des cardinaux, des salles pourles services de la curie, une salle 
du trône pour le couronnement du Pape et la réception des 
empereurs, des princes et des ambassadeurs, des locaux 
spéciaux pour le conclave et pour le trésor de l'Église, plu- 
sieurs chapelles et une grande bibliothèque °. 

Certains auteurs modernes ont traité de chimère le projet 
de Nicolas V : son exécution, disent-ils, eùt demandé un temps 
aussi long que le règne de vingt Papes etles trésors d’un Sésos- 


l Макетті, p. 986; Окно, Bauprojecte, р. 250. 
* Млхетті, р. 93%; Demio, Bauprojecte, р. 246, 
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tris'. Les contemporains étaient d’un autre avis, et ils avaient 
raison. Au moment de son élection, le Pape n'était agé que 
de quarante-neuf ans. Pendant son régne, entièrement paci- 
fique, des sommes immenses affluèrent dans son trésor : que 
п'ей1-1] pas pu produire, avecdes ressources pareilles, s’ilavait 
vécu encore quinze ou vingt ans, au lieu de huit! Ce qu'il exé- 
cuta pendant ce temps relativement court est merveilleux : 
au moment de sa mort, une série de constructions nouvelles 
et presque toutes les restaurations urgentes étaient achevées; 
elle Fenleva précisément au moment où il allait pouvoir con- 
sacrer toute son énergie à la construction de la cité pontificale. 
La construction d'un nouveau palais, d'une église si grande 
qu'elle fût, et la transformation d’un quartier, n'étaient pasde 
ces œuvres dont ne рії venir à bout un homme âgé de cin- 
quante-sept ans, ayant sous la main une quantité d'ouvriers 
de talent et pouvant prodiguer les matériaux et l'argent’. 

Un historien de l'art, qui n'en est plus à donner des preuves 
de sa sagacité, s’est demandé récemment à quel architecte de 
génie l'on pourrait attribuer le droit de propriétéintellectuelle 
sur le projet grandiose que Manetti expose avec une si grande 
profusion de détails. Or, par un travail de rapprochement et 
de comparaison entre les doctrines exposées dans l'Art de 
bâtir d’Alberti et les idées architectoniques développées par 
Manetti, il est arrivé à ce résultat que, dans son ensemble 
comme dans ses moindresdétails, ce projet semble inspiré par 
les théories d’Alberti, et qu'il n'a pu prendre naissance que 
sous son influence directe’. 


Gneconovius, t. VII, 8° édit., р. 621; Rounnacuer-KNoPrLER, р. #00; 
ЅрпіхоЕв, Rafael und Michelangelo (Leipzig, 1878), р. 99. 

2 Монтт, t. І, р. 71 et suiv.; Kinkez, р. 2972; Cneicuron, t. П, p. 330. 
— C’est ici le lieu de rappeler les immenses travaux d'architecture que Sixte V 
trouva également le temps d'exécuter pendant un pontificat de cinq années. 

5 Решо, Bauprojecte, р. 250. Dans l'ouvrage cité ci-dessus, note 1, 
SPRINGER avait déjà fait remarquer que la description des projets de Nicolas V 
écrite par Manetti a tout l'air d’un chapitre extrait du traité d'architecture de 
L.-B. Alberti. D'un autre cô, М. JaniTscuex écrivait еп 1879 (р. 117) : 
« Pour moi, il est absolument hors de doute qu'Alberti eut, comme architecte, 
la direction supérieure des travaux de construction commandés par Nicolas V. 
Il est vrai que ni M. Müntz ni moi nous n'avons pu, jusqu'à ce jour, trouver 
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Nous lisons dans la trop brève chronique de Matteo Pal- 
mieri, à l'année 1452, le passage suivant : «Le Pape, voulant 
édifier en l'honneur de Saint Pierre une église plus belle que 
cellequi existait, enjeta les fondements qui étaient immenses, 
et en éleva les murs jusqu’à une hauteur de treize aunes (il ne 
s'agit ici que de l'abside du chœur); mais la construction de , 
ce grand monument, qui eût pu soutenir la comparaison avec 
tout ce qu'avait produit l'antiquité, fut interrompue d'abord 
sur le conseil de Léon-Baptiste, puis arrêtée par la mort pré- 
maturée du Pape. Léon-Baptiste Alberti, homme d'une intel- 
ligence vive etpénétrante, instruit danslesartsetles sciences, 
présenta au Pape des traités d'architecture, qui décèlent chez 
leur auteur des connaissances immenses". » 

C’est dans cette note que l'historien cité plus haut a bâti une 
hypothèse à laquelle il n’est que juste de reconnaître les ca- 
ractères de la plus grande vraisemblance. A l’origine, dit-il, 
Nicolas V ne songeait pas à démolir la vénérable église de 
Saint-Pierre. Il ressort de la lecture de ses livres de comptes 
qu'ilavait faitexécuter divers travaux, tels que la restauration 
du portique, le remplacement du pavé, des mosaïques, des 
portes, du toit, le placement des magnifiques vitraux, ce qui 
démontre clairementqueson intentionétait, tout au contraire, 
de rajeuniretde consolider l'antique sanctuaire, de façon à lui 
assurer une existence aussi longue que possible. Il n'y eut 
réellement commencement de construction neuve que pour 
le chœur. Sur ces entrefaites, le grand Alberti se présenta au 
Pape; « l'architecte humaniste fut reçu par le propriétaire 
humaniste», et lui présenta ses dix livres de l'Art de bâtir, où 
il avait exposétoute sa science ettoutes ses idées. L'impression 
produitesur l'esprit de Nicolas futénorme, subite, irrésistible. 
En rapprochant la note де Palmieri, d'une part des témoi- 
gnages fournis par les livres de comptes des années précé- 


son nom dans les Libri d'entrata е spesa des Archives d'État de Rome, mais 
le motif en est, sans doute, qu'Alberti fut payé par Nicolas Venbénétices.» 
On a eu depuis la preuve que cette hypothèse était fondée : voy. Mancini, 
р. 312. 

* PaLMERIUS, р. 241. 
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dentes, d'autre part de la description donnée par Manetti, on 
arrive à une conclusion évidente : l'impression produite par 
1а lecture de cet ouvrage, avivée par le langage éloquent de 
son auteur, produisit un changement radical dans les projets 
de Nicolas V. Renonçant, «sur le conseil de Léon-Baptiste», 
à conserver l'ancien édifice, il conçut un projet nouveau et 
grandiose’. 

Nous aurons à reparlerde l’ancienne basilique : la considé- 
ration de l'état de caducité dans lequel elle se trouvait put, 
sans doute, entrer pourune partdans la résolution du Pape; 
mais sa mortprématurée survint avant que l'exécution deses 
projets füt entrée dans la période active, et tout fut arrêté’. 
Plus tard, un autre Pape, compatriote de Nicolas V, Jules I, 
reprit, à peine élu, les grands projets de son prédécesseur, 
mais sur d'autres bases”. 

L'idée de démolir l'antique éghsedont l'histoire était inti- 
mement liée à celle de la Papauté, le témoin vénérablede la 
prise de possession du monde par la religion chrétienne, pro- 
voqua bien des protestations indignées‘.Jusque danslestemps 
modernes, l'influence de се sentimentn'a pas été étrangère à 
certains jugements sévères prononcés sur la résolution de 
Nicolas V. Cependant, de l'avis d'un savant qui a consacré de 
longues années à l'étude des divers projets présentés pour la 


1 Desio, Bauprojecte, p. 253. Sur les travaux exécutés pour la conserve- 
tion de l'église Saint-Pierre, voy. Muntz, t. 1, p. 409, 113-115, 420, 124- 
124, et Gazette des beaux-arts (Paris, 1879), t. XIX : les Architectes de Saint- 
Pierre de Rome, р. 353 et suiv. Je pense, comme М. Denio (Ваиргојесѓе, 
р. 252), qu'avant d'adopter les plans d'Alberti, le Pape voulait conserver et 
restaurer les nefs de l'ancienne basilique; on ne devait refaire à neuf que les 
parties du chœur les plus dégradées. — М. Јамтзснек prépare une monographie 
d'Alberti. En attendant cette publication, il a fait paraitre une remarquable 
étude dans le Repert. für Kunstwissenschaft, t. VI, р. 38etauiv. Voy. SPrix- 
cen. Bilder aus der neuern Kunstgeschite (Bonn, 1867), p. 69-103; YRIARTE, 
р. 182 et suiv.; Mentz, Précurseurs, p. 83 et suiv. Ce dernier écrivain fait 
remarquer les « tendances païennes » du grand architecte de la Renaissance. 

2 C'est l'opinion de M. Deuio, Bauprojecte, р. 25%; cf. р. 255. 

2 Скумомен, Entwürfe für St. Peter, р. 81. 

4 Voy. ce que dit Marreo Vecio dans ва précieuse description de Saint- 
Pierre, écrite entre 4455 et 1457 (Piren, р. 67 et ашу.) : Acta Sanctor. 
Jun. VII, р. 80. 
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reconstruction de Saint-Pierre, cette reconstructionétaitabso- 
lument nécessaire. « Ce n'était, dit-il, qu'une question de 
temps; cinquante ans plus tôt ou plus tard, l'un des plus véné- 
rables monuments de la chrétienté se fût écroulé, ou bien il 
eût fallu le démolir. Le système adopté pour la construction 
de l'antique basilique était peut-être un des tours de force les 
plus hardis qui se puissent exécuter en fait d'architecture. 
Mais, dans un monument de cette sorte, les parois supé- 
rieures, hautes, minces, percées de nombreuses fenêtres, 
portent uniquement sur des colonnes élancées, sans arcs- 
boutants, sansancres quelconques : si elles viennent à s'écar- 
ter sensiblement de la perpendiculaire, la construction est 
perdue sans ressources, il faut la démolir. Chacun peutcom- 
prendre cela sans avoir étudié à fond les lois de l'architecture. 
Ог, deux témoignages incontestables démontrent que l'an- 
cienne église de Saint-Pierre en était là. Léon-Baptiste Alberti 
dit que la paroi méridionale surplombait du côté du sud (c’est- 
à-dire vers l'extérieur) de plus de trois braccia (1°,75), et il 
ajoute : « Pour moi, il n’est pas douteux que d'ici à peu, un 
« léger coup ou un léger mouvement provoquera sa chute. » 
Les poutres du toit avaient entraîné la paroi septentrionale, 
et, par suite dece mouvement, celle-ci surplombait vers l'in- 
térieur. L'archiviste Jacques Grimaldi rend un témoignage 
plus grave encore peut-être, parce qu'il est inconscient. Il dit 
que les peintures de la paroi méridionale sont, pourainsi dire, 
invisibles, parce que, le mur étant oblique, la poussière se 
pose partout et demeure, cequi n’est pas le cas pour la paroi 
opposée. Ilestime le surplombement à cinq palmes (1",11)!.» 
П faut donc absoudre la mémoire de Nicolas V de l'accusa- 


1 GEYMULLER, Entwürfe für St. Peter, p- 135 et ашу. Le passage d’Alberti 
cité dans ce paragraphe se trouve dans son traité De arte ædif., lib. 1,с. x; 
celui de Grimaldi, dans Monrz, t. I, р. 118. Воһскилярт (Gesch. der Renais- 
sance, p. 13) est également d'avis que le premier tremblement de terre eût 
jeté bas l'ancienne église de Saint-Pierre. — Sur l’état de dégradation de ce 
monument, voy. encore ce témoignage de Nicolzs V lui-même, que M. Ger- 
MULLER а négligé de citer (Bullar. Vatic., t. Il, p- 438) : « Сиш videamus 
basilicam principis apostolorum... in tecto collabi ac ita deficientem ut 
ruinam minctur », etc.; d. d. Romæ 1451, V id. Jul, Р. A. Ve. 
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tion d'avoir porté la main sans motif sur la vénérable basi- 
lique de Constantin, mais il mérite un blâme énergique pour 
avoir édifié ses constructions nouvelles aux dépens des monu- 
ments de la Rome antique. On pourrait dire, pour sa défense, 
qu'il ne faisait, en cela, que suivre l'exemple de ses prédéces- 
seurs et de ses contemporains; mais ce n'en est pas moins un 
phénomène curieux de voir le même pape qui savait si bien 
apprécier la littérature antique, montrer une pareille indiffé- 
rence pour lesautres créationsde l'antiquité. Dansles registres 
de comptes de son pontificat on retrouve, presque à chaque 
ligne, des payements faits pour l'enlèvement de blocs de mar- 
bre ou de travertin au grand cirque, sur l'Aventin, auprès de 
Santa Maria Nuova, au Forum et surtout au Colisée. Dans le 
cours d’une seule année, il sortit de cet amphithéätre plus de 
deux mille cinq cents voitures chargées de ces matériaux, 
Malheureusement, cette manie d'aveugle destruction atteignit 
aussi un monumentde l’antiquitéchrétienne,et fit disparaitre 
l'abside de la chapelle funéraire de la famile Anicia, attenante 
à l'église de Saint-Pierre. Autre exemple : le temple de Pro- 
bus, désigné par le peuple sous le nom de maison de Saint- 
Pierre, mais alors délaissé et oublié, fut également rasé; et 
l'humaniste Maffeo Vegio n'y était pas, comme il le raconte 
lui-même, entré par hasard, avant la démolition, on ne saurait 
plus rien aujourd'hui de la disposition de cette intéressante 
chapelle funéraire, ni des inscriptions gravées sur les tom- 
beaux d'Anicius Probus et de Faltonia Proba *. Je dois cepen- 


1 Мокт?, t. 1, р. 105-109; Gneconovius, t. VII, 3° édit., р. 5#7, note, 
628, note; Вҥһтоотт, Artisti Lombardi, t. I, р. 32 et suiv.; Aninozri, t. І, 
р. 376. — Dès le douziċme siècle, à l'étranger, on considérait Rome commeune 
carrière de pierres : voy. l'exemple cité раг Boncruanor, Cultur, t. I, 3° édit., 
p- 326. — Sur la destruction des monuments, voy. vol. I, p. 84. — Eugène IV 
avait également fait enlever des pierres de monuments de l'antiquité : Arch, 
Stor. Ital., 3° série, t. Ш, 1° part., р. 213. — Vittelleschi ne s'était pas 
gêné davantage : voy. Nic. nerra Tocca, р. 168. — En dehors de Rome, à 
Rimini, par exemple, on détruisit sans pitié les monuments anciens : YRIARTE, 
р. 19% et suiv. — On commença de très bonne heure à envoyer au loin des 
statues prises à Rome; le roi Alphonse en reçut deux au mois d'octobre 1557 1 
Arch. Stor. Napol., t. VI, р. 254. 

1 Vecio, Аса Santor. Jun., t. VII, p. 78 et suiv. 
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dant ajouter ісі, car l'équité l'exige, que Nicolas V professa, 
en général, un grand respect pour les souvenirs de l'antique 
basilique, et qu’il se montra à l’occasion soucieux de la con- 
servation des œuvres de ses prédécesseurs. Ainsi, il veilla à 
ce qu'on ne Jaissât pas égarer les plaques de porphyre de 
l’ancien pavé, et il releva le tombeau d'Innocent ҮШ. Les 


ouvriers occupés à la construction du chœur de Saint-Pierre ` 


ayant, dans une fouille, mis à découvert des tombeaux chré- 
tiens, il leur en témoigna sa satisfaction en faisant à chacun 
un don de dix ducats. Avec les bijoux d'or trouvés dans ces 
tombeaux, il fit fabriquer un calice +, 

L'intérieur du Vatican fut l’objet de remaniements consi- 
dérables : ce palais, tel qu'il était alors, datait du temps de 
Nicolas ПІ. Les registres de comptes démontrent que Nico- 
las V fit mettre la main à ces travaux de transformation dès 
la première année de son pontificat, et qu'il avait nommé à 
cette occasion un « ingénieur du palais ». Il commença par 
la restauration et la décoration d'un certain nombre de salles, 
après quoi il s'occupa de l'exécution du projet décrit par 
Manetti. Par son ordre,onconstruisitsuccessivement de nou- 
velles salles pour la bibliothèque, la salle des palefreniers, le 
belvédère, la chapelle dite de Saint-Laurent. D'après Panvi- 
nius, il aurait encore fait édifier une chapelle dédiée à son 
patron. En outre, on travailla avec ardeur à la construction 
d’une enceinte fortifiée autour de la citadelle pontificale : 
l'une des tours de cette enceinte subsiste encore actuelle- 
тепі?. Quand, après avoir gravi le grand escalier construit 
par Pie IX, dit l’un des hommes qui connaissent le micux 
Rome, on débouche dans la cour de Saint-Damase, on voit 
sur la gauche l’ancien palais transformé par Nicolas V; la 
plus grande partie de la façade principale est surmontée par 
les Loges du Bramante, et la façade latérale borde la vaste 
cour de Jules II. Dans son état actuel, le premier étage date 


1 Мокттъ, t. I, p. 119. Le sarcophage de Probus, couvert de sculptures 
1emarquables, se trouve actuellement dans la chapelle de ia Colonne, voi- 
sine de la chapelle de la Pietà. 

1 Montz, t. I, p. 415 et suiv. 
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du pontificat d'Alexandre VI, tandis que le deuxième étage 
est encore à peu près entièrement du temps de Nicolas V. 
Les fameuses Stanze, qui furent plus tard couvertes de 
fresques par Raphaël Sanzio, les salles adjacentes et la cha- 
pelle dite de Saint-Laurent n'ont subi aucun changement 
essentiel dans leur forme; les peintures seules sont d'une 
époque postérieure, sauf celles de la chapelle, qui sont telles 
que les avait fait faire Nicolas V : au contraire, la chapelle 
du Saint-Sacrement, construite par Eugène IV et décorée 
par Nicolas V, a disparu au milieu des changements operés 
par Paul HI. L'architecture de toutes ces pièces, avec leurs 
voûtes d'arête, reliées symétriquement aux murs par des 
parties en plein cintre, présente dans leurs proportions un 
caractère singulier de grandeur et d'harmonie, et les murs, 
avec leurs grandes surfaces unies, semblent avoir été faits 
tout exprès pour recevoir de vastes compositions `. 


Dans le choix des artistesetdes architectes auxquels il con- 
Ва ses divers travaux, Nicolas resta fidèle à cet esprit de 
cosmopolitisme qui est de tradition à la cour pontificale ct 
que l’on semble respirer avec l'air de Rome. Martin V avait 
acheté à Roger van der Weyden le fameux autel portatif que 
l'on voit actuellement au musée de Berlin; Eugène IV avait 
fait faire son portrait par Jean Fouquet; Nicolas V, pour faire 
de Rome une ville digne de son titre de capitale du monde, 
y attira des artistes de tous les pays, d'Italie, d'Allemagne, 
des Pays-Bas, de France et d'Espagne *. Les anciennes rela- 


2 Revnowr, t. Ш, 4™ part., p.383.-— D'après Prarinayon ne voyait presque 
plus rien de l'antique construction élevée par Nicolas Ш, tant Nicolas V y 
avait fait de changements. Dès 1450, Rucellai pouvait déjà exprimer son 
admiration de la beauté du Vatican transformé ; il parle également avec éloge 
des jardins du Pape и con una peschiera et fontana d'acqua » (voy. plus 
haut la description de Manetti) : Arch. della Soc. Rom., t. IV, p.572. 

2Muxuz, t. 1, p. 95 et suiv.; 179 et suiv.; KINKEL, р. 3002; Gngcorovivs, 
t. VII, 3° édit., р. 664; Bone, tal. Portraitsculpturen (Berlin, 1883), р. 18. — 
Pour ce qui concerne les artistes italiens, voy. les nombreuses publications de 
M. BenrozonTi; cet écrivain a puisé une quantité de renseignements dans les 
Archives : voy. en particulier : BERTOLOJTI, Artisti Lombardi, t. I; du même, 
Artisti Modenesi, Parmensi e della Lunigiana in Roma nei secoli XV, XVI 
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tions du Pape avec Florence et le degré éminent du dévelop- 
pement de l'art dans cette ville expliquent pou rquoi, en géné- 
ral, la préférence fut donnée aux maitres florentins. Nous 
avons déjà nommé Alberti. A côté de lui travaillait le célèbre 
Bernardo Gamberelli, nommé Rosselino. Avant eux, un 
autre Florentin, Antonio di Francesco, était déjà entré au 
service de Nicolas V. On trouve son nom, à partir de 1447, 
dans les livres de comptes, avec le titre d'architecte du palais; 
il conserva cette situation jusqu'à la mort de Nicolas V; son 
traitement était assez élevé : dix florins d’or par mois. Rossel- 
lino en recevait quinze, tandis qu'un autre architecte, 
Ridolfo Fiovarante, n’en touchait que six ou sept. Ce Ri- 
dolfo Fiovarante degli Alberti était natif de Bologne; la 
variété de ses connaissances lui avait fait donner le surnom 
d'Aristote. Jusqu'ici l'on ignorait qu'il eût été employé par 
Nicolas V; on Га découvert tout récemment. C'est lui qui fit 
enlever, en 1452, dans un monument antique adossé au Pan- 
théon, quatre énormes colonnes monolithes qu'il fit trans- 
porter au Vatican pour les placer dans le chœur de Saint- 
Pierre. C'était lui aussi, à n'en pas douter, qui devait étre 
chargé de dresser l'obélisque au-dessus des figures colossales 
des quatre évangélistes, si ce projet eût été exécuté !. 

Les architectes employés par le Pape avaient sous leurs 
ordres un certain nombre de contremaîtres, chargés de la 
surveillance des ouvriers, de la réception des matériaux et du 
mesurage des constructions exécutées à l'accord. Parmi ces 
modestes collaborateurs, on trouve fréquemment des noms 
d'artistes de mérite. Pour l'exécution des grandes construc- 
tions, on avait adopté trois systèmes différents : ou bien les 
architectes et les ouvriers travaillaient avec un salaire fixe, 


е ХҮП (Modène, 1882); du même : Artisti subalpini in Roma (Mantoue, 
1885); du même : Artisti Veneti in Roma (Venise, 1885). Le même savant a 
réuni dans une étude publiée dans le Bollet. stor. della Svizzera ital. (1885) 
des notices sur les artistes originaires de la Suisse qui ont travaillé À Rome 
depuis le quinzième siècle. 

* Мокт?, t. I, р. 79-83. — Sur le transport des quatre monolithes, voy. 


Mourret, Beschreibung Roms, р. 48. Cf. Anz. für Kunde deutscher Vorzeit, 
1577, р. 302. 
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les uns au mois, les autres à la journée, et, dans ce cas, on 
leur fournissait les matériaux; ou bien ils travaillaient aux 
pièces, ou bien enfin on donnait toute la construction а un 
entrepreneur qui fournissait les ouvriers et les matériaux, et 
qui, parconséquent, devaitdisposerd'uncapital considérable. 
Le plus puissant de ces entrepreneurs était un certain Lom- 
bard, originaire de Varese, nommé Beltramo di Martino: c'est 
lui qui eut l'entreprise du chœur de Saint-Pierre, d’une partie 
des nouveaux murs de Rome et de la citadelle d'Orvieto. Il y 
eut des années où le Pape lui paya pour ses travaux et ses 
fournitures jusqu'à vingt-cinq mille ettrente milleducats. «Оп 
comprend qu'un pareil mouvement d'affaires et une pareille 
fièvre de construction devaient attirer à Rome toute une 
population d'ouvriers, et cela explique comment, dans cette 
capitale, où l'on ne voyait au moyen âge que des bergers, il 
se forma si rapidement une bourgeoisie composée d'arti- 
ѕапѕ!. » 

А la majesté des proportions, à la délicatesse du goût qui 
sont le caractère propre des monuments construits par Nico- 
las V, il faut ajouter un art merveilleux d’harmoniser entre 
elles les diverses branches de l’art. Partant de cette concep- 
tion profonde que l'architecture est la reine des arts, il lui 
subordonnait tous les autres. S'il fit peu pour la sculpture, 
cela tient surtout à des circonstances indépendantes de sa 
volonté; il lui réservait une large place après l'achèvement 
des nouveaux monuments’. Des documents authentiques 
démontrent que, sous son règne, l'art de la marqueterie fit 
de grands progrès à Rome. Des marqueteries d’une grande 
richesse entraient dans la décoration de la chapelle de la 
Madonna della Febbre et du cabinet de travail du Pape*. 
Enfin, Nicolas V fit largement appel au talent des peintres 


і Кіхкві, р. 2972; Muntz, t. 1, р. 10%. — Les ouvriers eñ bois venaient 
en majorité de Florence, les maçons de la Lombardie : BEnroLorri, Artisti 
Lombardi, t. Ї, р. 18 et suiv. 

2 Монт?, 1. I, p. Т, 87 et suiv. 

3 Ibid., р. 76. — Sur le rôle de la marqueterie dans l’art, à l’époque de 
la Renaissance, voy. Вовскнаврт, Gesch der Renaissance, p. 253 et suiv. 
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pour l'embellissement de Saint-Pierre et du Vatican. Parmi 
ceux à qui il confia ces travaux, la première place appartient 
incontestablement à un artiste unique dans son genre, Fra 
Giovanni Angehca da Fiesole (1387-1455). 

Fra Angelico, cet artiste « charmant et plein de génie dans 
sa naïveté », personnifie la plus haute expression de la pein- 
ture religieuse; jamais, depuis lors, ellene s’est élevée à une 
plus grande hauteur; peut-être est-il permis de dire qu'il a 
atteint le degré suprême auquel l’art puisse arriver". « Avec 
lui, toute une face du génie du moyen âge nousapparaît dansla 
splendeur de son complet épanouissement, avec un degré de 
vie de plus, communiqué par le souffle des temps modernes; 
par lui, nous savons exactement comment les hommes de son 
temps, encore profondément pénétrés dusentiment religieux, 
entrevoyaient dans leur imagination le royaume du ciel, des 
anges, des saints et des bienheureux, de sorte que ses œuvres 
auraient déjà une valeur de premier ordre, ne füt-ce qu'à titre 
de documents pour servir à l'histoire de la religion °. » 

« Si, par la force et la profondeur de l'inspiration, dit le 
biographe de Fra Bartolomeo della Porta, Giotto peut être 
comparé aux prophètes de l'Ancien Testament, au chantre 
des Psaumes laissant couler de ses lèvres des strophes émou- 
vantes, ou à Moïse, dont le visage reflète la splendeur de la 
Divinité, Fra Angelico peut être mis en parallèle avec le dis- 
ciple de l'amour. ll est le peintre de l'amour éternel, comme 
Giotto et Orcagna sont les peintres de la foi. Comme dans 
l'esprit de saint François d'Assise, tout en lui prend la forme 
d'un hymne d'actions de grâces, et tous les objets lui ren- 


1 Waeuss, t. ПІ, р. 883; Lenmouerr, Die Werke der ital. Meister. (trad. 
allem., Leipzig, 1880), р. 80; Boncunanr, Cicerone, t. П, #° édit., p. 851. 
Ce dernier historien considère avec raison Fra Angelico comme une person- 
nalité à part, qui n'a pas son égale dans toute l'histoire de l'art. M. LUERKE 
(Grundriss, 8° édit., p. #38) est du même avis. « Le but suprême de l'art 
chrétien, dit Weiss, est de faire ressortir dans {оше ва perfection l'esprit 
chrétien sous la forme matérielle : à ce point de vue il ne paraît pas possible 
d'aller plus loin que Fra Angelico. » M. Gnowe-Cavarcasise (t. IL, р. 171) 
soutient qu’au point de vue du dessin et de l'exécution matérielle Fra Ange- 
lico est au moins à la hauteur de Raphaël et de Michel-Ange. 

з Воһскнлврт, Cicerone, П, А édit., р. 530 et suiv. 
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voient l’image de l'amour incréé du Créateur. Partout il voit 
l'univers comme transpercé par les rayons d'or de cetamour 
qui lui communique la vie et la chaleur. Comme saint Fran- 
çois, il plane tellement au-dessus des misères de cette terre, 
que, chez lui, le mal lui-même apparait éclairé d'un reflet 
du soleil des âmes; porté sur les ailes de l'humilité, son esprit 
s'élève à travers toutes les sphères célestes jusqu'au trône de 
l'éternelle miséricorde; en elle il embrasse le monde, il cst 
son héraut, son prophète, son confesseur? » Voilà pourquoi 
les peintures de l'humble Dominicain, qui ne se mettait 
jamais au travail qu'après avoir prié, font presque l'impres- 
sion d’une apparition surnaturelle. 

Personne n'appréciait micux que Nicolas V le talent de Fra 
Angelico. Il avait, sans doute, connu l'artiste à l’époque de 
son séjour à Florence; c'était aussi l’époque où Fra Angelico 
couvrait les murs du monastère de Saint-Marc de ces œuvres 
merveilleuses qui font encore de nos jours l'admiration de 
tous les amis de l'art véritable. Leurs relations ne tardèrent 
pas à se transformer еп une véritable amitié*?. Les fresques 
que Fra Angelico avait commencées au Vatican sous Eu- 
gène IV ont, malheureusement, été détruites sous Paul Ш; 
mais, à l'époque du couronnement de Nicolas V, elles échp- 
saient encore toutes les autres décorations du palais des 
Papes. Non content de lui demander d'achever ce qu'il avait 
commencé, Nicolas le chargea d’autres travaux. Les livres de 
comptes font mention, en 1449, de la construction d’un cabi- 
net de travail pour le Pape au palais du Vatican; la décoration 
comprenait des frises dorées, des corniches et des ouvrages 
de marqueterie; dans un article spécial, il est dit expressé- 
ment que Fra Giovanni da Fiesole (Fra Angelico) et ses com- 
pagnons y ont exécuté des peintures. Ces mêmes livres éta- 
blissent encore que le peintre sur verre Fra Giovanni di Roma 


1 Frantz, Fra Bartolomeo della Porta. Studie ueber die Renaissance (Ratis- 
bonne, 1859), p. 23 etsuiv.; Wiseman, Verm. Schriften (trad. allem., Cologne, 
1519), t. HI, р. 435 et suiv.; Foœnsrer, Gesch. der ital. Kunst, 1. ШІ. 
р. 191 et suiv.; Goerres, Mystik, t. IL, р. 155 et suiv. 

з Marcuese, Memorie, t. І, 4 édit , p. 870 et suiv., 375 et suiv, 
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exécuta pour ce cabinet deux vitraux, dont l'un représentait 
la sainte Vierge et l'autre saint Étienne et saint Laurent. Mais 
on sait que, précisément, Fra Angelico avait peint la vie de 
ces deux saints sur les murs de la chapelle de Saint-Laurent, 
dont les fresques sont encore aujourd'hui en bon état de 
conservation. Il paraît donc bien probable que cette fameuse 


chapelle n’est autre chose que l'ancien cabinet de travail du ` 


Pape, qui aurait été transformé en oratoire à une époque 
postérieure‘. Les peintures exécutées par Fra Angelico sur 
les trois murailles libres de la chapelle forment deux séries 
de tableaux superposés, rappelant les scènes les plus impor- 
tantes de la vie de saint Étienne et de saint Laurent : par 
cette disposition ingénieuse, le peintre réunissait dans un 
chef-d'œuvre unique, composé en leur honneur, l’histoire des 
deux saints, rappelant ainsi que leurs noms ont toujours été 
iuvoqués ensemble par les fidèles, depuis le temps où, dans 
l'antique basilique de Saint-Laurent-hors-les-murs, un seul 
tombeau a reçu leurs reliques sacrées?. 

il n'existe pas de termes suffisants pour exprimer le charme 
toujours nouveau que ces peintures exercent sur le visiteur. 
Comme celles d'Orvieto, elles révèlent chez l'artiste, âgé de 
plus de soixante ans alors qu'il les exécutait, une vigueur 
d'imagination et ипе pleine possession de son talent d'exécu- 
tion, qui ne laissent place à aucune défaillance. Les trois 
tableaux représentantl'ordinationdusaint, lesaintdistribuant 
des aumônes et surtout sa prédication, sont des œuvres, cha- 
cune dans leur genre, aussi parfaites que celles des plus 
grands maitres. Il est difficile de s’imaginer quelque chose 
de mieux composé au point de vue de l'ordonnance générale 
et de plus gracicux au point de vue de la pose et du dessin 
des personnages, que le groupe des femmes assises qui 
écoutent la parole du saint. Dans le tableau de la lapidation, 


1 Митт», t. I, p. 126, 127 et suiv. M. Kinue est du même avis. 

з Rio, t. П, р. 35 et suiv. — En faisant décorer son cabinet de travail 
de peintures représentant des sujets empruntés à la vie des saints, Nicolas V 
prouvait que ses tendances étaient celles de l'humanisme chrétien. 

2 Buncuuanor, Cicerone, t. ЇЇ, 4° édit., р. 533. 
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au contraire, la fureur fanatique des boureaux n'est pas 
rendue avec toute la vigueur désirable, mais ce défaut tient 
à une incapacité de l'artiste qui est tout à son honneur. Son 
imagination angélique était trop nourrie d'amour et d’extase 
pour comprendre et reproduire des scènes où les passions 
haineuses et violentes étaient mises en jeu'. 

Les peintures du cabinet de travail de Nicolas V présentent 
encore un autre genre d'intérêt, en ce qu’elles montrent que 
Fra Angelico ne bornait pas son art à donner à ses modèles 
une vigueur d'expression qui était sa qualité propre, et qu'il 
était loin de fermer les yeux au progrès de son époque, 
comme on pourrait être porté à le croire °. Il est certains de 
ses tableaux où l'influence de l'antiquité est palpable. La belle 
basilique dans laquelle saint Laurent distribue des aumônes 
est un exemple de la facilité avec laquelle le peintre s'était 
pénétré des nouvelles tendances de l’art; la pureté et la 
noblesse des proportions y sont remarquables. Dans le tableau 
qui représente saint Laurent devant le tribunal de l'empereur 
Décius, Fra Angelico est entré dans l'esprit du temps jusqu’à 
faire une tentative de restitution archéologique : au-dessus du 
tribunal il a peint l'aigle romaine entourée d’une couronne de 
laurier. Dans tout ce tableau, les baldaquins placés au-dessus 
des Pères de l'Église sont les seules réminiscences du style 
gothique; dans les autres parties, les motifs classiques prédo- 
minent complètement. Mais comme le Pape, son protecteur 
et son ami, Fra Angelico savait respecter l'antiquité sans rien 
sacrifier du sentiment chrétien le plus pur. De là vient que, 
dans tous ces tableaux, si l'influence de l'antiquité n'est pas 
méconnaissable, l'idée chrétienne n’en est pas moins restée 
intacte, et que même elle est mise en relief dans toute sa 
beauté *. Fra Angelico a prouvé par là que, si elle n'eût pas 


1 Ко, t. П, р. 36; cf. Вовскнавот, Op. cit.; Fœnsren, Fiesole (Ratis- 
bonne, 1859), р. 10; Marcuese, Memorie, t. I, 4 édit., р. 373 et suiv. 

? Волснаврт, Cicerone, t. 11, 4° édit., p. 534. — Les photographies de ces 
peintures exécutées par Braun sont admirablement réussies : le Pape Sixte II 
у est représenté sous les traits de Nicolas V. 

3 Muntz, Précurseurs, р. 101 et suiv.; HETTNER, р. 1%1. — Pendant son 
séjour à Rome, Fra Angelico fut encore chargé par Nicolas V de peindre les 


II, 12. 
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dévié, la Renaissance pouvait et devait, même dans le 
domaine de l’art, mener l’esprit humain à un plus haut degré 
de perfection. 

Nicolas V attira encore à Rome divers peintres de talent, 
parmi lesquels nous citerons Benedetto Buonfiglio, de Pé- 
rouse, l’un des principaux précurseurs du Pérugin, etle maître 
de Niccolo Alunno, Bartolomeo de Foligno. Les livres de 
comptes nous apprennent que ce dernier travaillait, de 1451 
à 1453, au Vatican, où il décora toute une salle. Son traite- 
ment était assez élevé, car il recevait sept ducats par mois, 
outre la table et le logement. En 1454, nous relevons encore 
le nom d'Andrea del Castagno '*. Vasari dit que Piero della 
Francesca et Bramantino exécutèrent des travaux pour le 
compte de Nicolas V °. Nous ne trouvons pas leurs noms dans 
les registres, tandis que les noms de peintres de Rome et des 
environs y figurent par séries. А en juger par son traitement, 
ear il recevait huit ducats par mois, le plus notable de ces 
peintres devait être Simon de Коте; il travaillait au Vatican 
à peu près pendant toute la durée du pontificat de Nicolas V. 
Enfin, le Pape confia quelques travaux à un peintre espagnol 
et à un peintre allemand *. 


murs d'une des chapelles de Saint-Pierre et d'exécuter des miniatures dans 
quelques livres : Mancuxse, Memorie, t. І, 4° édit., р. 383. Il mourut à Rome, 
le 18 mars 1455. Sa pierre tombale, encore bien conservée, se voit à Santa 
Maria sopra Minerva (voir dans Тоны, pl. 75) : on y lit la belle épitaphe sui- 
vante (voy. Мавснеѕе, t. I, 4° édit., р. 387; Fosca, t. I, p. 416) : 
HIG JACET УЕН. PICTOR 
FR. ЈОН. DE FLOR. ORD. P. 
MCCCCLV. 
Non mihi sit laudi, quod eram velu! alter Apelles, 
Sed quod lacra tuis omnia, Christe, дараю. 
Altera nam terris opera exstant, altera cælo, 
Urbs me Johannem flos tulit Etruriæ. 

! Monrz, t. I, p. 93 et suiv. — Sur les peintres cités dans le texte, voy. 
Cnowe-CAvALCASELLE, t. НІ, р. 88 et suiv., 294 et suiv.; t. ТУ, p. 126, 137, 
418 et suiv., et Worrmann-Woænmann, t. Il, р. 21%. 

3 Vasani, édit. Мїт.Ахквт, t. П, p. 492. 

ì Voy. plus haut, vol. I, et Монт, t. I, р. 9% et suiv. Le peintre alleman 1 
Lucas, dont le nom est, d'ailleurs, assez peu connu, devait cependant jowr 
alors d'une grande réputation, car il recevait, en 1/51, un traitement égal à 
eelui de Benozzo Gozzoli, soit sept florins d'or. 


dait également se réserver le droit de leur commander ce qui 
luiconvenait : ainsi, il пе demanda pas à Piero della Francesea 
un seultableaud'autel, пі même une seule peinture religieuse; 
il fit exécuter des tableaux d'histoire, dans lesquels se trou- 
vaient les portraits de Charles VII, du prince de Salerne et du 
cardinal Bessarion. Сез tableaux étaient placés dans la salle 
du Vatican où Гор voit actuellement le miracle de Bolsène et 
saint Pierre délivré de sa prison. Nicolas V paraît avoir eu unce 
prédilection particulière pourles vitraux peints. Il en fit placer 
non seulement dans l'église de Saint-Pierre, mais encore dans 
les principales salles du Vatican. L’humaniste Maffeo Vegio 
раде avec admiration de leur beauté". 
\ Nicolas У пе prodigua pas moins les encouragements aux 
arts mécaniques qu'à l'architecture et à la peinture. « Depuis 
des siècles, dit un contemporain, on n'avait vu à Rome autant 
| de soieries, de joyaux et de picrres précieuses qu’à l’époque 
de Nicolas У *, » C'est à ce grand Pape que revient la gloire 
d'avoir fondé au Vatican la première fabrique de tapis; il y 
fit venir de Paris un Français, nommé Renaud de Maincourt, 
auquel il assura un traitement fixe, ainsi qu'à ses quatre aides, 
et lui commanda des tapisseries à personnages”. Les orfèvres 
et les brodeurs en or avaient de la peine à livrer ses com- 
mandes. Bientôt, les ateliers de Rome et de Florence furent 
débordés; on dut s'adresser à Sienne, à Venise et à Paris. Le 
nombre des tiares, des chapes et autres ornements d'église, 
des encensoirs, des reliquaires, des croix, des calices et autres 
vases de prix à l’usage du culte qui figurent dans les livres de 
comptes est incroyable‘. Au témoignage de Manetti et de 
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1 Acta Sanctor. Jun., t. VII, p. 78; Moxrz, t. I, р. 134. 

% Кїхккь, р. 3005; Penisacu, p. 20. 

2 KiskeL, р. 800%; Moxrz, t. 1, р. 179 et suiv. 

4 Мохтл, t. І, p. 77 et suiv., 166 et suiv. — Dans le palais du Vatican, Је 
luse de l'ameublement correspondait à celui де la décoration. Les services de 
table étaient еп vermeil avec des ornements en émail. Les manuscrits de la 
bibliothèque étaient couverts de reliures de luxe : voy. plus loin. Nico- 
Јав V tenait extrêmement à la solennité et à la pompe du culte : voy Raw- 
NALD, ad a. 1447, n° 24; ad а. 1449, n° 1%; Inressona (Есслар, t. И, р. 4883 
et suiv.), Махетті, р. 923. 
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Platina, le Pape avait à cet égard des idées à lui. Si les mer- 
veilles de l'architecture devaient contribuer à augmenter le 
prestige du Saint-Siège, à plus forte raison n’était-il que juste 
de déployer tout le luxe imaginable dans la célébration des 
saints mystères. ЇЇ voulait que l’on trouvât jusque dans les 
moindres objets à l'usage de l'Église comme un reflet de la 
Jérusalem céleste !. 

L'activité dévorante de Nicolas V était pour ses contempo- 
rains un objet d'étonnement °; au reste, elle ne se bornait pas 
aux embellissements de Rome : il entrait dans ses projets de 
faire pour toutes les parties des États de l’Église ce qu'il avait 
fait pour la capitale. Chefsuprème de la chrétienté et pénétré, 
à bon droit, du sentiment de sa dignité, il voulait mettre, une 
fois pour toutes, l'héritage de saint-Pierre à l'abri des agres- 
sions d'insolents vassaux. La restauration des murailles de 
Rome et du château Saint-Ange devait avoir pour complément 
des travaux analogues sur les points les plus importants du 
pays. De toutes parts on se mit à relever les murailles et les 
citadelles en ruine; mais, partout aussi, ces travaux mar- 
chaient parallèlement avec la restauration des églises, l’agran- 
dissement et l’embellissement des places publiques : à ce point 
de vue, nous pouvons citer Assise, Civita-Vecchia, Gualdo, 
Narni, Civita-Castellana, Castelnuovo, Vicarello. A Spolète, 
on termina la majestueuse citadelle du cardinal Albornoz; à 
Orvieto, on restaura le palais épiscopal, l'aqueduc et les 
murs. À Viterbe, on construisit pour les malades un éta- 
blissement de bains digne de recevoir des personnages prin- 
ciers. À Fabriano, ville renommée pour la pureté de l'air 
qu’on у respirait et où la peste obligea le Pape à faire un 
séjour prolongé, il fit transformer l’église des Franciscains, 


? Manetti, p. 923; Pravina, Nic. V, fin; Rio, t. П, р. 21; Munrz, art. de 
la Gazette des beaux-arts (1877), t. XV, p. 418. 

? Æneas Svivius, Hist. Frid. IHI, р. 81; Dépêche (inéd.) de Nicodème de 
Pontremoli à Fr. Sforza, d. d. ex Urbe 1452 Jun. 18 : Bibliothèque Ambro- 
sienne de Milan, Cod. Z, 219, suppl.; Lettre (inéd.) de Nello, fameglio di 
N. 8" (sans doute Nellus de Bononia; voy. Arch. della Soc. Rom., t. VI, р. 9), 
à a rép. de Sienne, datée de Rome le 10 mai 1454 : Archives d'Etat de 
Sienne, Concistoro, Lettere ad an. 
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agrandir la place principale et construire un mur d'enceinte '. 

Avec ses idées, avec ses désirs, avec ses projels, Nicolas V 
personnifie la Renaissanceencore dans la période de l'enthou- 
siasme inséparable des débuts. Depuis l'époque carlovin- 
gienne, aucun Pape n'avait autant construit quelui °. «Autant 
le château Saint-Ange domine tous les monumentsdel'époque 
impériale, dit Æneas Sylvius, autant les constructions entre- 
prises par Nicolas V dépassent en grandeur tout ce qui a été 
faitdans les temps modernes; s'il avait pu achever son œuvre, 
au lieu de ruines attristantes par leur air d'abandon, nous 
aurions sous les yeux des monuments dont la beauté ne le 
céderait en rien aux merveilles laissées par les anciens empe- 
reurs’. э 


ШЕ 


Présenter Nicolas У uniquement comme protecteur des arts 
serait tracer de cette grande figure une esquisse incomplète, 
car il ne mit pas un zèle moins ardent à protéger et à encou- 
rager la science, à laquelle il avait dû tant de jouissances à 
l'époque de sa jeunesse. Sous son pontificat, Rome présenta 
un aspect bien particulier : transformée, pour ainsi dire tout 
entière, en un chantier de constructions, en un vasteatelier, 
à un autre point de vue on eût pu 1а considérer comme un 
bureau de copistes de dimensions inusitées. C'est que si pour 
le Pape bâtir était un plaisir, écrire, traduire, collectionner 
tout ce qui peut s'écrire, entasser les manuscrits dans des 


1 Sur сев constructions, voy. : Pius IE, Comment., р. 14, 111; Niccora 
овша Tuccu, р. 56, 59, 215, 235; Bussi, p. 249, 251; Fumi, р. 712 et suiv.; 
Mosrz, t. I, р. 70, 160 et suiv.; Rumonn, Ital. Forschungen, t. ЇЇ, p. 19% 
et suiv.; BenToLoTTI, t. I, p. 17 et suiv., 29; Cristorani, р. 319. — Nicolas V 
contribua aussi pour une part à la construction de la cathédrale de Saint- 
Laurent à Pérouse (voy. Grazrant, p. 623) et à la restauration de divers 
monastères : Turner, Mon. Slav., t. І, p. #01. 

з Grecorovius, t. VII, 3° édit., р. 624; Spnincer, Raffael, р. 99. 

з Voicr, Wiederbelebung, t, И, 2° édit., p. 6% et suiv, 
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bibliothèques, était une passion™. Quand les humanistes 
témoignaient bruyamment leur joie de l'élévation de Thomas 
Parentucelli, arrivé à la plus haute dignité du monde en dépit 
de sa pauvreté, de sa naissance roturière, de son extérieur si 
peu imposant, de sa jeunesse même, car il n’était âgé que de 
quarante-neuf ans, ce n'était pas sans motif. La plupart 
d'entre eux connaissaient personnellement le pauvre savant, 
ais n'ignoraient pasqu'il était résolu à mettre au service de la 
science toute l'autorité et toutes les ressources matérielles 
dont disposait le chef de l'Église universelle. 

Poggio, qui était alors, en quelque sorte, le Nestor de la 
république des lettres, adressaau nouveau Papeune lettre de 
félicitations dans laquelle il exposait éloquemment les espé- 
rances et les vœux des humanistes : « Je vous en supplie, 
Saint Père, ne laissez pas effacer de votre mémoire le souvenir 
de vos anciens amis; au milieu des soins de toute sorte qui 
vont vous accabler, ne négligez pas celui de penser à eux. 
Faites que l’on trouve beaucoup d'hommes semblables à vous, 
afin que ce siècle voie refleurir les arts libéraux qui semblent 
à peu près mortsetdisparuspar la faute du temps. On attend 
de vous seul ce que tant d’autres ont néyligé de faire. À vous 
seul reviennent la charge et l'honneur de rendre aux études 
scientifiques leur ancienne digmté et leur ancien lustre, de 
faire revivre les arts les plus nobles. » Celui qui s'exprimait 
ainsi savait que ses paroles iraient droit au cœur du Pape et 
y trouveraient un écho °. 

a Tous les savants du monde, dit Vespasiano da Bisticci, 
vinrent à Rome au temps du Pape Nicolas, soit de leur propre 
mouvement, soit pour répondre à son appel, car il avait le 
désir de les voir à sa cour®. » Il est évident que le récit du li- 
braire florentin ne doit pas être pris à la lettre; cependant il 
estcertainque, se proposantde ressusciterl’étude dela littéra- і 
ture classique et de la rattacher tout spécialement à Rome et 


1 Скісев, Renaissance, p. 128. 
Poggii ор. (Basil., 1538), р. 291 et suiv.; БонавлснЕв-КноЕРЕЕШЕН, 
D. 314. 
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au Saint-Siège, Nicolas V fit, dès le début de son pontificat, 
des démarches de toutes sortes pour réunir autour de sa per- 
sonne le plus grand nombre possible de savants et de littéra- 
teurs. Tout talent qui cherchait à percer reçut de lui de larges 
encouragements, et l'on trouverait peut-être difficilement, à 
cette époque, un homme de lettres de quelque valeur qui n'ait 
pas reçu de lui une pension ou tout au moins une marque de 
sa bienveillance. Comme on lui disaitun jour qu'il ү avait en- 
core à Rome des littérateurs distingués vivant dans la retraite, 
inconnus de lui, et n'ayant jamais rien reçu de sa main, il 
s'écria : «S'ils ont du talent, pourquoi ne viennent-ils pas se 
présenter à moi, qui accueille et récompense même les talents 
médiocres? » Il eût, s'ilavait pu, transplanté sur le rivage du 
Tibre la ville de Florence tout entière !. 

Pour les humanistes, le pontificat de Nicolas У fut l'aurore 
d'un âge d'or. Trouvant que ses prédécesseurs n'avaient pas 
encore fait, dans l'administration de l'Église, la place assez 
largeàcesnouveaux venus, arrivésparleslettres à unesituation 
telle que, dorénavant, il fallait compter avec eux, il en ap- 
pela et en appela encore, de sorte qu'ils furent bientôt assez 
nombreux pour composer une véritable cour des Muses, où 
figuraientlessavants les plus célèbres du temps: Poggio, Valla, 
Manetti, Alberti, Aurispa,Tortello, Decembrioetmaintautre*. 

Chose bien curieuse et qui frappe а la première lecture de 
cette liste : de méme que les artistes employés par Nicolas V, 
presque tous ces humanistes étaient étrangers à Rome. De tous 
les membres de cette cour des Muses, un seul pouvait se glori- 
fier de son origine romaine. А. ce point de vue, la Ville éter- 
nelle était d'une incroyable stérilité. On trouve bien, parmi 
les hommes nés dans ses murs, quelques cardinaux, quelques 
prélats adonnés à l'étude; mois on n'y constate pas trace de 
progrès moral dans le peuple, aucun goût pour les choses de 


1 Viani, t. I, p.57; Parenconnr, p.501. «Par l'esprit, sinon par le sang, 
dit Vorort, t. 1, 2° édit., p. 443, l'illustre Parentucelli fut le premier des 
Médicis élevé sur le siège des Арбігев, Il fut pour Rome се que Cosme de 
Médicis fut pour Florence. » 

3 Ттвлвовснт, t. VI, р. 57; Zaner, р. 17 et suiv., 83, 
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l'intelligence dans la noblesse, sauf chez quelques personna- 
lités isolées; enfin, les écoles destinées aux études théolo- 
giques exccptées, pas trace d'institutions savantes !. Il faut 
bien se rendre compte de ce vide, pour comprendre la gran- 
deur des mérites de Nicolas V. Lui seul, par un acte de sa 
volonté, revétitlacapitaledelachrétientéd'unnouveau lustre, 
en faisant d'elle un centre artistique et littéraire : mais, pour 
obtenir ce résultat, il fallut d'abord créer, pour ainsi dire, 
une atmosphère favorable à la science : que de difficultés à 
vaincre ! et quelle différence avec la situation de Cosme de 
Médicis ?! 

Parmi tous ces littérateurs et ces savants, les préférés du 
Pape étaient les Florentins, cela se comprend de soi. Dans le 
nombre, nous retrouvons encore la grande figure d'Alberti; 
malheureusement, 11 en est pour elle à Rome comme à 
Florence : ici, le bruit fait parles humanistes la laissait à peine 
percer de temps à autre; là, elle échappe presque entièrement 
à nos recherches. L'ami le plus intime de Nicolas V fut, sui- 
vant toute apparence, Gianozzo Manetti. Humaniste et chré- 
tien, ce savant distingué était, précisément, un homme «selon 
le cœur du Pape». Celui-ci le fit secrétaire apostolique en 
1451, et l'installa confortablement lorsqu'il se décida à se 
fixer à Rome, en 1451°. Manetti sut prouver sa reconnaissance 
en écrivant une biographie de son généreux bienfaiteur qui 
est l'un des plus beaux monuments élevés à sa mémoire. 

Le libraire Vespasiano da Bisticei était également sur un 
pied de familiarité avec le Pape; ses biographies et ses por- 
traits, d'une valeur inestimable pour la connaisssance de tout 
ce qui concerne la littérature et la civilisation de son époque 
en général, dénotent à un haut degré la chaleur du cœur, la 
noblesse des sentiments et la droiture du jugement. Un autre 
homme excellent, qui fut le premier bibliothécaire de la Bi- 


! Кермонт, t. Ш, 1" part., р. 918. 
7 Crroura, р. 484 et suiv. 
Мамі, Archiatri, t. 1, р. 146; Уост, t. II, 2 édit., р. 82. — Sur Ma- 


netti, à titre de représentant de la Renaissance chrétienne, voy. vol. I, p. 50 
et suiv. 
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bliothèque Vaticane, Jean Tortello, jouissait aussi tout spé- 
cialement de la confiance du Pape". 

Comment, dans le choix des hommes appelés par lui à faire 
refleurir le culte des lettres à Rome, Nicolas V put-il fermer 
les yeux sur tant de choses faites cependant pour inspirer les 
scrupules les plus sérieux? C'est là une de ces fautes qu’on пе 
peut ni comprendre ni excuser. Comment lui, assurément 
l'un des types les plus purs de la Renaissance chrétienne, en 
vint-il à fermer presque complètement les yeux sur les dan- 
gers de la fausse Renaissance? C’est un phénomène qu'on пе 
peut expliquer que par l'entraînement du moment. П пе se fit 
aucun scrupule d'améliorer la situation pécuniaire d'un 
Poggio, au point que celui-ci put, dorénavant, se consacrer 
presque entièrement au culte de la Muse, ni d'accepter d'un 
pareil homme la dédicace d'un livre dans lequel Eugène IV 
ftait à peu près ouvertement taxé d'hypocrisie*?. Quand, dans 
l suite, le railleur sceptique fut appelé à la chancellerie de 
Florence, Nicolas V ne le vit partir qu’à regret, et lui permit 
de conserver, à titre honorifique, la qualité de secrétaire pon- 
tifical*. П ne se fit pas davantage scrupule d'appeler à Rome 
un Filelfo, l'homme des invectives éhontées, et, quand се 
pamphlétaire y fut venu, de le combler des témoignages de 
sa faveur. Marsuppini lui-même, le païen Marsuppini, fut 
invité par le Pape, qui lui fit promettre une place où il n'au- 
rait d'autre souci que de travailler à la traduction d'Homère. 
La mort prématurée du célèbre traducteur empêcha seule 
l'exécution de cette promesse *. 


* Voy. plus loin. — Sur Vespasiano da Bisticci, voy. Reu{monT, Lorenzo, t. E, 
2 édit., p. МТ et suiv. — L'homme à qui Гоп peut donner réellement le titre 
de favori du Pape était Piero da Noceto (1397-1466); voy. art. de С. Mixt- 
то, dans les Atti della В. Ассай. Lucchese (Lucques, 1882), t. XXI, p. 7 
et suiv. — On est étonné de voir Flavio Biondo mis de côté par Nicolas У : il 
ya là un mystère qui n'a pas été éclairci : voy. Voior, t. И, 2° édit., р. 86; 
Masivs, р. 21 et suiv. 

а Ровстоз, Hist. de varietate fortunæ, ей. a D. Словото (Lutet.-Paris, 1723), 
р. 88. 

3 Vorot, t. II, 2° édit., р. 78 et suiv. 

4 Id., t. 11, 2 édit., р. 96 et suiv., 196 et suiv. ОЁ, vol, І de notre His- 
toire, p. 84 et suiv. 
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Si l'on avait besoin d'un exemple pour montrer à quel point 
on s'était accoutumé, en cour de Rome, à laisser le champ 
libre à toutes les fantaisies des humanistes, je ne saurais en 
choisir de meilleur que celui de Valla, l'écrivain léger, le sati- 
rique pour quirien n'était sacré. Comme la plupartdes repré- 
sentants de la fausse Renaissance, Valla n'était pas un fana- | 
tique d’incrédulité. Déjà, au temps d'Eugène IV, il avait fait 
des démarches pour obtenir une place à Rome, et, dans une 
lettre bien humble, adressée au Pape, il avait formellement 
condamné ses propres écrits; mais Eugène, on ne saurait l'en 
blamer, ne s'était pas laissé attendrir. Nicolas V lui-même, 
malgréson faible pour les humanistes, п'ова pas appelerouver- 
tement à Коте, ni combler d'emplois bien rétribués, l’auteur 
du De voluptate, l'ennemi déclaré du pouvoir temporel des 
Papes, le venimeux écrivain qui trainait les moines dans la 
boue; mais il toléra sa présence à la cour et lui conféra même 
le ttre de notaire apostolique ! ; en outre, il le chargea de tra- 
duire Thucydide en latin. 

Au reste, la grande occupation de la majorité des savants 
appelés par Nicolas V à Rome était la traduction des auteurs 
grecs. C'était ва manie. Il lisait lui-même, avec intérêt, сез 
traductions, etrécompensait généreusement leurs auteurs, en 
accompagnant ses dons en argent de brefs écrits de sa propre 
main”. Vespasiano da Bisticci énumère une longue liste de 
traductions dont l'initiative revient « à la noble passion de 
Nicolas V ». Les premiers auteurs dont les ouvrages furent 
mis ainsi à la portée de la science étaient Hérodote, Thucy 


dide, Xénophon, Polybe, Diodore de Sicile, Appien, Philon, 


! Ce fait ressort de l'étude des registres des Archives secrètes du Vatican, au 
40 novembre 4448 : Manini. Archiatri, t. 1, p. #21. C'est, au reste, le seul 
titre que Valla ait obtenu de Nicolas V : Voicr, t. П, 2° édit., p. 89 et suiv. ; 
cf. t. I, 2° édit., р. #78 et suiv. — En constatant les situations faites par le 
Pape à des hommes de l'espèce de Valla, il ү а lieu de tenir compte d'une 
considération que l’on néglige peut-être trop; c'est que le Pape, les tenant 
pour dangereux, cherchait, sinon à les convertir, du moins à les gagner à 
ses intérêts. Il paraît y avoir réussi avec Valla; il fut moins heureux avec 
Porcaro. Voy. plus loin, chap. уп. 

2 Voy. les brefs adressés à Perotti, traducteur de Polybe : ils ont été publics 
par GEoncivs, р. 206 et suiv, 
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Théophraste et Ptolémée. On éprouvait une jouissance indi- 
cible à puiser directement aux sources de la philosophie 
héllénique'. Filelfo, parlant de ces traductions et de la col- 
lection de manuscrits formée par Nicolas V, écrivait: u La 
Grèce n'est pas morte; il semble qu'elle ait émigré en Italie, 
à laquelle l'antiquité donnait le nom de Grande-Grèce ?. » 
Commelaconnaissancedu grecn'étaitpasencoretrès répan- 
due, ces traductions rendirent d'immenses services; dès lors, 
ce travail ne fut plus considéré comme une occupation secon- 
daire, mais comme la mise en œuvre de facultés littéraires 
dont le possesseur avait le droit d’aspirer à toutes les situa- 
tions, si hautes qu'elles fussent. On travaillait donc à cestra- 
ductions avec une activité fiévreuse dont Nicolas V avait 
donné le signal et qu'il encourageait moralement et matériel- 
lement, et, par suite, les traducteurs, on doit le comprendre, 
ne méritent pas l'épithète méprisante de machine à traduire, 
par laquelle on a prétendu les ridiculiser °. Les premiers 
humanistes du temps, Poggio, Guarino, Decembrio, Filelfo, 
Valla, faisaient destraductions; si leurs œuvres étaient encore 
bien loin de la perfection, elles n'en provoquaient pas moins 
l'admiration enthousiaste des amateurs de sciences leurs con- 
temporains, et le Pape qui poursuivait la noble pensée de 
rendre la littérature de la Grèce accessible aux savants du 
monde latin, en mettant à leur disposition des interprétations 
aussi parfaites que possible, les payait royalement. Valla 
reçut cinq cents écus d'or pour sa traduction de Thucydide, 
dont l'original se conserve encore à la Bibliothèque Vati- 
cane *. Quand Pérotii présenta sa traduction de Polybe au 
Pape, celui-ci lui fit don de cinq cents ducats neufs, ajoutant 
que ce travail eût mérité davantage, et qu'avec le temps il 


! Greconovivs, t. УП, 8° édit., р. 509 et suiv. On sait qu'un grand nombre 
de ces traductions furent pour le Pape des causes de désagréments, notam- 
ment celles de Georges de Trébizonde. On dut reconnaitre qu'elles ne soute- 
naient pas un examen sérieux : voy. Enscu-Gruxer, 1% section, t. LX, p. 222. 

? Philelfi Epist., t. ХШ, p. 4. 

2 Gercen, Renaissance, р. 124. 

4 Cod. Vatic., 1801 : ce manuscrit est orné de belles miniatures : voy. 
VauLen, р. 359 et suiv. 
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espérait pouvoir le payer à sa juste valeur. La traduction des 
dix premiers livres de Strabon lui coûta mille écus, et il offrit 
jusqu'à dix mille pièces d’or pour une traduction des poésies 
d'Homère. 

Pour bien apprécier l'énormité de ces sommes, il faut les 
comparer avec les traitements accordés aux artistes. Il estvrai 
qu’à cette époque la situation de ces derniers était, aux yeux 
du monde, bien inférieure à celle des savants et des profes- 
seurs. Ce même Pape, qui faisait généreusement à deux 
humanistes des dons de cinq cents écus d'or, qui, pour récom- 
ser Manetti, ajoutait au traitement attaché à ses fonctions 
une pension de six cents ducats, ce même pape ne payait à 
Fra Angelico que seize ducats par mois et sept seulement à 
Benozzo Gozzoli !. 

C'est qu’au fond les savants et les littérateurs étaient ses 
véritables favoris. Vespasiano da Bisticci raconte que le Pape 
avait toujours sur lui une bourse de cuir contenant quelques 
centaines de ducats, et où il puisait pour faire des largesses, 
avec une facilité sans égale. Mais une chose surpassait 
encore la valeur matérielle de ses dons, c'était la bonne grâce 
avec laquelle il savait donner. S'il insistait pour faire accepter 
un cadeau, ce n'était pas, à l'en croire, qu'il pensât faire un 
don proportionné au mérite de celui à qui il l'offrait; il tenait 
uniquement à lui donner un témoignage de sa bienveillance. 
Un homme de talent venait-il, par modestie, à refuser, le 
Pape, qui au fond avait conscience de lui-même, lui disait 
d'ordinaire : « Acceptez, vous ne trouverez pas toujours un 
Nicolas. » Il lui arrivait fréquemment de forcer la main aux 
savants pour leur faire accepter ses bienfaits. Filelfo, s'étant 
permis certaines remarques peu respectueuses, n'osait plus 
demander d'audience; il l'envoya officiellement chercher et 
lui reprocha, dans les termes les plus aimables, de rester à 


' Voy. plus haut, p. 178, note 3. D'après M. Muntz (Renaissance, p. 55), 
à la fin du quinzième siècle, un bourgeois de Florence ne pouvait pas vivre à 
moins de cinquante ducats par an; avec un revenu de cent à cent cinquante 
ducats, on était dans l'aisance; avec deux cent cinquante ou trois cents, on 
pouvait se donner du luxe, 
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Rome sans venir le voir. Au moment où l'écrivain prenait 
congé, le Pape lui remit cinq cents ducats, en lui disant : 
« Messer François, je veux vous donner cet argent pour que 
vous puissiez payer vos frais de voyage. » Vespasiano, qui 
raconte ce trait, ajoute avec enthousiasme : « Voilà ce qu’on 
peut appeler de la libéralité'! » 

Effectivement, Nicolas V était l'homme le plus généreux 
d'un temps où la générosité fut une qualité commune. « Au 
cours de ses huit années de pontificat, dit l'auteur de l'his- 
toire de la Ville éternelle au moyen âge, il couvrit Rome de 
livres et de parchemins; on le comparait à Ptolémée Phila- 
delphe. On pourrait, pour donner une juste idée de son carac- 
tère, représenter ce grand Pape avec une corne d'abondance 
et versant de l'or aux pieds des savants et des artistes... 
Rarement l'homme a joui comme lui du plaisir de donner 
pour encourager de nobles efforts ?. » 

S'il eût été donné à Nicolas V de naturaliser, comme il en 
avait le projet, la littérature grecque tout entière en Italie, en 
Гу introduisant sous forme de traductions, l’infusion de cet 
élément nouveau п'ейќ pas manqué d'avoir des conséquences 
considérables. Ce Pape connaissait bien et savait apprécier le 
rôle éminent joué par la langue et la littérature grecques dans 
l'histoire de la civilisation. Or, l'ignorance de l'antiquité 
grecque était, si j ose m'exprimer ainsi, le vice héréditaire de 
la Renaissance à son début. Il eût fallu remplir cette lacune; 
c'est се que Nicolas V voulait faire, et Гор ne peut que le 
louer de l'avoir entrepris. Peut-on s'imaginer à quel point 
tout l'avenir des lettres eût été différent, sil’éducation huma- 
niste avait été basée sur l'hellénisme au lieu de l'être sur la 
latinité de la décadence *? Malheureusement, on le sait, le 
travail commencé ne fut point achevé. Mais le cercle de 


1 a Questi si chiamano liberali. » Nicolas V, § 27; Filelfo, § 3. Dans son 
Strategicon adversus Turcos (inéd.), L. Вавасо dit, s'adressant au Pape: « Sub 
quo enim pontifice fuit unquam sedes ista magnificentior aut splendidior; quis 
opem tuam frustra imploravit, quis vir dignus clausam sensit in se benigni- 
tatem tuam? » etc. : Bibliothèque Vaticane, Cod. Regin. 834, f 49. 

3 Свксовоугоз, t. VII, 3° édit., р. 524. 

* Ковһтамс, t. І, р. 154, 316, 401, 443 et suiv.; t. II, p. #14. 
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savants formé à Rome par Nicolas V а fait énormément pour 
la diffusion et pour la connaissance de la langue et de la litté- 
rature grecques. C'est à partir de ce moment que les œuvres 
d'Aristote, débarrassées des travestissements dont les avaient 
affublées les Arabes et les scolastiques, commencèrent à être 
comprises. Jusqu'alors on ne savait de l'histoire de la Grèce 
que ce qu'on en trouvait dans des abrégés : on apprit à la con- 
naître en étudiant les ouvrages des historiens qui l'avaient 
écrite : vers le milieu du siècle, Thueydide, Hérodote, Dio- 
dore de Sicile, Polybe, Xénophon, Plutarque, Arrien, Appien, 
Strabon, ctc., étaient traduits en totahtéouen partie. Certes 
la plupart de ces traductions laissaient beaucoup à désirer, 
tant sous le rapport de la fidélité que sous celui dela latinité: 
mais elles n’en constituaient pas moins un gain immense au 
profit de la science et de la richesse intellectuelle; c'était 
surtout un puissant encouragement à poursuivre l'œuvre 
jusqu'à complet achèvement !. 

Cependant, après avoir rendu justice à la générosité du 
Pape, après avoir constaté l'activité qu'il imprima à Ја vie 
littéraire, il ne nous est pas permis de laisser dans l'ombre les 
mauvais côtés de son œuvre. Nous avons déjà dit combien il 
s'était montré peu scrupuleux dans le choix de ses collabora- 
teurs. Н devait se produire des scandales; c'était inévitable. 
Comme Florence au temps de Niecoli, Rome devint le théàtre 
d'une chronique scandaleuse dont les savants fournissaientle 
sujet, et dans une mesure beaucoup plus large encore. Pen- 
dant des années, on n'entendit parler que des querelles aeri- 
monieuses des latinisants contre les grécisants ou des gréci- 
sants et des latinisants entre eux*. Ce qui s'échangea d'accu- 
sations et d'injures est inimaginable. Parfois même on en 
vint aux voies de fait. Un jour, Georges de Trébizonde, en- 
vieux personnage, souffleta le vieux Poggio en pleine chan- 
cellerie; puis les deux ennemis se jetérent l'un sur l’autre 
avec une telle furie, que leurs collègues eurent toutes les 


! Comparez се jugement, émis par Revuowr (t. II, 1% part., р. 828 еї euiv.), 
à celui de PAPENCORDT (р. 502). Voy. aussi Хост, t. П, 2 édit., р. 159, 
2 Уот, t. 11, 9° édit., p. 149. 
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peines du monde à les séparer. Le Pape lui-même dut s'en- 
tremettre. À la suite de cet esclandre, Georges, dont l'inu- 
ülité était démontrée, car il n'avait fourni que des traduc- 
tions sans valeur, fut exilé de Rome!. 

Cette affaire terminée, Poggio se prit de querelle avec 
Valla, et le spectacle qu'ils donnèrent ne fut pas moins hon- 
teux. Les deux savants, écrit l'historien de l'humanisme, 
« se disputèrent comme deux polissons querelleurs. Poggio 
semblait atteint de folie furieuse; les épithètes de menteur, 
voleur, faussaire, hérétique, ivrogne, paillard, se pressaient 
sous sa plume, à l'adresse de son adversaire, avec addition 
d'anecdotes piquantes et d’injures à n’en plus finir : c'était la 
répétition de sa querelle avec Filetfo. Valla, qui avait pour 
devise : Honte pour honte, il vaut mieux soutenir une que- 
relle que de céder, ripostait en jetant à la tête de Poggio son 
ignorance de la langue latine et du style, en lui citant des 
exemples à foison, et se donnait le ton de le traiter en vieil- 
lard ramolli?, » 

Abstraction faite de ces scandales, on ne peut s'empêcher 
de trouver que la situation prépondérante prise parles huma- 
nistes dans la curie était une anomalie. La composition de la 
cour du chef de l'Église doit conserver un caractère essentiel- 
lement ecclésiastique; en donnant, toutes les fois que la chose 
était possible, des places à des savants humanistes’, qui, 
comme Platina en faisait déjà la remarque, travaillaient plus 
pour la bibliothèque que pour l'Église et pour la chancel- 
lerie, Nicolas V y introduisit un élément propre à l’altérer. 
Du temps du rigide Martin V, les moines y avaient joué le 
premier rôle; ils n'avaient plus, dorénavant, qu’à s’effacer 


1 Op. cit., р. 155. Ce Georges de Trébizonde est un des types les plus anti- 
pathiques des Grecs de l'époque. Vaniteux, fanfaron et querelleur, il se faisait 
hair de tout le monde. 

3 Уогст, t. EF, 2° édit., р. 150 et suiv.; Унлап, t, 1, р. 404 et suiv.; In- 
YMANIZZI, р. 438 et suiv. 

3 Dans une de ses lettres, Poggio se moquait du Pape, qui, disait-il, avait 
nommé tant de secrétaires qu'on aurait pu en former une cohorte, disons 
mieux, une légion, assez forte Pour tenir en échec les Furcs eux-mêmes : 


Epist., lib. XIII, 8 (Tosetu, t. Ш, p. 404). 


192 HISTOIRE DES PAPES. 


devant les savants et les traducteurs. Si encore on n’eût donné 
à ceux-ci que les places grassement payées! Mais on leur con- 
férait aussi des emplois importants : un poète, Giuseppe 
Brippi, fut placé à la tête des archives pontificales; un autre 
humaniste, Decembrio, devint chef du service des abrévia- 
teurs *, Dans ces conditions, on s'étonne moins que Filelfo, 


devenu veuf pour la seconde fois et travaillé de l'ambition _ 


d'obtenir une haute dignité ecclésiastique, ait osé adresser 
au Pape une pétition écrite en vers hexamètres pourobtenirles 
dispenses nécessaires! Disons tout de suite que le Pape ne 
daigna pas répondre. Entre autres choses, Filelfo disait, dans 
cette pétition, que depuis sa jeunesse il s'était toujours senti 
la vocation de se consacrer entièrement au Christ, le « timo- 
nier de l'Olympe *». Il paraît que personne ne trouvait rien 
de choquant à des licences de cette force : on les acceptait 
comme une conséquence nécessaire de l'emploi de la langue 
latine ou comme d'innocents badinages, permis aux savants. 

Il faut dire qu’à cette époque les représentants de la fausse 
Renaissance n'en étaient pas encore venus au point de faire à 


! Vorcr, t. П, 2° édit., р. 9% et suiv. Varra (Antidot. in Pog. IV) donne à 
Brippi le titre де « papalis regesti præses ». Il est vrai que, jusqu'ici, on n'a 
pas trouvé trace de cette nomination aux Archives secrètes du Vatican; mais 
cela n’a rien de surprenant, étant données les pertes qu'ont subies ces 
Archives. — Sur Brippi, voy. vol. I; Vauren, Valle орцзс., t. LXI, 
р. 27 et suiv.; WesseLoFsKy, t. П, p. 40. Il existe, parmi les manuscrits de 
la Bibliothèque du palais à Vienne, une série de poèmes religieux de Brippi : 
тоу. Ехриснен, Cat. codd. phil. bibl. Vind., р. 269. Ses Carmina de lau- 
dibus $. Alexii se trouvent également à la Bibliothèque 4. l'Université de 
Bologne, Cod. 2837. 

# Pour plus de détails, voy. Voior, t. II, 2° édit., р. 97; cf. р. #79 et suiv. 
Dans ce dernier passage, l'auteur cite deux autres expressions du même genre 
qu'il a relevées dans les œuvres de Filelfo, Si habitué que l’on soit, quand 
on étudie cette époque, à rencontrer à chaque moment les choses les plus 
étonnantes, on ne peut se défendre d'un certain ébahissement en trouvant 
dans certains antiphonaires de la chapelle papale des miniatures représentant 
des sujets absolument inconvenants. А ce point de vue, d'après ce qu'a bien 
voulu me communiquer M. le maitre de chapelle Haberl, il est très intéressant 
de parcourir le Cod. 15 des Archives de la chapelle Sixtine : c'est une copie 
qui ne peut pas avoir été faite avant l'année 1482 : HasenL, Bausteine, t. 1, 
р. 72. — Nicolas V était trop artiste pour ne pas aimer la musique : voy. à 
ce sujet Atti e memorie di storia della Romagna, t. VI, р. 2% et suiv., et 
Monrz, Renaissance, р. 59-90. 
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l'Église une opposition formelle. Certes, on n’a pas besoin de 
chercher beaucoup pour relever, dansleurs écrits, des phrases 
difficilement conciliables avec les idées chrétiennes ou avec 
le dogme de l'Église; mais elles n'exprimaient que des pen- 
sées éphémères, échappées au courant de la plume, et que, 
d’ailleurs, l'auteur eût pu exprimer autrement ou abandon- 
ner sans difficulté '. C’est la seule explication possible de ce 
fait étrange que Nicolas V n'ait vu dans cette manièred’écrire 
qu'un jeu inoffensif, car personnellement il était profondé- 
ment pieux, et il en donnait publiquement la preuve : il fut 
le premier Pape qui suivit une procession à pied en portant 
le Saint-Sacrement. 

П est cependant certain que, dès cette époque, beaucoup 
de personnes s’offusquaient de cette prédilection de Nicolas V 
pour l'humanisme, comme d’autres blämaient les immenses 
constructions qu'il faisait faire à Rome et ne se gênaient pas 
pour dire qu'il eût mieux valu employer tout cet argent à 
faire la guerre contre les Turcs*. без adversaires dela Renais- 
sance étaient particulièrement nombreux dans les Ordres 
religieux. Voici un détail qui peut donner une idée du boule- 
versement produit dans les idées sous l'influence du mouve- 
ment si énergiquement appuyé par Nicolas V; à la suite de 
tout ce qui s'était passé, un pieux rehgieux, Timothée Maffei, 
prieur des chanoines réguliers de Fiesole, composa un traité 
spécial * destiné à réfuter l'opinion que la «sainte ignorance » 


1 Scnnaase, t. VIII, р. 532 et suiv.; voy. vol. I, р. 27 et suiv. 

3 Ces mécontents devaient étre nombreux, car, dans l'allocution par laquelle 
il fit ses adieux aux cardinaux, le Pape éprouva le besoin de s'étendre longue- 
ment sur les motifs qui l'avaient déterminé à entreprendre ses constructions. 
— Ces critiques se retrouvent dans le Strategicon (inéd.) de L. Binaco, déjà 
cité plus haut, en note. Outre le manuscait du Strategicon mentionné dans 
cette note, j'en ai encore trouvé un dans le Cod. Vatic. 3423 (cf. Сковсзоз, 
р. 21# et suiv.) et dans le Cod. G, VI, 15, de la Bibliothèque de l'Université 
de Turin. 

* Cod. Vatic. (inéd.) 5075, f 1 : Timothei Veronensis canonici regularis in 
sanctam rusticitatem litteras impugnantem, dialogorum liber primus incipit 
feliciter; dicatus ad Nicolaum V summum maximumque pontificem Prolo- 
gus (publ. dans Marreg, Veron. illustr., t. II, р. 88). Le livre premier va 
jusqu'à la page 37, le livre second jusqu'à la page 87. J'ai еп ma possession 
une copie complète de ce manuscrit de la Bibliothèque Vaticane : le même 
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convient seule aux Ordres religieux, et que les études huma- 
nistes sont La perte de la piété. Maffei démontre au contraire 
de quelle utilité les études classiques peuvent être pour les 
moines comme pour tous les autres hommes, et il appuie sa 
démonstration sur des citations empruntées à des auteurs 
sacrés et profanes. Il en appelle directement au Pape : on ne 
saurait, dit-il, lui faire plus de plaisir qu'en encourageant. 
ces études ?. 

Au reste, lamour du Pape pour la science n'était point 
exclusif; il s'occupait avec le même zèle et la même prédi- 
lection dela littérature religieuse. Ils'yétaitdéjà vivementinté- 
ressé à une époque où il était bien loin de songer que la plus 
haute dignité de la chrétienté рё un jour lui être réservée ^. 

Dans le domaine de la littérature religieuse, les lacunes à 
remplir ne manquaient pas, mais il en était quelques-unes 
dont l'inconvénient se faisait plus particulièrement sentir : 
aussi Nicolas V crut-il bon d'avoir recours au même moyen 
qu'Alexandre lorsqu'il marchait à la conquête de l'Asie. Н 
promit, par exemple, une récompense de cinq mille ducatsà 
celui qui lui apporterait le texte de l'Évangile de saint Mat- 
thieu dans la langue originale. C'était, de tous les monuments 
littéraires dont la découverte l'intéressait, celui auquel il 
attachait le plus de prix”. Par son ordre, Gianozzo Manetti 
dut traduire la Préparation évangélique de saint Eusèbe et 
quelques-unes des œuvres de saint Grégoire de Nazianze, de 
saint Cyrille, de saint Basile et de saint Grégoire de Nysse. Un 
des travaux de cettc catégorie qu'ilconsidéraitcommeles plus 
utiles était la traduction des quatre-vingts homélies de saint 
Jcan Chrysostome sur l'Évangile de saint Matthieu; il le con- 
fia à Georges de Trébizonde, qui, en cette circonstance, 
donna une fois de plus la preuve de son incapacité®. Il fut 


traité existe en manuscrit à la Bibliothèque de Saint-Marc de Venise : voy. 
VALENTINELLI, t. ЇЇ, р. 212. Je reviendrai eur cet intéressant opuscule. 

1 Cod. cit., р. 86. 

3 Voy. plus haut, р. 19 et suiv. 

з Muraront, t. ХХ, р. 593; Мо, t. П, р. 24. 

4 Vorer, t. LE, % édit., p- 199 et suiv. — Sur les rapports de Perotti avec 
Nicolas V, voy. Zaneuut, p. 96. 
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également l'inspirateur de travaux nouveaux dont l'opportu- 
nité se faisait sentir. Par exemple, il commanda à біа о 
Manetti la composition d'un traité apologétique contre les 
Juifs et les païens, et il lui confia la traduction de la Bible 
entière sur les textes originaux grec et hébreu. П mourut, 
malheureusement, avant d'avoir vu l'achèvement de l'œuvre 
colossale dont il avait eu l'initiative, et sans pouvoir récom- 
penser comme il l'aurait voulu ceux qu’il en avait chargés! ; 
après lui, le plan qu'il avait tracé fut abandonné. Le célèbre 
cardinal Torquemada, de Ordre des Dominicains, lui dédia 
deux traités de droit canon °. Le Florentin Antonio degl’ Agli, 
qui devint par la suite évèque de Fiesole et de Volterre, col- 
lectionna pour lui des documents sur и la vie et les actes +» 
des saints. Dans la préface de cet intéressant ouvrage, il dit 
que c’est le Pape qui Га engagé à reprendre un travail auquel 
il avait déjà renoncé; puis, venant à parler du but qu'il s'est 
proposé, il entre dans des détails intéressants. Par malheur, 
dit-il, la plupart des légendes sont défigurées par une quan- 
tité de fables et écrites dans un style fade et prétentieux. C'est 
à ce mal qu'il voudrait remédier. Il se propose de remonter 
aux sources les plus pures de la patristique, et particulière- 
ment de faire des recherches dans les anciens manuscrits 
latins, moins suspects que les grecs, par la raison que les 
Papes se sont préoccupés de très bonne heure de faire rédiger 


! Op. cit., р. 82; Вовскнаврт, Cultur, t. E, 3° édit., р. 242, 333. 

3 Groncius, р. 197, 211 et suiv.; Leneren, Torquemada, р. 26% : l'auteur 
commet, dans ce dernier passage, une singulière erreur au sujet de la Barbe- 
rine, dont il attribue la fondation à P. Barbo. 

2 Sur oe pieux évêque, voy. Ма, Spicil., t. I, р. 273 et suiv.; Шонвмл, t. 1, 
р. 377; t. Ш, p. 336. La dédicace de sa Vie des saints.(inéd.) débute en ces 
termes : « Antonius Allius presbiter sanctissimo d. n. Nicolao P. V. Sanc- 
torum vitas gestaque scribere ac iuxta temporum aliquam rationem ordinare 
dirisereque adorsus et desperatione inveniendi quæ certa atque irreprehensi- 
bili fide reponere possem perterritus, cum aliqua iam scripsissem, opus sic 
incohatus (sic!) relinquere statui. Et nisi pium tuæ sanctitatis, beatissime 
pater, studium atque hortatus iterum ad scribendam me animasset, соріа 
penitus omisisscm. Cum igitur tuæ sanctitati pergratum futurum esse opus, 
ipsemet mihi assereres : pium vero atque utile posteritati fore videretur, denuo 
receptis animis me ad scribendum converti. » Bibliothèque Vaticane, Cod. 
Vatic. 3742. 
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les actes des martyrs d'après des données authentiques. Le sa- 
vant Ambroise Traversari avait déjà compris avant lui la 
nécessité d'un travail de ce genre et y avait même mis la pre- 
mière main. Pour lui, il a fait son possible pour que son 
travail ne fût pas indigne d’être admis dans la bibliothèque 
du Pape. Il laisse à d’autres le soin d'écrire l'histoire des 
héros laïques de Rome; il ne veut, lui, célébrer que la 
mémoire des héros de l'Église !. 

Il nous reste encore à parler de Nicolas V comme biblio- 
phile. L'activité qu'il déploya pour satisfaire cette passion fut 
largement récompensée. Au temps où il vivait dans la gêne, il 
employaitdéjà enachatsde livres toutes les épargnes qu'il pou- 
vait réaliser; il avait même fait des dettes pour satisfaire un 
besoin d'étude toujours en éveil: on peutse figurer avec quelle 
ardeur il se mit à collectionner, à parür du jour où il eut à 
sa disposition d'immenses ressources. 

Ce Pape, également admirable par sa profonde piété, par 
ses vertus et par la variété de ses connaissances, voulait fon- 
der une immense bibliothèque dans le nouveau Vatican, dont 
elle serait le plus bel ornement. La pensée qui l'inspirait 
était la plus belle peut-être de celles qui naissaient en foule 
dans son imagination féconde. Rome devait devenir pour 
l'éternité le centre de la science : là, sous la surveillance 
directe du Saint-Siège, les admirables monuments du génie 
grec et romain reposeraient à l'abri de tout danger, et se 
transmettraient sans altération de génération en génération. 

Pour former la précieuse collection dont il avait conçu le 
plan, 1 déploya une ardeur sans pareille. Rassembler les 
manuscrits existant en Italie, les faire copier à de nombreux 
exemplaires, c'était déjà quelque chose, mais c'était trop peu 
pour le satisfaire. Pour enrichir sa bibliothèque, il mit du 


! La dédicace (inéd.) citée à la note précédente continue comme il sut : 
« Hunc primum librum his contractioribus a me noctibus lucubratum tuæ 
sanctitati videndum examinandumque transmitto : quem si tua auctoritate 
provaberis, maioribus ad eos, qui sequuntur, animis deinceps expediendos 
accingas. » Viennent ensuite des observations sur le plan de son livre : Biblio- 
thèque Vaticane, Cod. Vatic. cit, 
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monde en mouvement dans tous les pays de l'Europe. Des 
agents à lui poussèrent jusqu'en Grèce, jusqu’en Angleterre, 
jusqu'en Prusse, dans les États du grand maitre de l'Ordre 
Teutonique, avec mission de dénicher les trésors littéraires, 
et de les acheter ou d'en prendre copie '. П mit à profit 
l'influence dont le Saint-Siège jouissait dans toute la chré- 
tienté, non pas pour en tirer des avantages matériels, mais 
pour se procurer des livres. Ses agents avaient l'ordre de пе 
jamais se laisser rebuter par le prix des livres; plus leur butin 
était abondant, plus il leur témoignait de satisfaction. La 
nouvelle se répandit un jour qu'on venait de découvrir, en 
Danemark ou en Norvège, un exemplaire complet de Tite- 
Live; à peine ce bruit fut-il parvenu aux oreilles du Pape, 
qu'il fit partir pour ces pays lointains un agent spécial, muni 
de nombreuses lettres de recommandation. Cet agent était le 
célèbre Alberto Enoche, d'Ascoli; il ne paraît pas qu'il ait 
rapporté de ce voyage rien de particulièrement remarquable °, 
Nicolas fut plus heureux avec les agents secrets qu’il envoya 
en Orient, après Іа prise de Constantinople *. Ils en rappor- 


1 Philelfi Epist., lib. XIII, 1 : Oraison funèbre (inéd.) prononcée par Nico- 
las Palmieri, О. S. A., évêque de Catanzaro, le premier jour des obsèques 
de Nicolas V : Bibliothèque Vaticane, Cod. Vatic. 5815, Р 10. Ce Palmieri 
devint par la suite évèque d'Orte et Civita-Castellana. 

з Sur Enoche, voy. article de Кеомомт, dans l'Arch. Stor. Ital., 3° série, 
t. XX, p. 188 et suiv.; Vorcr, t. Il, 2 édit., р. 201 et suiv. Cf. REIFFER- 
ѕснЕІр, dans la Deutsch. Literat. Zeit., 1883, p. 234; Serapeum, suppl. heb- 
domadaire, 1867, р. 11; Deutsch. Stædtechroniken, t. 1, р. 5, note, t. IV, 
р. 281, note; Mancini, р. 329. — Voicr a trouvé aux archives de Kænigsberg 
et publié le bref de Nicolas V au grand maitre Louis d'Erlichshausen, dans 
lequel il lui recommande Enoche. Nous y lisons, entre autres, ce passage : 
« Nolumus enim ut aliquis liber surripiatur, sed tantummodo ut fiat copia 
iranscribendi. » Il n’y а pas dans ce bref un seul mot qui fasse allusion à un 
prétendu ordre de montrer leurs livres, qu'au dire de Vespasiano le Pape aurait 
donné aux moines sous peine d'excommunication. Le premier qui donna un 
ordre de ce genre fut Léon X : c'est се que je démontrerai au cours de cette 
histoire, m'appuyant sur un document de la Bibliothèque de Wolfenbuttel. 

3 Уотст, t. 11, 2° édit., р. 203 et suiv. — Une grande quantité de manus- 
crits furent détruits au moment de la prise de Constantinople, mais on par- 
vint à en sauver un certain nombre. Après la catastrophe, on put faire passer, 
sans accident, de Péra à Chio, des livres, des reliques, des calices, etc. : les 
Génois firent la relation de ce transfert dans une lettre (inéd.) datée du 13 fé- 
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tèrent à Rome des manuscrits que l’on fitsur-le-champ copier 
à plusieurs exemplaires, et corriger. Ce genre de travail occu- 
раі! ѕапѕ interruption des bandes de copistes, parmi lesquels 
on comptait bon nombre de Français et d'Allemands !, Ел 
1450, quand la peste contraignit le Pape à fuir Rome et à 
chercher un refuge à Fabriano, où se fabriquait alors la meil- 
leure qualité de papier, il emmena avec lui ses traducteurs 
et ses copistes pour ne pas les laisser exposés au fléau *. 
Étant lui-même un calligraphe distingué, Nicolas V n'ac- 
ceptait que les belles copies. Lors même que ces copies 
n'étaient pas ornées de miniatures, tous les détails en étaient 
traités avec une délicatesse pleine de goût, comme on peut 
s'en convaincre en parcourant certains de ces manuscrits, 
que l’on conserve encore, de nos jours, à la Bibliothèque 
Vaticane. Pour les feuillets, on n'employaitquele parchemin, 
et chaque volume était recouvert d'une reliure de luxe, pres- 
que toujours en velours cramoisi avec fermoirs d'argent *?. 
En travaillant à sa collection avec cette persévérance infa- 
tigable, le Pape réussit à former, dans un’ temps relative- 
ment court, une bibliothèque unique en son genre. « Si le 
Pape avait pu réaliser tout ce qu'il s'était proposé, dit Vespa- 
siano da Bisticei, la bibliothèque qu'il fonda à côté de Saint- 
Pierre pour l'usage de Іа curie serait devenue une véritable 
merveille *. » Nicolas V voulait qu'elle fût publique et acces- 
sible à tous les savants“. A côté de cette collection, digne du 


vrier 1561, adressée au Pape Pie II : Archives d'État de Gênes, Litt. vol. 22. 
Voy. encore, au Suppl. n° 52 de l'éd. allem., le décret de Nicolas V, d, 
d. VIII Id. oct. 1453 : on le conserve aux Archives secrètes du Vatican. 

1 Gave, Carteggio d'artisti (Florence, 1839), t. 1, р. 16%. 

1 Макетті, р. 928. 

3 Вонскнаврт, t. E, 8* édit., р. 239; Montz, article de la Gazette des Beaux- 
Arts (1877), t. XV, p. 449. — Sur le commerce des manuscrits à Rome, voy. 
le Serapeum, t. XIII, p. 294. — Nicolas V s'adressa à plusieurs reprises à 
Cosme de Médicis pour obtenir des manuscrits grecs : Еаввоміов, t. І, p. 185; 
st. II, р. 222. 

4Mu, Spicil., t. I, p. 49. 

5 « Pro communi doctorum virorum commodo =, dit .e bref cité plus haut, 
p- 197, note 2. — Sur les collections de livres réunies par les prédécesseurs de 
Nicolas V, voy. Весмомт, t. Ш, 4™ part., p. 881; J.-B. ре Rossi, La Biblio- 
theca della Sede apost., dans les Studi e docum., 5' année (1884), р. 317 et 
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Saint-Siège il avait formé, pour son usage particulier, une 
bibliothèque privée dont le catalogue existe encore aux 
Archives secrètes du Vatican. Les livres dont les titres y 
figurent sont, en grande majorité, des œuvres d'auteurs pro- 
fanes, et l'on voit que presque tous étaient reliés en velours 
eramoisi ауес de riches fermoirs d'argent. 

Nicolas V confia la garde de sa collection de livres à Gio- 
vanni Tortello : c'était un savant modeste, passant sa vie au 
milieu des livres, également versé dans la théologie et dans 
la littérature classique*. Rarement bibliothécaire a joui d'une 
liberté d'action pareille au point de vue des dépenses : plus 
il achetait, plus il recueillait d'éloges de la part de son patron. 
On a calculé que Nicolas V avait dépensé en tout, pour ses 
bibliothèques, environ quarante mille écus *. 

Nous sommes assez mal renseignés sur le nombre de 
volumes dont se composait, à cette époque, la bibliothèque 
du Pape; les données fournics par les personnes qui, par leur 
situation, auraient pu connaitre les choses exactement, pré- 
sentent des écarts incroyables. Tortello dressa un catalogue 
qui, malheureusement, а été perdu ; d'après се que rapporte 
Vespasiano da Bisticci, il aurait dit у avoir inscrit neuf mille 
volumes. Pie ЇЇ estimait la collection à trois mille volumes 
seulement, et saint Antonin, archevêque de Florence, rédui- 
sait encore ce chiffre à mille. Manetti et Vespasiano da Bis- 
ticci affirment, d'autre part, dans leurs biographies de Nico- 


suiv.; voir encore la remarquable étude de M. F. Енвій, intitulée : Zur Gesch. 
des Schatzes, der Bibliothek und des Archives des Pæpste im vierzehnten 
Jahrundert, dans l'Archiv. für Lit. und Kirchengesch. des Mittel Alters 
(Berlin, 1885), +. I, р. 1 et suiv., 228 et suiv. 

1 se trouve dans le dernier volume des Diversor. Nicolai V, et a été 
publié par Amar: dans l'Arch. Stor. Ital., 8° série, vol. Ш, р. 207-212, et 
dans Sronza, p. 385-391. 

2 ТонеНо était des intimes du Pape; voy. Contesius, dans GaLeTTI, Vil- 
lani, p. 227; Zase, р. 39; Мост, t. Ц, 2° édit., р. 90, 94; Anecdot. litt., 
t. IV, p. 374 et euiv. 

3 Assemaxi, Præf. ad vol. I Cat. Cod. ms. Bibl. Vatic., p. xx1. — Sur les 
livres au quinzième siècle, voy. REUMONT, Lorenzo, t. 1, 2° édit., р. 382 et 
suiv., 419 et suiv.; Warrenracu, Schriftwesen des Mitt. Alt. (Leipzig, 1871), 
2° édit., р. 875. — Sur le prix des livres, voy. Saviexs, t. HI, р. 593 е 
suiv.; Ѕсноіте, Quellen, t. ЇЇ, р. 457; Muxrz, Renaissance, р. ŠT. 


200 - HISTOIRE DES PAPES, 

las V, qu'à la mort du Pape, le catalogue indiquait cinq mille 
volumes. Divers historiens modernes ont admis ce dernier 
chiffre comme étant le plus rapproché de la vérité’. 

Il pourrait bien se faire, cependant, que cette supposition 
fût encore exagérée, car la Bibliothèque Vaticane possède un 
inventaire des manuscrits latins de Nicolas V, arrêté le 
16 avril 1455, quelques jours avant l'intronisation de son suc- - 
cesseur, Calixte Ш *. Ce catalogue est assurément complet, 
car 1l comprend la collection particulière du Pape défunt. Les 
manuscrits grecs n'y figurent pas. Pour les manuscrits latins, 
il ү a huit cent sept numéros’. Ce chiffre est encore très 
élevé pour l'époque : les plus célèbres bibliothèques n’en 
possédaient pas beaucoup plus. La collection de Niccoli, la 
plus considérable et la plus belle de Florence, se composait 
de huit cents volumes, estimés à quatre mille sequins; celle 
des Visconti, au château de Pavie, en comptait neuf cent 
quatre-vingt-buit. Malgré les sommes qu'il y consacra, mal- 
gré ses vastes relations, le cardinal Bessarion ne put pas 
réunir plus de six cents manuscrits. Le duc Frédéric d'Urbin 
dépensa, dit-on, plus de trente mille ducats pour sa biblio- 
thèque; elle renfermait sept cent soixante-douze manuscrits. 
Les autres collections connues en Italie atteignaient à peine 
le chiffre de trois cents. En 1456, les Médicis eux-mêmes 


? Vorot, t. П, 2° édit., р. 208; Geicen, Renaissance, p- 125. — D'après 
une note de Muratont (t. XVIII, p. 1095) à laquelle, jusqu'ici, on n'a pas 
fait attention, Nicolas V aurait laissé, à sa mort, six cents volumes. 

3 « Inventarium librorum latinorum bibliotece d. n. pape Calisti tercii re- 
pertorum tempore obitus bo. me. d" Nicolai predecessoris immediati et per 
me Cosmam de Monteserrato (voy. Млвімі, t. И, р. 446) е. в. d. п. datarium 
et confessorem factum, scriptum et ordinatum quod inceptum fuit XVI aprilis 
pont. sui anno p°» : Cod. Vatic. 3959. 

? Dans son ouvrage intitulé : L'héritage de Nicolas V, р. #20, M. Muntz, 
adoptant les données d’une note ancienne insérée dans le Ё 3 du Cod. Vatic. 
cité dans la note précédente, compte huit cent vingt-quatre numéros, ce qui 
est une erreur; dans sa Renaissance (р. 119), il donne une fois le chiffre 
huit cent vingt-quatre, une autre fois le chiffre huit cent vingt-sept. Le 
total que j'indique dans le texte résulte des notes que j'ai prises au prin- 
temps de 4884. M. P.-F. Енпьє а eu récemment la bonté de constater 
l'exactitude de mon chiffre. Voy. encore : Моктт, La Bibliothèque du Vati- 
can, р. 346. 


HISTOIRE DES PAPES. бы 
n'en possédaient que cent cinquante-huit, et un millier envi- 
ron en 1494, 

D'après l'inventaire dont nous parlions plus haut, il paraît 
que les manuscrits latins de la bibliothèque de Nicolas V 
étaient rangés dans huit grandes armoires. Dans la première, 
on avait classé en grande majorité des manuscrits d'ouvrages 
bibliques; dans la seconde, les Pères de l'Église : c'est là que 
se trouvaient les œuvres de saint Augustin, l'écrivain préféré 
du Pape; elles ne formaient pas moins de soixante volumes; 
saint Jérome y figurait avec dix-sept volumes, saint Grégoire 
avec six, saint Ambroise avec quinze. La troisième armoire 
renfermait les œuvres de saint Thomas d'Aquin, en quarante- 
neuf volumes, et celles d'Albert le Grand, en six volumes: la 
quatrième renfermait les œuvres d'Alexandre de Hales, 
douze volumes, celles de saint Bonaventure, douze volumes 
également, celles de Duns Scot, vingt-sept volumes. Dans la 
cinquième, nous trouvons, mêlés à divers ouvrages de théo- 
logie et d'histoire, les premiers classiques païens, entre 
autres, la traduction du Thucydide par Valla; c’est l'exem- 
plaire de luxe offert au Pape : c’est aussi dans cette armoire 
qu'était placé le curieux manuscrit de Timothée Maffei dont 
nous avons parlé’, La sixième armoire comprenait, sous 
quatre-vingt-cinq numéros, presque exclusivement des traités 
de théologie et de droit canon. La huitième renfermait, au 
contraire, еп majorité, des classiques païens, tels que Florus, 
Tite-Live, Cicéron, Juvénal, Quintilien, Virgile, Claudien, 
Stace, Catulle, Térence, Ptolémée, Sénèque, Apulée, Végèce, 
Frontin, Macrobe, Salluste, Valère-Maxime, Xénophon, Si- 
lius Italicus, Pline, Horace, Ovide, une traduction d'Homère, 
Justin, Columelle, Euclide, etc. Enfin, dans la huitième 
armoire, étaient confondus pêle-mêle des ouvrages de littéra- 
ture profane et religieuse’. 

1 Montz, La Renaissance, р. 419 et ашу. 

*Item unum volumen.... nuncupatum tractatus Timothei contra rusti- 
citatem sanctam : Bibliothèque Vaticane, Cod. cit., f 239. 

? Il est inutile que j'entre dans plus de détails, car M. Montz а publié 


ce catalogue, le plus ancien de la Bibliothèque Vaticane, dans son beau livre : 
La Bibliothèque du Vatican au quinzième siècle. — Paris, 1887. 
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Aucun Pape n'a eu pour les livres une passion égale à celle 
de l'ancien magister de Sarzana. «ЇЇ n'était heureux, dit l'his- 
torien de l'humanisme ', que quand il pouvait aller et venir 
au milieu de ses livres, les classer, les ranger, se faire donner 
l'un ou l'autre, le feuilleter, examiner leurs belles reliures, 
considérer ses armoiries sur le plat des ouvrages qu'on lui 
avait dédiés ou présentés, jouir à Рауапсе de la reconnais- 
sance des savants des siècles futurs. C'est pour cela que, dans 
le portrait de lui qui orne l'une des salles de la Bibliothèque 
Vaticane, il est représenté rangeant des livres » ; c'est bien 
là, en effet, qu'est sa place, car il a jeté les fondements de 
cetie immense collection de manuscrits qui, de nos jours 
encore, jouit d'une réputation européenne. 

Par la création de la Bibliothèque Vaticane, l'action de 
Nicolas V se fait encore sentir à notre époque dans le domaine 
de la science : c’est une gloire que peut-être on ne pourrait 
mettre à l'actifd'aucun autre Pape; elle suffirait à elle seule 
pour assurer l'immortalité à son nom. 


1 VoreT, t. ЇЇ, 2 édit., р. 208. — Sur le portrait du temps de Paul V 
qui se trouve dans une salle de la Bibliothèque Vaticane, voy. Beschreibung 
der Stadt Rom., t. И, 2 part., р. 88%. 


VI 


CONJURATION D'ÉTIENNE PORCARO (1453)!. 


Les années 1450 et 1452, signalées, l’une par la célébration 
solennelle du jubilé, l’autre par le couronnement de l'em- 
pereur Frédéric ІЦ, avaient été, pour Nicolas V, deux années 
de gloire et de succès : ce furent aussi les deux plus belles de 
son pontificat. Dès le début de l’année 1453, le contraste est 
complet. Cette année de malheurs s'ouvre par une conspi- 
ration dirigée contre le pouvoir temporel du Pape, dont la vie 
méme fut en danger. N'est-ce pas une situation dramatique? 
Un Pape qui consacre tout ce qu'il a d'énergie à faire de 
Rome le centre de la renaissance des lettres et des arts, 
menacé de tomber sous les coups d'un meurtrier sorti des rangs 
des adhérents du faux humanisme! Nicolas V, le grand pro- 
tecteur des humanistes, instruit par une cruelle expérience 


1 Deux écrivains de talent ont refait, tout récemment, l'histoire de cette con- 
juration, en s'appuyant sur des documents inédits : Гап, M. О. Tommasini, 
dans un article publié dans l'Arch. della Soc. Romana (t. 111, р. 63-133) et 
intitulé : Documenti relativi à St. Porcari; l'autre, l'illustre archéologue 
G.-B. pe Rossi, dans une étude intitulée : Gli Statuti del commune di Anticoli in 
Campagna con un atto inedito di St. Porcari, insérée dans les Studi e Docu- 
menti, 2 année (1881), 2° fasc., р. 71-103. On fera bien de lire encore, dans 
la Revue des questions historiques, 61° livr. (janv. 1889), р. 160-192, l'étude 
de M. Henri ре L'Épinois, Nicolas V et la conjuration d'Étienne Porcari, et, 
dans la Rassegna Italiana, 2° année (Rome, 1882), 1° fasc., р. 45-69, l'ar- 
ticle du professeur Aug. Pensiouerri, intitulé : Stef. Porcari e la lapide 
erettagli a nome del popolo Romano. J'ai pu compléter les renseignements 
donnés par ces divers savants, au moyen d'autres renseignements recueillis 
dans les Archives d'État de Milan, de Florence, de Sienne et de Lucques, einsi 
que dans un document d'une grande importance, Les aveux de Porcaro (inéd.), 
que j'ai découvert dans un manuscrit de la Bibliothèque de Trèves. Ce dernier 
document est de nature à nous consoler, dans une certaine mesure, de la perte 
des actes du procès du conspirateur, au sujet desquels М. de Rossi s'était déjà 
livré à d'inutiles recherches dans les Archives de Rome. 
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des dangers de l'étude de la littérature classique, amené par 
la force à voir qu’elle aboutissait à dérouter les esprits de ceux 
qui s'y livraient exclusivement, en leur inspirant des rêves 
de liberté idéale, de retour à l'organisation politique de Гап- 
tiquité, et en étouffant dans leur cœur l'idée chrétienne! 

On risquerait de porter un jugement erroné sur la tentative 
d'Etienne Porcaro, si l'on ne voulait y voir qu’un événement 
isolé. La période de la Renaissance fut, en Italie, l’époque 
classique des conjurations et des tyrannicides. Dans presque 
tous les cas on peutconstater que ces assassinats politiques ont 
cu pour cause directe la préoccupation de ramener le monde 
aux tempsantiques, préoccupation arrivée, chezleurs auteurs, 
à l'état d'idée fixe. Boccace avait bien osé écrire : « Dois-je 
donner au tyran le titre de roi, de prince, et lui garder fidé- 
lité comme à‘ mon souverain? Non, carilest l'ennemi public. 
Contre lui, il m'est permis d'employer les armes, les conju- 
rations, l'espionnage, les embüches, la ruse; c'est une œuvre 
sainte, nécessaire. Un tyran est la victime la plus agréable 
que l’homme puisse offrir aux dieux. » Dans la pensée du 
poète, cette sortie virulente n'était peut-être qu’une phrase 
de rhétorique; au commencement de la Renaissance, il était 
de mode d'emprunter ainsi aux auteurs romains les décla- 
mations pathétiques contre les tyrans dont ils ont tant abusé; 
cela se disait sans conviction et n'entratnait pas de consé- 
quence pratique °. Mais, par la suite, à force d'entendre dans 
la bouche des humanistes l'éloge des Brutus et des Cassius, 1] 
surgit toute une génération d'hommes qui ne rêvaient que 
d'imiter les deux héros romains. 

Pierre-Paul Boscoli, instigateur malheureux d'une conjura- 
tion contre Julien, Jean et Jules de Médicis (1513), en est un 
exemple frappant. Brutus était son idéal: il s'était juré de 
l'imiter le jour où il trouverait un Cassius; il le rencontra 
précisément dans la personne d'Augustin Capponi. On rap- 
porte que, pendant la nuit qui précéda son supplice, l'infor- 


! Greconovius, t. VII, 3° édit., р. 125. 


* Koznrixo, t. II, р. 197-404. Le passage en question se trouve dans l'opus- 
cule De casibus virorum illustrium, liv, П, chap. ху, 
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tuné poussa ce cri de désespoir : « Ce Brutus ne me sortira-t-il 
pas de la tête, pour que je puisse mourir en chrétien !?» On 
possède des détails curieux sur les meurtriers de Galéas 
Sforza, duc de Milan, Olgiati, Lampugnani et Visconti : ils 
montrent à quel point les hommes de ce temps s'était fami- 
liarisés avec l'idée antique du tyrannicide. Ces disciples 
dévoyés de l’antiquité révaient l'établissement d’une répu- 
blique idéale ; convaincus que supprimer un tyran et, par sa 
mort, rendre la liberté à un peuple opprimé, n’est point un 
crime, mais un acte méritoire, ils soutenaient cette opinion 
dans leurs conversations. Les discours d'un humaniste, Cola 
де’ Montani, professeur d'éloquence, les déterminèrent à 
mettre leur théorie en pratique. Dix jours environ avant le 
meurtre, réunis au monastère de Saint-Ambroise, ils se 
lièrent mutuellement par un serment solennel. « Après cela, 
dit Olgiati dans son interrogatoire, me trouvant dans une 
chambre écartée, devant un portrait de saint Ambroise, je 
levai les yeux vers lui et j'implorai son aide pour nous et pour 
tout son peuple. » On voit, par ce détail, à quel point ils 
avaient perdu le sens moral, puisqu'ils se figuraient que le 
patron de la ville protégerait leur projet criminel; au 
moment de l'accomplir, dans l'église de Saint-Étienne, ils 
comptaient encore sur la protection de ce saint. Après le 
crime (1476), Visconti témoigna du repentir, mais Olgiati 
s'obstina jusqu’au milieu des tortures à soutenir qu'en tuant 
il avait accompli un sacrifice agréable à Dieu; sur le point 
de marcher au supplice, il composait encore des épigrammes 
en latin et exprimait sa satisfaction quand elles étaient bien 
tournées; pendant que le bourreau lui enfonçait la poitrine, 
il disait encore : « Fais bonne contenance, Girolamo, ta 
mémoire vivra longtemps; la mort est amère, mais la gloire 
est éternelle?! » Les annales de Sienne rapportent positi- 


1 Buncxmanor, Cultur, t. 1, 3° édit., р. 59. Cf. Cipozra, р. #82. 

* Вовскнапот, Cultur, t. 1, 3° édit., р, 57 et suiv., 134: GEIGER, Renais- 
sance, p. 162; Frantz, Sixtus IV, р. 180; Ушлат, t. І, р. 32 et suiv.; Cola 
Montano, studio storico di Geroramo Lorenzi (Milan, 1875). CF. Arch. stor. 
Ital., 8° série, t. XXII, p. 291 et suiv. 
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vementquelesconjurésavaicntéludié Salluste, ее faitressort 
indirectement des aveux d'Olgiati. En y regardant de près, 
on retrouve dans leur caractère plus. d'un trait commun 
avec celui de Catilina, « le plus infâme des conspirateurs, et 
dont les projets n'avaient rien de commun avec la liberté». 

Nous retrouverons encore un tempérament de Catilina, un 
caractère formé à l'école de l'antiquité, un esprit nourri des 
principes de la fausse Renaissance, dans le chef de la conju- 
ration qui faillit coûter la vie au noble Nicolas V. 

Étienne Porcaro descendait d’une ancienne famille, suivant 
toute apparence originaire de la Toscane, dont on trouve déjà 
le nom mentionné pendant la première moitié du onzième 
siècle *. On voit encore, de nos jours, la maison de cette fa- 
mille dans le Vicolo delle Ceste, voisin de la place Sainte- | 
Marie зорга Minerva : elle se reconnaît à un écusson sur 
lequel sont gravées des armes parlantes : un porc sur un filet. 
On ne connaît ni le jour ni l'année de la naissance d'Éticnne, 
et ce serait sans doute peine perdue que de faire des recher- 
ches dans le but d'arriver à fixer ces dates ?. Ce qui n'est pas 
douteux, c'est qu'il se voua de très bonne heure avec ardeur 
aux études classiques. Ses talents littéraires, son intelligence 


1 Вџолскнарот, t. I, 8° édit., р. 58. 

* On le rencontre pour la première fois en 4037. M. ре Rossi (loc. cit., 
p. 99) complète, sur beaucoup de points, les renseignements déjà réunis par 
M. Tommasini sur la famille Porcari (р. 124-133). — L'ouvrage de Расын: con- 
tient une notice sur le même sujet (р. 87). Voy. Apinozri, t. I, p. 43, 98, 
10%. Ixressuna nomme un certain Matteo Porcaro qui, dit-il, était au service 
des Colonna (p. 4137). J'ai relevé le passage suivant, dans les Divers. Pii II, 
1458-1460 (inéd.), f° 45 : „ Saluato de Porcariis de Roma olim castellano montis 
alti flor, auri de camera viginti pro complemento omnium pecuniarum per eum 
habendarum racione custodie dicte агсів » : Archives d'État de Rome. — Danş 
l'inscription placée, еп 1871, sur la maison de Porcaro par le municipe de 
Rome, il eat dit que, « déplorant la servitude de sa patrie, il fit entendre un 
appel à la liberté dans un temps d'oppression, et fut mis à mort par ordre de 
Nicolas V, le 9 janvier 4453!» Voy. се que disent de cette affirmation men- 
songère MM. рь Rossi et Pensicugrrr, loe. cit. | 

* Les registres des paroisses de Rome ne remontent que jusqu'au seizième 
siècle. А l'époque de mon dernier séjour à Rome, au printemps de 1884, j'ai 
fait des recherches aux Archives Doria Pamphili avec aussi peu de succès que 
М. Томмлғім (р. 126); ор est occupé à les classer de nouveau; peut-être décou- є 
vrira-t-0n, à cette occasion, quelque document inconnu. 
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supérieure, le firent choisir, en 1427, pour le poste hono- 
rable de capitaine du peuple à Florence. On fut si content 
de lui, que, l’année suivante, sur la recommandation de 
Martin V, le gouvernement de la République renouvela son 
mandat. Ce séjour à Florence eut les plus grandes consé- 
quences pour la suite de sa carrière, car c'est pendant се 
temps qu'il entra dans le cercle des plus célèbres humanistes. 
Il se lia d'amitié avec Poggio, Manetti, Ciriaco d'Ancône, et 
surtout avec Traversari. Le picux Camaldule ne parle de lui 
que dans les termes les plus élogieux; il ne paraît pas se 
douter du changement profond qui s'était produit chez son 
ami. En effet, une fois lancé dans ce milieu, Porcaro s'était 
livré avec un redoublement de zèle à l'étude des classiques, 
et plus il les étudiait, plus il s’enthousiasmait pour l'antique 
puissance, pour la majesté de la République romaine et pour 
les vertus de ses citoyens. Ces souvenirs du temps où sa 
patrie jouissait de Іа liberté ѕсиз le régime républicain tour- 
billonnaient dans sa tête et lə troublaient de plus en plus. Ce 
qu'il voyait autour de lui à Florence acheva, en l'impression- 
nant vivement, ce que l'histoire avait commencé. Je n’en veux 
d'autre témoignage que celui de Porcaro lui-même, dans une 
de ces harangues redondantes et modelées sur l'antique 
qu'il prononçait en langue vulgaire au temps où il remplissait 
les fonctions de capitaine du peuple, etqui, conservées comme 
modèles de rhétorique, ainsi que des harangues analogues de 
Bruni et de Manetti, se passaient de main еп main : on еп 
avait fait des copies si nombreuses qu'ilenexiste encore actuel- 
lement dans presque toutes les bibliothèques de l'Italie’. Dans 
cette harangue, il dit, en résumé, que Florence lui paraît 
offrir le modèle le plus achevé du régime civil et politique, 
et que la grandeur, la beauté et la gloire dont jouit cette 
République le troublent et l’éblouissent*. On peut donc 

1 ост, Wiederbelebung, t. П, 2° édit., р. 68; dans Garrett, B. Fon- 
tiua qualifie Porcaro de « disertissimus я. J'ai indiqué, au supplément de l'éd. 
allem. n° 42, un grand nombre de copies des harangues de Porcaro, que j'at 
trouvées dans presque toutes les grandes Bibliothèques d'Italie. 


з Voy. les passages du Cod. Ottob. 3316 (inéd.), communiqués par M. Том. 
ausini (75 N). 
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admettre que son rêve était d'établir à Rome une République 
organisée sur le type de celle de Florence. Un détail carac- 
téristique est que, sous prétexte qu'il descendait d'une 
ancienne famille républicaine, il prétendait changer son nom 
de famille, Porcari, en celui de Porci; il est fort probable 
que c'était une manière de se présenter comme une sorte de 


continuateur du plus austère républicain de la Rome antique, 


l'illustre Caton !. 

Comme presque tous les humanistes, Porcaro fut saisi, à un 
moment donné, du besoin de voyager; il visita la France et 
l'Allemagne, et ne revint à Rome qu’en 1431; il était accom- 
pågné de son frère Mariano, homme distingué comme lui *: П 
eut, sans doute, l'habileté de dissimuler ses opinions républi- 
caines, sans quoi l'on пе comprendrait pas comment, en 1433, 
Eugène IV aurait pu lui conficr les fonctions de podestat dans 
une ville toujours en état de fermentation comme l'était alors 
celle de Bologne. П y fit preuve de talents peu ordinaires et 
réussit à calmer les esprits. а On ne saurait croire, écrivait 
alors Traversari, à quel point tout le monde l’admire et loue 
son zèle; si cette population toujours en quête de nouveautés 
et divisée en partis irréconciliables а pu se contenir en dépit 
de sa nature ardente et mettre un frein à sa fougue insensée, 
sı l'insurrection s'est apaisée, si la ville est rentrée dans le 
calme, c'est à lui principalement qu'on le doit. Les deux 
partis ont confiance en lui, en lui seul, et se réjouissent de 
pouvoir, au sortir de la tempête, compter sur le calme dont 
il est le garant’. » 

Porcaro prit-il part à la révolution de Rome en 1434? Jus- 
qu'à quel point y fut-il engagé? On l'ignore. Tout ce qu'on 
sait, c'est qu'il s'offrit cette année-là comme médiateur entre 
les Romains révoltés et le Pape fugitif, et qu'il se rendit, dans 
ce but, à Florence (septembre 1434). Il échoua dans cette 


! Раренсоврт, р. #84; ре Rossi, р. 100 et suiv.; Вовскнлврт, t. J 3° édit., 
р. 22% 

* Travensanius, Hodæporicon (Flor., 4680), р. 41. 

* Ambrosii Camald. epist., 1. ХІХ, ер. 20, dans ManTÈne, Thes., t. Ш, 
р. 623; PenLracu, р. 8. 
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démarche : il proposait au Pape de remettre le château Saint- 
Ange entre les mains d’un citoyen romain; Eugène IV refusa 
nettement et avec raison, on ne tarda pas à le voir. Porcaro 
quitta Florence malade et mécontent '. Cependant, il ne jeta 
pas encore le masque. Au contraire, 11 sut si bien dissimuler 
son mécontentement que le Pape le nomma, cette même 
année, recteur et podestat d'Orvieto : on n'a découvert ce 
détail qu'à la suite de recherches toutes récentes. Là encore, 
Porcaro laissa derrière lui un souvenir favorable ; le cardinal 
Vitelleschi lui-même, peu suspect en cette matière, lui rendit 
pleine justice, et les habitants d'Orvieto lui offrirent, en 
témoignage de reconnaissance, un cadeau d'une valeur de 
soixante ducats °. 
Pendant les dix années qui suivent, on perd complètement 
Porcaro de vue. Rome était alors tenue en bride par la rude 
main de Vitelleschi et de Scarampo; il n’est pas probable qu'il 
y soit resté; mais il est permis de supposer que, pendant cet 
intervalle, il se ruina, s'endetta et fit des liaisons dan- 
gereuses *. On peut encore admettre, bien qu’on n’en ait pas 
de preuves, qu'à force d'entendre les épigrammes des huma- 
nistes contre les moines et le clergé, il en conçut un redou- 
blement de haine contre la « domination des prêtres » ; il est 
très possible que le pamphlet de Valla contre le pouvoir tem- 
| porel des Papes ait déterminé son évolution définitive; еп 
| effet, quand l'ancien fonctionnaire du Pape sort de nouveau, 
| pendant la vacance du Saint-Siège produite par la mort 
d'Eugène IV, de l'obscurité où il était resté pendant dix ans, 
| il semble que ce ne soit plus le même homme. 


1 Penusacu, р. 5. M. ре Rossi (р. 86) pense également que la brouille de 
Porcaro avec la Curie date de l'échec de son offre de médiation. 
2L. Fumr. Il governo di St. Porcari іп Orvieto con appendice di molti 
documenti inediti (documents extraits des archives secrètes du Vatican et des 
j Archives d'État d'Orvieto), étude publiée dans les Studi e Documenti, 4° année 
(Коше, 1883), р. 33-93. 
3 Voicr, Wiederbelebung, t. П, 2° édit., р. 69. 
4 Grecorovius lui-même l'admet (t. VII, 3° édit., р. 127, 535); CIPOLLA, 
p. 482. — Sur le pamphlet de Valla contre le pouvoir temporel du Pape, 
voy. vol. I, p. 23-27. 


п. 14 
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Les vacances du Saint-Siège étaient toujours, à Rome, des 
occasions de troubles. Les circonstances semblaient favo- 
rables; Porcaro vouluten protiter. Il réunit à l'Ara-Cœæli une 
bande de gens disposés à entreprendre un coup de main, et, 
dansune chaude harangue, leur fit honte à eux, descendants 
des’anciens Romains, de se laisser avilir au point de n'être 
plus que les humbles serviteurs de la prêtraille; et il termina 
en disant que le moment était venu de secoucr le joug et dé 
reconquérir leur liberté. Malheureusementpourlui, Alphonse 
campait aux portes de Rome, etice voisinage, en inspirant aux 
mécontents une crainte salutaire, ешрёсһа un éclat '. 

D'après les lois de tous les pays, une semblable provocation 
à la révolte était un crime de haute trahison. Mais le Pape 
voulutse monétrer généreux ; ïl pardonna, et même il nomma 
Porcaro gouverneur général de la Gampagna e Maritimaetlui 
assigna pour résidence Іа ville de Ferentino °. En confiant 
un poste de cette importance à un adversaire dangcreux, dont 
il connaissait les talents, Nicolas V espérait évidemment le 
gagner etile réconcilier avec l'état de choses. П ѕе trompait: 
aussitôt de retour à Rome, Porcaro se remit à la téte de 
l'agitation révolutionnaire. « Quand l'Empereur sera arrivé, 
disait-il avec son audace ordinaire, nous reconquerrons notre 
liberté. » Un tumulte qui se produisit sur la place Navone 
pendant le carnaval lui parut une occasion favorable pour 
exciter la foule à la révolte ouverte contretla souveraineté 
du Pape’. 

Devant cette persistance, Nicolas V ne pouvait faire autre- 
ment que de sévir, maisäl y mit encore tous les ménagements 
possibles. Sous prétexte d’une mission à lui confier, on éloigna 
Porcaro de Rome et on l'envoya en Allemagne; puis, comme, 
à son retour, la ville était encore en fermentation, on l'interna 
à Bologne, mais en accompagnant cette mesure de rigueur de 


‹ Хохст, loc. cit.; voy. encore plus haut, p. 2. 

З Се détail était encore inconnu il y a peu de temps: nous en devons la 
connaissance à un document retrouvé par M. pe Rossi (loc. cit., p. Т, 78 et 
suiv.). 

* Niccom peria Tocci, р, 226; ре Rossi, р. 88 et suiv. 
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tout се quipouvait Гайоосіг. Comme il fallaitle surveiller, on 
confia ce soin au cardinal Bessarion, l'amide ses confrères en 
littérature; Porcaro devait se présenter à lui tous les jours. 
Le Pape, généreux comme toujours, assigna au coupable une 
pension annuelledetroiscents ducats, etlecardinal Bessarion 
ajouta encore à cette somme, déjà considérable pour l'époque, 
cent autres ducats à prendre sur sa cassette privée !. 

Au lieu dese montrer reconnaissant, Porcaro continua ses 
intrigues. А Rome, les éléments d’une conspiration étaient 
toujours prêts, pour peu qu'il.se trouvât un homme de réso- 
lution pourse mettre à leurtête : c'étaienten grande majorité 
des nobles déchus, se.décorant du titre de cavaliers, gensà 1а 
solde des Colonna et des Orsini, soi-disant partisans de l'une 
et. de l'autre de ces deux grandes maisons et soutenant leurs 
querelles, en réalité bandits et voleurs, aventuriers de la pire 
espèce. Que; dans cette foule bigarrée, il se trouvitquelques 
amants de la liberté, la chose ne serait pas impossible. Quant 
à la lâche populace, on ne pouvait pas compter sur elle, à 
moins qu'on пе lui fournit une occasion de pillage °. 

Porcaro put donc faire tous les préparatifs du coup de 
main qu'il méditait; puis, un beau jour, sous prétexte de 
maladie, il se dispensa de la visite qu'il devait rendre au car- 
dinal Bessarion et se glissa sans bruit hors de la ville à 1а 
faveur d'un déguisement *. Aussitôt dehors, il monta àcheval, 
et, suivi d'un seul domestique, il se dirigea ventre à terre sur 
Rome, presque sans quitter la selle un moment. Cependant, 
à Forli, une simple formalité faillit l'arrêter : les agents de 


1 Sabellici Hist. Venet. Dec. ІП, lib. УП, opp. (ed. Basil., 1560), t. II, 
p- 1447. Caccia, dans Cucxoni, р. 95. Niccora DELLA Toco, loc. cit. Nous 
lisons également dans la Chronique vénitienne de Zonzi Dorris : « Sotto specie 
di officio fu mandato dal papa in Alemagna » : Sitzungsberichte der Münch, 
Akad., 4868, ¢. И, p. 2. — Sur le-chiffre de la pension assignée à Porcari, 
voy- Tommasinr, р. 69, 70. 

3 Voros, t. El,.3° édit., p.169 et suiv. 

3 L'exposé des faits qui vont suivre est extrait, pour la plus grande partie, 
soit des leitressmanuscrites de la Bibliothèque nationale de Florence publiées 
par М. Tommasıxı (р. 405-110), soit des Aveux de Porcaro (inéd.), que j'at 
découverts dans le Cod. 1324 de la Bibliothèque de Trèves : voy. Suppl. de 
l'éd allem., n° 44. 
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l'octroi refusaient de le laisser passer. Il déclara qu'il laisse- 
rait son bagage s'il le fallait, mais qu'il était résolu à ne pas 
passer la nuit dans la ville. Enfin, une personne de sa con- 
naissance put arranger les choses avec l'octroi, et il reprit sa 
course à la tombée de la nuit; on eut beau le prévenir des 
dangers auxquels il allait s'exposer, vu le mauvais état des 
chemins, rien ne put le retenir. Le contre-temps qu'il venait 
d'éprouver le détermina sans doute à éviter toutes les villes. 
Il fit ainsi en quatre jours la longue traite de Bologne à Rome, 
qui eût demandé le triple à un voyageur dans les conditions 
ordinaires '. Le 2 janvier, il arrivait à Rome, mettait pied а 
terre à la porte du Peuple, entrait dans l'église de Sainte- 
Marie du Peuple et allait se cacher, pour attendre la tombée 
de la nuit, dans une vigne dépendante de cette église. Son 
domestique allait, pendant ce temps, prévenir de son heu- 
reuse arrivée Nicolas Gallo, son neveu, chanoine de Saint- 
Pierre. Се dernier vint le chercher en personne dans sa 
cachette, et tous deux gagnèrent, à cheval, la maison pater- 
nelle du conspirateur, où ils retrouvèrent un autre de ses 
neveux, Baptiste Sciarra. De là, les trois conjurés se ren- 
dirent ensemble dans la maison d'Angelo di Maso, beau-frère 
de Porcaro. 

Ces quatre hommes étaient les chefs du complot. Avec les 
relations qu'ils avaient dans la ville, il leur était aisé de faire 
leurs préparatifs. Sous prétexte de vouloir prendre du service 
militaire, Baptiste Sciarra engagea des mercenaires, tandis 
que Maso, qui avait de la fortune, faisait un approvisionne- 
ment d'armes dans sa propre maison, y logeait un certain 
nombre de bravi en attendant le moment favorable, et leur 
faisait faire bonne chère : il les laissait, d'ailleurs, dans l’igno- 


! En 4474, le cardinal de Gonzague, se rendant au conclave et pressé d'y 
arriver, mit néanmoins treize jours et demi pour faire la route de Bologne à 
Rome : SemivenocLra, р. 168. Quatre jours étaient le temps minimum que рїї 
mettre un courrier expédié dans des circonstances extraordinaires : voy. plus 
loin, au chap. sur la chute de Constantinople. — J'ai trouvé les détails relatifs 
au temps d'arrêt forcé subi par Porcaro à Forli, dans la Cronica di Forli, 
de Giovaxxi pe Pennino (inéd.) : Bibliothèque privée du prince В. Boncom- 
pagni à Rome, Cod. 234. 
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rance de la besogne à laquelle il les destinait. Un soir que 
tousétaient réunis autour d'une table somptueusement servie, 
Porcaro apparut au milieu d'eux, couvert de riches vêtements 
brodés d'or : «il avait l'air d'un empereur ». « Soyez les 
bienvenus, mes frères, leur dit-il; j'ai résolu de vous arra- 
cher à la servitude et de vous faire tous riches.» Ayant ainsi 
parlé, il tira une bourse contenant mille ducats et en distribua 
une partie à l'assistance. L'étonnement était général, mais il 
ne fut pas dit un mot des projets des conspirateurs *. 

On ignore et l'on ignorera toujours le nombre d'hommes 
que Porcaro réussit à embaucher ainsi. Lui-méme avoua 
plus tard qu'il avait espéré mettre sur pied une troupe de 
plus de quatre cents hommes armés; il comptait aussi, sans 
doute, sur le concours de la vile populace, toujours avide de 
pillage, car une fois la « domination des prêtres » à bas, les 
« libérateurs » se promettaient bien de remplirleurs poches. 
Ils avaient fait leurs calculs et comptaient récolter, à la 
faveur du désordre, dans les trésors du Pape, dans les palais 
des cardinaux et des membres de la curie, dans les boutiques 
des marchands génois et florentins, plus de soixante-dix mille 
écus d'or°. 

1 Је reproduis ісі ce qui est dit dans l'une des lettres man. de Florence, 
loc. cit., р. 106 et suiv. — La distribution d'argent est également mentionnée 
dans la dépêche (inéd.) de Gabriel de Rapallo, du 5/6 janvier : Archives 
d'État de Milan : voy. Suppl. de l’éd. allem., n° #3. ` 

3 Dépêche de Barthélemy де Lagazara, du 1% janvier : Archives d'Etat de 
Sienne (voy. Suppl. de l'éd. allem., n°45); L.-B. Атверті, De Porcaria con- 
juratione, dans Munatoni, Script., t. XXV, р. 309-317. Cette relation porte, 
dans Muratori, le titre de Commentarius, qui semble promettre beaucoup, 
mais ce n'est, en somme, qu'une lettre écrite peu de temps après la répression 
de la tentative de soulèvement. J'en connais deux copies manuscrites qui, 
chose curieuse, se trouvent toutes deux dans des bibliothèques d'Allemagne : 
4° Bibliothèque de Trèves, Cod. 4324 ; dans ce manuscrit, la lettre, sans titre, 
est datée : « Rome anno а nativ. Domini 4453 sexto Idus Januar. » (8 janvier); 
— 2° Bibliothèque du palais à Vienne, Cod. lat. 4498, f” 88°-92:; le titre est : 
Gesta Steffani de Porcariis Romani militi, et la date : « Rome, XIX Cal, 
Febr. » (1% janvier) 4453. A 1а suite de la lettre, dans le manuecrit de Vienne, ; 
on a ajouté les vers suivants : 


« Impie sacrilega sceleris patrator iniqui 
Suscipe pro culpa meritos scelerate dolores, » 


a Impie Porcari scelus atque iufamia gentis 
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Voici le plan arrêté par les conjurés : le jour de la fête des 
Rois, on mettrait le feu au Vatican, pendant la célébration 
de la grand’messe solennelle, ce qui ne pouvait manquer de 
causer un grand désordre : on profiterait de ce désordre pour 
se saisir de la personne du Pape et des cardinaux ; au besoin, 
on les massacrerait. Cela fait, on s'emparerait du château 
Saint-Ange ct du Capitole, et l'on proclamerait Rome libre, 
avec Porcaro pour tribun !. 

La réussite de ce plan n'avait rien d'impossible, car on 
traversait, en ce moment, une période de paix profonde, et 
Іа force armée de la ville était à peu près réduite au chiffre 
d'hommes strictement indispensable pour fournir les postes 
de garde dans les palais, et aux agents de la police, dont le 
nombre, au dire d'un contemporain, Piero de’ Godi, ne dépas- 
sait pas cinquante en tout. Les forces, on le voit, étaient bien 
différentes des deux parts, et cette disproportion eût été 
encore bien plus sensible, si les conjurés avaient reçu du 
dehors les renforts sur lesquels ils comptaient; etleur espoir, 
il faut le dire, était assez fondé*. 

Si les conjurés s'étaient mis à l'œuvre sans perdre un 


Subvertendo urbem populumque clerumque sacrumque 
Et Christum Domini et templam violare volebas 
Accipe iam dignis pro factis præmia tantis, 


Le texte du manuscrit de Vienne diffère, en outre, sur quelques points, de 
celui de Muratori. 

‘Aveux de Porcaro (inéd.), dans le Cod. 132% de Іа Bibliothèque de 
Trèves; Caccia (Сосховмі, р. 96); Сорт (Рев1васн, р. 15); dépêche (inéd.) 
de Gabriel de Rapallo du 5/6 janv. (Suppl. de l'éd. alfem., n° 43). Cf. ре Rossi, 
p. %. — Toutes ces sources disent positivement que Porcaro avait voulu se 
rendre maitre de Rome. Il est curieux qu'Inressura (р. 113%), qui prend en 
général si chaudement la défense de Porcaro, ne dise pas un mot pour réfuter 
les graves accusations soulevées contre lui. 

? Рарехсовот, р. #55. — Sur le faible effectif des troupes présentes à Rome, 
хоу. Ревівасн, р. 18. — Les Mandata Eugenii VI, 1443-1447 (iuéd.), £ 255? 
(Archives d'État de Rome), mentionnent, comme faisant partie de la maison 
du Pape : «2 portinarii prime porte, 2 servientes armorum (c'est probablement 
l'origine de la garde suisse), dat. sede vacante Ж Martii 1447 » . Ibid. Mandata 
Nicolai V, 1447-1452 (inéd.), Р 19 : un des comptes de ce registre mentionne : 
« dat. ultimo Martii 1447, 6 portinarii ad portam ferream », et « 2 porti- 
narii ad primam portam» . Ainsi les six portinarii de la porta ferrea ne furent 
établis que sous Nicolas V. 
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moment, on ne pourrait affirmer qu'ils n'eussent pas réussi; 
mais, au lieu de donner le signal du soulèvement le jour 
même de son arrivée, Porcaro, voulant se remettre aupara- 
yant des fatigues de sa course folle, recula l'exécution jus- 
qu’au jour de la fête des Rois, et c'est ce qui sauva le Pape”. 

Dans cet intervalle, la chose s’ébruita. Sur la manière dont 
cela se fit, les relations ne sont pas d'accord, mais, en tout 
cas, il est certain qu’aussitôt prévenu de la disparition de 
Porcaro, Bessarion expédia un messageau Pape pour l'en 
informer. Godi rapporte, d'autre part, que quelques citoyens 
de Rome, auxquels les conjurés avaient fait des ouvertures, 
dévoilèrent le complot au cardinal Capranica et à Nicolas 
degliAmigdani, évêque de Plaisance. Une relation florentine 
anonyme dat que Nicolas V futaverti directement parle séna- 
teur Nicolas de Porcinari du danger qui le menaçait?. Sui- 
vant d’autres sources, ce serait le camerlingueScarampo qui 
aurait, le premier, donné avis au Pape de la révolution qui 
se tramait’. D'après cette version, le cardinal Scarampo 
aurait couru en toute hâte au Vatican, où tout le monde ахал! 
plus ou moins perdu la tête : il fit comprendre au Pape qu'il 
s'agissait de procéder énergiquement et sans hésitation, car 
chaque minute perdue étaitautant de gagné pour les conjurés. 
On réunit sur-le-champ les gardes du palais et la garnison du 
fort Saint-Ange en armes; Le vice-camerlingue, qui remplis- 
saiten même temps les fonctions de gouverneur de Rome, se 
mil à la tête de cette petite troupe et se dirigea à la hâte vers 
la maison d'Angelo dit Maso, qu'il it cerner. Les conjurés, 
pris au piège, se défendirent presque tous bravement; mais 


EReumonr, t. IIF, 4° part., р. 424. 

2 Diverses sources parlent du courrier expédié par Bessarion : voy., notam- 
ment, Cronica di Bologna, р. 700; Ѕахоро, р. 1146 ; le passage de Сорт (dans 
Ремвасн, р. 15); la lettre de Florence, publiée par Томмазіхі, р. 107. La 
lettre d'Étienne Caccia (Cuowort, р. 96) dit que Scarampo et Capranica avaient 
recu, par des traitres, la contidence du plan des conjurés. 

3 La Bibliothèque de: Nimes possède une lettre d'ua familier du cardinal 
Scarampo, qui a été publiée par M. A.-C.Genmain sous le titre : Lettre où est 
narrce la eanspiration de St. Porcaro contre le Pape Nicolas V (Bordeaux, 
1843) ; réimprimée dans Cunsropus, t. 1, р. 495 et suiv. 
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les mesures étaient bien prises pour les isoler du reste de 
leurs complices, et ils durent céder au nombre. Cependant, 
Baptiste Sciarra, qui s'était battu tout le temps au cri de 
« Peuple et liberté! » se fit jour à travers les assaillants avec 
quelques-uns de ses compagnons et put sortir de Rome!. 
Porcaro, moins brave, avait réussi à se sauver au milieu du 
tumulte. Il alla se cacher dans la maison de Jacques de Lelli- 
cecchi, son beau-frère. Prévenu, bientôt après, que sa tête 
était mise à prix, il comprit que cette maison ne serait pas 
longtemps sûre pour lui. Dans cette détresse, un de ses amis, 
François Gobadeo, lui offrit son assistance. Tous deux cou- 
rurent chez le cardinal Orsini, dans l'espoir que peut-être il 
consentirait à leur accorder un refuge dans son palais; la 
maison Orsini, passait effectivement, à cette époque, pour 
être hostile au Pape. Mais le cardinal nese montra nullement 
disposé à prendre les conjurés sous sa protection. Gabadeo, 
laissant Porcaro au bas de l'escalier, était monté pour lui 
parler; le cardinal le fit arrêter sur-le-champ et conduire au 
Pape. Porcaro, ne voyant pas revenir son ami, se douta de ce 
qui était arrivé etse sauva chez son autre beau-frére, Angelo 
di Maso, qui demeurait dans le quartier Regola. Gabadeo, 
dans sa prison, trahit le secret de l'asile probable du chef des 
conjurés. Dans la nuit du 5 au 6 janvier, vers minuit, des 
hommes armés envahirent de force la maison de Maso. А 
leur approche, Porcaro, qui s'était jeté tout habillé sur son 
lit, sauta dans un coffre à habits où il se fit enfermer. En 
entrant dans Ја chambre, les soldats trouvèrent sa sœuret une 
autre femme assises sur le coffre, mais ils eurent vite décou- 
vert la cachette. Dirigé sur le Vatican, Porcaro ne cessait de 
crier : « Peuple, laisseras-tu mourir ton libérateur’? › Mais 
le peuple ne bougea pas. 


1 Іхғеѕѕпва, р. 418%; Avertir, loc. cit., р. 912. 

? PenLracu, Godi, р. 10, 17; Lettre de Caccia (Ссохомт, р. 98); Inressura, 
р. 113%; Аівкаті, loc. cit., р. 312; lettre de Florence (Tommasini, р. 109); 
Dépèche (inéd.) de Gabriel de Rapallo du 5/6 janvier, aux Archives d'État de 
Milan (voy. Suppl. de l'éd. allem., n° 43). — Voy., dans l'Arch, di, Soc. Rom., 
t. ҮШ, p. 569, une note sur Fr. Gabadeo. 
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Après des crimes si publics et si répétés, le Pape ne pou- 
vait plus faire grâce. Tout en déplorant le sort du coupable, 
dont les talents eussent pu trouver un meilleur usage, il réso- 
lut de laisser libre cours à la justice. Porcaro, chargé de 
chaines, fut enfermé au fort Saint-Ange. Le 7 janvier, il fit 
des aveux à peu près complets’. Il raconta dans tous les 
détails sa fuite de Bologne et son entrevue avec les conjurés, 
dans la maison d'Angelo dit Maso : nous avons raconté ces 
faits. Quant au plan de la conjuration, voici се qu'il dit : la 
veille de la fête des Rois, pendant la nuit, il avait convoqué 
ses amis personnellement; chacun d'eux devait amener en 
armes les complices qu'il aurait pu recruter, et il espérait 
qu'ils arriveraient à en réunir quatre cents ; il se serait mis à 
leur tête et se serait porté, avec eux, sur Saint-Pierre, par le 
Trastevère. Il existait, dans le voisinage de l’église, de petites 
maisons inhabitées : il comptait y cacher sa troupe : au mo- 
ment de l'action, elle devait se diviser en quatre sections. 
Dès qu'on saurait le Pape entré dans l’église, les trais pre- 
mières devaient aller en occuper les différentes portes, tandi, 
que la quatrième, formant la réserve, prendrait position sur 
la place, devant la basilique. Ses hommes auraient l'ordre de 
tuer tout individu qui ferait résistance, soit dans l’église, soit 
au dehors, et de s'emparer du Pape et des cardinaux. Si le 
Pape et son entourage nese laissaient pas arrêter tranquille- 
ment, leur mortétait résolue. Il ne lui paraissait pas douteux 
que le Pape, les cardinaux et d'autres personnages encore, 
une fois en son pouvoir, il lui serait facile de s'emparer du 
fort Saint-Ange, et qu'alors la bourgeoisie de Rome se ral- 
lierait à lui. Maître de la capitale, il aurait enlevéles citadelles 
des environs de Rome, et décrété la démolition du fort Saint- 
Ange, ainsi que toutes les mesures dont les circonstances lui 
eussent démontré la nécessité. 

Ces aveux confirment les renseignements fournis par les 
chroniqueurs du temps les mieux informés’. Le sénateur 


1 Depositiones Stefani Porcarit (inéd.) : Bibliothèque de Trèves, Cod. 132% : 
voy. Suppl. de l'éd. allem., n° А. 
# Voy. ре Rossi, р. 94 et suiv., et Tommasini, р. 79. — L'intention bien arrĉtée 
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Jacques dei Lavagnoli condamna l'incorrigible conspirateur 
au supplice de la corde; il l'avait assurément mérité. П subit 
sa peine le 9 janvier, sur la plate-forme du fort Saint-Ange. 
Il marcha vers le lieu du supplice vêtu de noir et dans une 
atutude recueillie : ses dernières paroles furent : «О mon 
peuple, en ce jour meurt ton libérateur. » Quelques-uns de 
ses complices subirent le même sort, mais leur exécution eut 
lieu sur la place du Capitole. La tête de Baptiste Sciarra fut 
mise à prix : on promit mille ducats à qui le ramènerait 
vivant ou eing cents à qui le rapporterait mort. 

On peut sedemander quel sort Porcaro réservait à la 
Papauté s'il eût réussi. De ses aveux, on ne relève rien de 
positif à cet égard, mais la plupart de ses contemporains 


d'Ét. Poncaro de mettre le Pape à mort est affirmée, entre autres, par Nice 
сол DELLA Tuccia, р. 226; раг la Chronique de Zorzi Dolfin, loc. cit., p. 2; 
parles £. Boninc. Annal., р. 157; par la Lettre de Nimes, loc. cit.; раг К. 
doc. cit.; par la Lettre da Gloss (Tommasini, р. 140); par Giov. Сам (Бей. 
erud. Tous „t. IX, р. 306), et enfin par la Seigneurie de Florence, dans une 
missive (inéd.) adressée à son ambassadeur à Milan #‹ Domino Bernardo de Gin- 
gnis et Dietisalvo Neronis », d. d. Florentie ХН. Jan. 1452 (st. A.) hora Ш 
noctis : « Qui sono novelle che a Roma ве scoperto un tractato del quale sì dice 
era capo mess. Stefano Porcari et dovevano amazar il papa. E. stato preso mess. 
Stefano et alcuno altro di bassa mano. Non si sa anchora se ha maggior fon- 
damento. Quando haremo piu particularita vene daremo notitia.» (J'ai vaine- 
ment cherché 1а lettre annoncée.) Archives d’État de Florence, cl. X, dist. 1. 
n° 46, Ё ©, 

1 Lettre de la Seigneurie de Florence (Tommasini, p. 116); Inkessora, p. 1134; 
Ртатіха, p. 719; Ѕаввласте, р. 9/6 : ces quatre sources placent l'exécution de 
Porcaroiau 9 janvier; — d'après les Bonincontrii Annal. (p. 157), elle aurait 
eu lieu le 5; — d'après la Lettre de Nîmes, le 18; — d'après Niccora DELLA 
Tucc, le 18; d'après les Annal. Forlivien. (р. 224), le 20 seulement. 
— De toutes ces dates, il п'ү en а que deux qui méritent d’être discutées : 
celle du 9 et celle dw 13. Cependant, il y a lieu de remarquer que, dans 
la dépêche de Barthélemy de Lapazara, datée de Rome, le 1% janvier 1453, 
que j'ai découverte aux Archives d' État de Sienne, il n'est pas question de 
l'exécution de Porcaro, tandis que l’auteur raconte que, le 44, deux des coni- 
plices du conspirateur ont présenté leur justification. On ne peut cependant 
pas admettre que: l'exécution de ces deux complices ait eu lieu avant celle du 
principal coupable. C'est ce détail, corroboré par l'affirmation de trois con- 
temporains, qui m'a déterminé à admettre la date du 9janvier . Je trouverais 
encore une confirmation de mon opinion dans la Relation de Caccia (Ссскомі, 
p- 99); qui dit que le mardi (9 janvier) on a vu Les corps attachées à la 
potence. Le témoignage де Сор» (Ревіваси, р. 18) peut également s'interpré- 
ter dans le même sens. 
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s'accordent à dire qu'il voulait chasser pour toujours la 
Papauté de Rome '. Le suceès de la conjuration, en forçant la 
Papauté à reprendre le chemin de l'exil, ейі donc rejeté la 
chrétienté dans la triste situation dont elle venait à peine de 
sortir. Le dialogue de Piero de’ Godi renferme, à ce sujet, un 
passage intéressant, Comme l'un des deux interlocuteurs 
objecte au partisan de Porcaro que, si Nicolas V avait été 
assassiné, on eût élu à sa place un nouveau Pape, celui-ci 
répond : Peut-être eût-on élu un ultramontain qui aurait 
passé les montagnes avec la сиге et laissé Porearo ев 
repos *. » Le fait est que cette conjuration plongea toute la 
cour de Rome dans une profonde consternation. Alberti et 
d’autres avec luiexprimèrent hautement le vœu d'abandonner 
Rome à ses agitations. Mais, à supposer que la révolution eùt 
été victorieuse et que la Papauté fût retournée en France, 
n'eût-on pas vu les Romains envoyer de nouveau ambassades 
sur ambassades pour la supplier de revenir? Au commence- 
ment du pontificat d'Eugène EV, la révolution était bien 
restée maîtresse de Rome; et pourtant, au baut de quelques 
mois, les Romains, las d'une liberté qui ne leur apportait que 
l'anarchie, soupiraient déjà après le retour du Pape par eux- 
mêmes chassé. Les choses ne se fussent pas passées différem- 
ment, d'autant plus que Porcaro avait pris pour alliée а lie 
de la population. Les contemporains l'ont comparé à Cati- 
lina : il ne faut voir dans ce rapprochement ni une invention 
de pédant, ni une expression de la haine des membres de la 
curie; les complices de Porearo, bande altérée de sang et de 
butin, n’avaient, en réalité, que trop de ressemblance avec 
ceux du fameux conspirateur *, 

1 Je me suis inspiré, dans les pages suivantes, de l'excellent travail de M. ре 
Rossi : voy. р. 76 et suiv. 

з ревтвасн, р. 24. — Pendant longtemps, on redouta que le Pape ne prit lu 


résolution de retourner à Avignon; parmi lcs articlcsque les cardinaux durent 
iurer au moment uu conclave de 4464, il s'en trouvait un qui disait que 1а 


curie ne pourrait pas être transférée au delà des Alpes запа le consentement 
unanime du Sacré Collège : Quinist, Vindic. Pauli П, р. хх. 

3 De Rossi, р. 95. L'écrivain allemand qui connait le mieux l'histoire de 
l'Italie, Alfred pe Весмохт, est, à cet égard, entièrement d'accord avec 
le grand archéologue romain ({listor. Jahrbuch, t. V, р. 626). «Si, dit Voicr 
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La conjuration de Porcaro causa dans toute l'Italie une 
émotion profonde. Presque toutes les chroniques du temps 
en font mention, et pas toujours avec indignation '. Cepen- 
dant, la sentence de l'histoire ne peut être qu'une condamna- 
tion de cette епігергіѕе*. А Rome, les opinions paraissent 
avoir été assez contradictoires. Bien des gens Ыатаіепё le 
Pape : « Quand je les entends parler, dit à ce propos Léon- 
Baptiste Alberti, leurs raisonnements ne me touchent nulle- 
ment. Је ne vois que trop bien l’état des choses en Italic. Je 
sais ce que valent les gens dont les menées ont produit tout 
ce désordre. Je me souviens du temps d'Eugène IV..., j'ai 
entendu parler de Boniface et j'ai appris, par l'histoire, les 
malheurs d'un grand nombre de Papes. D'une part, j'ai vu 
cet ambitieux s'élever au milieu des grognements des porcs; 
ae l'autre, j'avais devant les yeux la majesté de la Papauté. 
Jamais on n'avait vu que le plus pacifique des Papes fût con- 
traint d'avoir recours aux armes’. » 

Après les simples critiques, nous ne pouvons passer sous 
silence ceux qui considéraient Porcaro comme un martyr de 
la liberté. Nous donnerons ici, comme type de cette opinion, la 


(t. П, 2 édit., p- 374), Porcaro était un Catilina sous le rapport des dettes 
et du dérèglement des mœurs, il n'approchait pas de son modèle sous le rapport 
de l'énergie et du courage. » — П n'est peut-être pas hors de propos d'op- 
Poser aux modernes apologistes de Porcaro quelques témoignages authentiques 
Concernant ses complices. — Caccia (Cucnosi, р. 97) dit d'eux : « Omnes 
Fere pauperes et abjecti » ; l’auteur de la Icttre de la Bibliothèque de Nimes 
les qualifie de a latrunculos » › et Paoro рео Mastro (Cronache Rom., р. 23), 
d'ailleurs disposé en faveur de Porcaro, dit qu'il avait avec lui « molti mal 
garzoni ». On peut joindre à ces témoignages celui de la dépêche (inéd.) de 
Barthélemy de Lagazara, du 1% janvier 1453, extraite des Archives d'État de 
Sienne : voy. Suppl. de léd. allem., n° 45. 

? Les Annal. Forlivien. (p. 221), par exemple, qualifient Porcaro de « Vir 
Magnanimus» -Gon1(PenLnacn, P:18)réfute expressément cette opinion. Sanuno 
(р. 1446) dit que Porcaro a mérité la mort. Cf. Niccora регла Тосс, р. 226 

* Спро1а, р. 482. Grecorovius (t. УП, 3° édit., р. 125) dit que le projet 
de Porcaro était hors de saison n : « Car, ajoute-t-il, aucun Pape n'avait 
moins démérité, ni fait pour Rome plus que Nicolas V, le protecteur de tous 
les talents, le plus libéral de tous les Papes. » Dans un autre passage (t. VII, 
8* édit., p. 177), cet historien avoue lui-même qu'avec Porcaro le mouvement 
démocratique avait dégénéré en projets dignes de Catilina. 

+ Momon, t. XXY, р. 314; Revmonr, t. Ш, 4 part., p. 125. 
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note consacrée au souvenirde ce grand criminel dans le Dia- 
riumd'Infessura, secrétaire du Sénat : Ainsi mourutcethomme 
de bien, qui voulut la prospérité et la liberté de Rome. On 
l'avait exilé de Rome sans motif; il avait juré de risquer sa 
propre vie pour arrachersa patrie au joug de la servitude, et 
prouvé par ses actes que ce n'était point de vaines paroles !. » 

П est assez curieux d'étudier l'attitude des humanistes au 
milieu de ces événements. Comme ils occupaient à la cour de 
Nicolas V une situation prépondérante, le coup de tête de 
Porcaro leur fut extrêmement désagréable. Si la colère du 
Pape allait retomber sur eux? Et qu'adviendrait-il si le Pape 
venait à ouvrir les yeux sur la corrélation étroite qui existait 
entre les écrits d’un Poggio, d'un Valla, d'un Filelfo, pleins 
de railleries et de sarcasmes toujours renouvelés sur le 
compte du clergé et des moines, et les actes d'un Porcaro 
donnant libre cours à sa haine contre le pouvoir temporel? 
Le danger était évident : pour se parer, ilsse hâtèrent, а peu 
d'exceptions près, de protester hautement contre la conspi- 
ralion et les conspirateurs. Cette conduite produisit l'effet 
désiré : il ne vint pas un instant à l'idée du Pape de faire 
porter aux amants de l'antiquité la peine des excès commis 
par les amants de la liberté. Néanmoins, pour nous qui 
voyons les choses de plus loin, la cause première de la cons- 
piration de Porcaro n'est point douteuse : nourri de littéra- 
ture antique, il y avait puisé des idées de républicanisme 
farouche, au point de ne plus pouvoir supporter tout ce que 
l'on qualifiait de tutelle ou de tyrannie *. 


1 Ixressuna, р. 1134. Le passage de cet écrivain qu'on vient delire suffit pour 
montrer ce qu'il faut penser des détails odieux qu'il rapporte au sujet des exécu- 
tions accomplies au Capitole et de l'histoire de Battista di Persona. Сковсгоя 
(р. 130 et suiv.) donne des arguments solides pour Іа réfutation de ce dernier écri- 
vain. Je démontrerai encore micux, dans la suite de cette histoire, combien Infes- 
sura mérite peu de confiance. En attendant, voy. Вкпмокт, t. Ш, 4" part., 
p.367, et FnanTz, Sixtus IV (Ratisbonne, 1880), р. v et suiv.. — P4oLo DELLO 
Mastro (Chronache Romane, р. 24) laisse voir sa sympathie pour le coupable. 

2 Voor, t. IE, 2° édit., р. 71; Gricer, Renaissance, р. 422; PERSICHETTI, 
loc, cit., р. 54. — En prenant, dans сев dialogues de 1453, la défense du 
pouvoir temporel des Papes, Æneas Sylvius argumente contre Valla, et, par 
ricochet, contre Porcaro : voy. Соохом, р. 258 et suiv 
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Dans l'entourage du Pape, divers personnages, étrangers à 
la coterie des humanistes, s'empressèrent, comme ccux-ci,de 
publier des écrits en vers et en prose contre Porcaro. Nous 
en citerons comme exemple ce Piero de’Godi, dont le nom 
s’est déjà présenté plusieurs fois sous notre plume : il com- 
posa une histoire de la conjuration, dont on me connaissait, 
il y a peu de temps encore, que des fragments, mais que l'on 
possède maintenanten entier !. Elle.est présentée sous forme - 
de dialogue entre ип certain docteurBernardinus, de Sienne, 
et un écolier nommé Fabius. Ce dernier, témoin oculaire 
des événements, raconte les faits au docteur, qui est supposé 
n'étre arrivé à Rome que lorsque tout était fini, et celui-ci 
s'étend, à grand renfort de citations bibliques, en considéra- 
tions sur les merveilles de l’action de la Providence et sur 
l'excellence du gouvernement de Nicolas V. Cet opuscule est 
curieux à plus d'un titre. C'est, d'abord, une source de ren- 
seignements précieux sur les faits en eux-mêmes, et, en 
dépit d’une partialité évidente en faveur du Pape, 11 porte un 
caractère de véracité incontestable. D'autre part, et c'est là 
peut-être le côté le plus intéressant du libelle, l’auteur ү 
soutient énergiquement le principe que Rome seule convient 
pour la résidence du Saint-Siège, et y prend vivement la 
défense du pouvoir temporel des Papes. Comme à cette 
époque потћге де gens à Rome désiraient l'éloignement de 
la Papauté, et comme d'autres partageaient, au sujet de 
l'anéantissement du pouvoir temporel des Papes, les idées 
dont Valla s'était fait l'interprète peu de temps auparavant, 
il ne serait peut-être pas trop risqué de voir dans le dialogue 
de‘Godi un travail officieux, plus apte, par sa forme, à péné- 
trer dans les cercles les plus étendus et à y combattre les 
fausses doctrines ?. 


1 M. Perlbach a découvert, en 1879, à Kænigsberg, une copie decedialogue 
dans la Bibliothèque de Wallenrodt. Ce manuscrit est, il faut le dire, fort 
médiocre, et il est regrettable que M. Perlbach ne l'ait pas comparé avec lea 
Cod. Уаце., 8619 et 4167. Le Cod. 3649 est, probablement, l'exemplaire pré- 
senté au Pape par l'auteur. 

? Article de M. Gricen dans l Histor. Zeischr. de SrBEL, nouv. suite, t. VÉ. 
p- 176. M. Geiger attribue à Manzi la découverte de се manuscrità la Biblio- 
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La longue élégie de Joseph Brippi est conçuedans le même 
esprit. Le poète, si l'on peut donner ce nom à l'auteur, 
reproche durement au peuple romain son impardonnable 
ingratitude, puis 11 rappelle les bienfaits dont les Papes en 
général, et Nicolas V en particulier, ont comblé la ville. Sous 
l'enflurc générale du style on découvre, çà et là, des observa- 
tions très justes, telles que le passage où Brippi dit aux 
Romains de comparer le gouvernement des Papes à celui des 
chefs des autres États italiens, et de juger lequel а toujours 
été le plus doux. Pour ce qui touche à la conspiration elle- 
même, 11 se borne à des généralités. Par contre, 11 donne au 
Pape toute sortede bons conseils; le Pape, à son avis, devrait 
terminer les fortifications de son palais, ne jamais aller à 
Saint-Pierre sans une escorte de trois cents hommes armés, 
et interdire l'entrée de la basilique à toute personne munie 
d'armes; en outre, il ferait bien de chercher à gagner l'affec- 
tion des Romans, et de venir en aide aux pauvres,eet, en 
particulier, aux nobles tombés dans łe besoin, car, ajoute 
l'auteur, l'affection des citoyens est la meilleure sauvegarde 
du souverain !. 

А la nouvelle de l'attentat de Porcaro et de sa répression, 
les puissances amies du Pape s'empressèrent de lui envoyer 
leurs félicitations. L’ambassadeur de Sienne se présenta le 
premier. {l fut reçu ер audience-dès le 6 janvier : їе 14,21 en 
obtint une deuxième, dans laquelle il аппопса аи Pape que la 


thèque Vaticane ; c'est une erreur : le mérite de la découverte ne revient pas 
plus à cet écrivain qu’à Gregorovius. D. бколотоѕ est le premier qui ait cité 
cette source, et il Га faitidans son excellente biographie de Nicolas V. — Sur 
le degré de confiance que mérite Godi, voy. Томмаѕкі, р. 69 et suiv., et DE 
Rossi, р. 93. M. Muwrz cite également Godi (t. I, р. 213). 

1 Ads. d. nostrum pontificem maximum Nicolaum V. Conformatio Curie 
Romane loquentis edita per E. 5. Oratorem Joseph В.(тіріит), etc. : Cod. 
Vatic. 3618. Georçaus (р. 129et suiv.) a, le premier, signaléice poème; ilen 
a cité le début. Après lui, Ңаккк (Pæpste, t. ЇЙ, 6*édit., р. 8.et suiv.) en'a 
publié quelques passages, mais ses indicationsine sontipasitrès exactes; puis 
sont venus MM. Grzconovius (t. VI, 3° édit., р. #82) е1 Moxrz (t. Lp. 78); 
et, enfin, M. Tommasini (loc. cit., p. 111-128) Га publié еп entier. — Le 
Porcaria du poète romain Orazio est encore inédit. Cf. Zeno, Diss. Voss., 
Y-I, p. 212; Vossius, De hist. idat., lib. Ш, p. 584; Faanious Мані, t. Ш, 
p- 261; 2ахклл, p.85; Vaurien, Kalie opusç., LXI, р. 378. 
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République était disposée, en cas de besoin, à mettre toutes 
ses forces à sa disposition. Par la même occasion, il toucha 
un mot d'un projet caressé par le gouvernement de Sienne : 
il s'agissait de construire, dans cette ville, un palais pour le 
Pape’. Bien des fois déjà, on avait dit que les agitations inces- 
santes de Rome finiraient par contraindre le Pape à Гађар- 
donner : le détail que nous relevons démontre le chemin 
qu'avait déjà fait cette opinion. La République siennoise 
voulait, le cas échéant, s'assurer l'honneur et les avantages 
attachés à la résidence de la Papauté; elle renouvela, plus 
tard, la même démarche auprès de Pie II. La République de 
Lucques adressa au Pape et au cardinal Calandrini, son frère, 
des lettres dans lesquelles elle exprimait sa profonde horreur 
pour le crime projeté раг Porcaro*. Le cardinal y répondit le 
4 février 1453, et sa réponse est curieuse’. Au fond de cette 
affaire, dit-il, il ne s'agissait ni de trésors à conquérir, ni de 
la liberté de la ville, mais en réalité de la religion chrétienne, 
que l'on aurait voulu chasser de l'Italie. Ce passage est pro- 
bablementune allusion au projet que Porcaro avait effective- 
ment formé d’exiler la Papauté de l'Italie. 

Il resterait à savoir dans quelle mesure la conjuration de 
Porcaro comptait des adhérents; mais c'est un point bien dif- 
ficile à éclaircir. A Ја suite d'un événement de се genre, les 
accusations les plus diverses se croisent en tous sens, etc'est 
ce qui arriva en effet. Tandis que beaucoup de personnes 
accusaient Milan et Florence d’avoir été mélées à cette affaire, 
les Florentins cherchérent à faire tomber les soupçons sur le 
roi Alphonse et sur les Vénitiens. Il est certain que quelques- 
uns des conjurés avaient cherché un refuge à Venise et à 
Naples; mais, quand on connut l'échec définitif de Іа conspi- 


! Dépêches (inéd.) de Barthélemy de Lagazara à la république de Sienne, 
datées de Rome, le 7 et le 15 janvier 4453 : Archives d'État de Sienne, Con- 
cistoro, Lettere ad an. — La dépêche du 15 janvier contient un passage 
relatif à un attentat contre le roi Alphonse de Naples, commis également au 
commencement du mois. 

3 Sronza, р. 383 et suiv. 

* Voy. au Suppl. de l’éd. allem., n° #6, le texte de cette lettre (inéd.) copiée 
sur l'original, aux Archives d'État de Lucques; elle a échappé à M. Sronza. 
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ration, ces deux puissances livrèrent les coupables au Pape, 
qui leur fit subir le même sort qu'à leurs complices’. Suivant 
d’autresrelations, quelques membres dela maison de Colonna 
auraient trempé dans la conspiration *. De tout cela il ne res- 
sort, cependant, aucun indice certain, et il ne pouvait guère 
en être autrement, car les coupables, s'il у en eut, ont да, 
pour des motifs faciles à saisir, faire disparaitre les docu- 
ments compromettants. C’est pourquoi il me semble qu'il ne 
faut pas accorder trop d'importance à une dépêche du 14 jan- 
vier 1453, dans laquelle l'ambassadeur de Sienne, rendant 
compte à son gouvernement des informations qu'il a recueil- 
lies, ditque ni puissances étrangères ni barons romains ne se 
sont compromis dans le projet d'assassinat *. 

Nicolas V était d'une nature nerveuse et extrêmement im- 
pressionnable, surtout lorsqu'il était pris à l'improviste : 
l'horrible événement que nous venons de rapporter tout au 
long produisit done sur lui un effet déplorable. Sous le coup 


1 ParenconoT, р. 486. Cf. Rosmini, F'lelfo, t. ЇЇ, p. 303; t. II, р. 168. 
L'auteur prétend que Porcaro aurait avoué des rapports avec Alphonse; 
M. Sanssi (Stef. Porcaro, Pistojà, 1877) se range à cette opinion. Je n'ai rien 
trouvé de semblable dans les Depositiones St. Porcarit (inéd.). — Pour ce 
qui concerne Florence, l'accusation est formulée dans la Cronica di Bologna, 
р. 700. Атвевті (p.31#) parle en termes généraux d’ кехігіпвесов impnlsores ». 
— Sur l'arrestation de complices de Porcaro à Venise, voy. la Dépêche (inéd.) 
de Léonard de Benvoglienti, du 1° septembre 1453 : Archives d'Etat de Sienne; 
voy: Suppl. de l'éd. allem., n° 49. — « La sévérité de Nicolas V se comprend 
de reste », dit GREGOROVIUS, t. VII, 3 édit., р. 130. Les accusations de 
MM. Р. Emisun-Giupici (Storia dei comuni Italiani, Florence, 1866, t. 11, 
p. 299 et suiv.), MANCINI (Alberti, р. 202), О. Racot (La congiura di St. Por- 
саго), etc., n'ontaucun fondement, carle Pape se borna aux mesures strictement 
indispensables, celles que tout autre gouvernement eût dû prendre comme lui. 

з DLucoss, ist. Polon., І. XIII, р. 109; Lettre du margrave Jean de 
Brandebourg au grand maître de l'Ordre Teutonique, datée du vendredi avant 
le dimanche d'Oculi, 1453 : cette lettre, que l’on conserve aux Archives se- 
crètes de Kœnigsberg, est citée par Voicr (Enea Silvio, t. II, p. 116); il 
admet l'authenticité de ce renseignement. Вопскиамот croit pouvoir affirmer 
(Cultur,, t. 1, 3° édit., p. 99) que Porcaro eut des complices moraux dans cer- 
tains gouvernements italiens. Ilserait intéressant de déchiffrer la dépêche (inéd.) 
de Nicodème de Pontremoli à François Sforza, datée de Rome, le 13 janvier 
1458, qui se trouve aux Archives d'État de Milan : elle contient peut-être des 
renseignements intéressants : malheureusement, on n’en a pas la clef. 

1 Dépeche (inéd.) de Barthélemy de Lagazara : Archives d'État de Sienne 1 
voy. Suppl. de léd. allem., n° 45. 
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de la première émotion, il est vrai, il fit preuve de courage, 
car, quelques heures après la découverte du complot, il se 
rendait à Saint-Pierre, avec une nombreuse escorte naturel- 
lement, et y célébrait la grand'messe solennelle de la fête des 
Rois !; mais, à partir de ce moment, le calme intérieur fut 
perdu pour lui; il avait toujours devant les yeux le spectre de 
la République antique, menaçant sa vie, son pouvoir et ses 
grands projets pour l'encouragement des sciences et des arts: 
П devint morose, renfermé et inacessible. On rapporte, de 
plus, qu'il fit venir à Rome des troupes nombreuses et ne se 
montra plus en public qu'avec une escorte armée*. En s'in- 
formant de l’état des esprits, il sut que, sous une tranquillité 
apparente, la ville renfermait un grand nombre d'admira- 
teurs de Porcaro, animés d'idées semblables à celle d’Infes- 
sura; sa surexcitation et son inquiétude s’en accrurent. Tous 
ses bienfaits, l'excellence et la justice de son gouvernement, 
le soin qu'il avait eu de donner un grand nombre de places 
dans l'Église à des Romains, les avantages matériels résul- 
tant de la présence dans Rome de la cour pontificale, la 
liberté et la prospérité dont, grâce à lui, Rome jouissait à un 
degré inconnu à toutes les autres villes d'Italie, rien n'avait 
donc pu venir à bout de la félonie traditionnelle de ce 
peuple”! 

! Dépêche (inéd.) de Gabriel de Papallo, du 5/6 janvier 4453 : Archives 
d'État de Milan : voy. Suppl. de l'éd. allem., n° 43. 

з Manerni, р. 291; Pratima, р. 719; Nicco оким Toccu, p. 227; Dé 
pêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à François Sforza, datée de Rome, le 
21 janvier 1453: «Non ho potuto ancora ad longum rasonare cum N'°S"da 
questa pratica de pace, perche sta perplexo per questa soa novita de Roma in 
modo che non pensa ad altro etcontinuamente fa venire gente darme nel borgo 
de Sampiero е fale scorere per Roma, maxime Іа nocte, mostrando non havere 
paure е volere ben purgare questa coniura » : Archives d'État de Milan, Cart, 
gen. Dans un post-scriptum à sa dépêche (inéd.) du 1% février 4453, Barthélemy 
de Lagazara se plaint de ce qu'il n’y a plus moyen d’avoir d'argent à Rome, 
parce que, depuis la tentative de révolution, les marchands sont sane cesse 
occupés de faire leurs rentrées : Archives d'État de Sienne, Concistoro. 
Lettere ad an. — Je ferai remarquer, à ce propos, que la Breve narrazione 
della congiura di St. Porcari, qui se trouve à la Bibliothèque Barberini, 
Cod. ХХХІШ-117, е» 136 et suiv., reproduit identiquement la relation de 


Platina. M. Tommasini (р. 71) ne s’en est pas aperçu. 
3 Рарехсоврт, р. #86. 
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Le soupçon et la défiance prirent possession de l'esprit de 
l'infortuné Pape et s'y enracinèrent de plus en plus; son hu- 
meur, autrefois si gaie, s'assombrit, et sa santé, déjà ébran- 
lée par une grave maladie, ne fit plus que dépérir de jour en 
jour’. 

Un coup plus terrible allait l’atteindre encore. A peine 
remis de Гейтоі que. lui avait causé la conjuration de 
Porcaro, il reçut la nouvelle de la prise de Constantinople 
par les Turcs. 


1рев le 21 janvier 1453, dans une dépêche (inéd.) à François Sforza, datée 
de Rome, Nicodème de Pontremoli dit, en parlant du Pape : « Poy ancora 
questa soa gotta gli e calata in un zenochio e falo piu stranio » : Archives 
d'État de Milan, Cart. gen. Le 1% février 4452 (1453), Barthélemy de Laga- 
тага écrit, dans une dépêche {inéd.) à la République de Sienne, que le Pape 
est de nouveau malade de la goutte ; dans une dépêche (inéd.) du 17 février : 
« Lo papa е stato dapoi tanto gravato de le gotte che non а data udientia ad 
alcuno » ; dans une dépêche (inéd.) du 24 février : u Lo papa e stato et e 
gravato de le gotte in modo che non а data udientia ad alcuno » ; dans une 
dépêche (inéd.) du 3 mars : « Lo papa е stato gia sono piu di 25 giorni in 
letto molto gravato de le gotte si che non da udientia ne segna ne fa alcuna 
сова» : Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere ad ар, 


VII 


PROGRÈS INCESSANTS DES TURCS. — PRISE DE CONSTANTINOPLE, 


Après de longs débats où s'étaient mesurés les théologiens 
de l'Orient et de l'Occident, le concile de Florence avait 
réussi à faire tomber la barrière qui séparait l'Église grecque 
de l'Église latine sur le terrain du dogme. En principe, la 
réunion était déclarée; la mettre en pratique semblait à tous 
les bons esprits l'unique remède aux plaies profondes dont 
souffrait l’Église d'Orient, subissant en cela le sort commun 
de toutes les Églises séparées de l'Église universelle; c'était 
aussi le seul moyen d’infuser une vie nouvelle à l'empire 
byzantin, arrivé au dernier degré de l'épuisement. 

Malheureusement, les membres grecs du concile avaient 
pris à Florence des engagements au-dessus de leurs forces. 
La déclaration d'union suscita dans l'Orient une violente 
opposition. À peine le concile avait-il clos ses séances, que 
Marcus Eugenicus publiait ses lettres polémiques, et Sylvestre 
Syropulus son Histoire vraie de la fausse union, qui constitue 
encore, de nos jours, l'arsenal auquel les schismatiques orien- 
taux empruntent le plus volontiers leurs armes? L'exemple 
donné par ces deux écrivains trouva de nombreux imitateurs; 
Gennadius, entre autres, se distingua parmi les plus ardents. 


1 « Pour bien comprendre à quel point, dans la constitution de l'Église, tout 
dépend étroitement du Saint-Siège, à quel point il en est un organe essentiel, 
il suffit de jeter un regard sur les Églises qui se sont séparées de Rome ou qui, 
seulement, ont moditié leur constitution de façon à ne plus laisser de place à 
la primauté du Saint-Siège я : Оовіллмсев, Kirche und Kirchen, р. 156. 

3 Hist.-polit Blett., t. XXXVI, р. 787; HéreLé, Die temporare Wieder- 
vereinigung der griechischen mit der lateinischen Kirche (Tübing. theol. 
Quartalschrift., 1818, t. ХХХ, р. 179 et suiv.). 
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Сотіпе leur polémique flattait les haines nationales des 
Grecs contre les Latins, leurs écrits obtinrent un succès que 
ne pouvaient avoir ceux des partisans de l'union. Ce n'était 
pas, cependant, que ces derniers ne comptassent dans leurs 
rangs des hommes de talent. А leur tête apparaît l'illustre 
cardinal Bessarion, dont l'ardeur pour la bonne cause ne se 
démentit pas un seul jour jusqu’à la fin de sa vie. Après son 
nom, ceux du protosyncelle Grégoire, d'André, archevèque 
de Rhodes, et de Joseph, évêque de Méthone, méritent de ne 
pas tomber dans l'oubli. 

Dans toute lutte, la défensive constitue une infériorité : 
celle-ci en fournit la preuve une fois de plus. Comment réfu- 
ter à la fois toutes les calomnies des schismatiques? La 
tâche était d'autant plus difficile pour les défenseurs de 
l'union, qu'ils avaient parfois affaire à des adversaires dont 
la passion était servie par une grande habileté et une vaste 
érudition. Tel était ce Marcus Eugenicus, que nous avons 
déjà nommé. Furieux du rétablissement de la paix entre 
Rome et Constantinople, il n’était pas de moyens qu'il n’em- 
ployät pour exciterle mécontentement des moines, du clergé 
et du peuple. Railleries, insultes, tout était bon pour écraser 
les partisans de l'union : pour les désigner on n’employait 
plus que les épithètes d’azymites, traîtres, apostats, héré- 
tiques. La moindre apparence d'entente avec Rome avait le 
don de surexciter l’antipathie de la grande masse du clergé et 
d’un peuple rempli de préjugés; cette aversion croissait de 
jour et jour, avec d'autant plus de facilité que, l'empereur 
ayant négligé d'affirmer hautement sa volonté de tenir ses 
promesses, il avait lui-même enlevé à l'union projetée l'un 
de ses meilleurs éléments de réussite*. Sous la pression de 
l'opinion publique, nombre de prélats qui avaient voté à Flo- 
rence dans le sens de l’union furent pris de remords et pro- 
clamèrent publiquement leurs regrets de s'être laissé entrai 
ner à apposer leur signature au bas du décret! Dans des 


1 HÉFELÉ, ор. cit., р. 197-200. — Sur l’activité mise раг Bessarion au ser- 
vice de cette cause, voy. Vast, р. 138 et suiv. 
3? Frommann, р. 195 et suiv. 
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conditions pareilles, il était impossible que l'union gagnât du 
terrain. Le nouveau patriarche de Constantinople, Métro- 
phanès, ayant tenté d'engager vigoureusement la lutte contre 
les adversaires passionnés de la réunion des Églises, les trois 
patriarches d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem lan- 
cèrent une protestation conçue en termes acerbes, ordon- 
nèrent, sous peine d'excomunication, aux ecclésiastiques 
nommés par lui à divers postes de se démettre sur-le-champ, 
ct allèrentjusqu'à menacer l'empereur de supprimer son nom 
dans les prières publiques s’il ne renonçait pas aux dogmes 
proclamés à Florence. 

En Russie, la tentative d'union ne fut pas mieux accueillie. 
Après la conclusion de la paix religieuse, le métropolitain 
Isidore était rentré dans son pays avec la dignité de cardinal 
et le titre de légat du Nord; jeté en prison dès son retour, il 
ne recouvra la liberté qu’en 1443, en prenant la fuite. Il put 
gagner Rome, où il occupa de hautes charges ecclésias- 
tiques. On avait compté sur lui pour opérer la réunion de 
l'église gréco-russe tout entière : l'Église latine ne gagna que 
le siège métropolitain de Kiew, avec les diocèses suffragants 
de Brjansk, Smolensk, Peremyschl, Turow, Luzk, Wladimir, 
Polotsk, Chelm et Halitsch. La Russie propremementdite, dont 
Moscou était la métropole, demeura obstinément attachée au 
schisme?. 

A Byzance, un événement déplorable vint encore accentuer 
l'hostilité déjà suffisamment prononcée de l'opinion publique 
contre l’union avec Rome : je veux parler de l'épouvantable 
déroute de l’armée chrétienne à Varna (10 novembre 1444), 
On avait compté sur l'union pour élever une barrière aux pro- 
grès de plus en plus menaçants de la conquête turque : tout 
espoir de ce côté était dorénavant évanoui. Pour comble de 
malheur, quatre ans après, dans la plaine de l'Amsel, le sul- 
tan Mahomet П battaitencore les chrétiens après une bataille 
de trois jours (bataille de Kossowo, 1448), et cette défaite ter- 


| Froumann, р. 199 et suiv. 
# HÉFELÉ, op. cit., р. 201; Karawsin, Gesch. Russlands (Biga. 1823), t. V, 
р. 236 et suiv., 241. 
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nissuit les récentslauriers de Jean Hunyade, le héros hongrois. 

Libres de leurs mouvements, les Turcs portèrent leurs 
armes dans le Péloponèse au sud et dans l'Albanie à l’ouest. 
La Hongrie même se vit sérieusement menacée. Il était done 
tout naturel que l'intérêt de l'Europe se concentrât entière- 
ment sur les pays directement exposés aux coups de l'ennemi 
commun; on ne songeait plus guère à Constantinople. Au 
reste, la honteuse inaction de la cour de Byzance au moment 
des batailles de Varna et de Kossowo était bien faite pour 
accroître à son égard l'indifférence de l'Occident. On s'ac- 
coutumait de plus en plus à l'idée de 1а chute de l'empire 
byzanün; la Hongrie était considérée comme « le bouclierde 
l'Europe contre les Turcs! ». 

Nicolas V lui-même ne pensait pas autrement. Dès le début 
de son pontificat, son attention s'était portée sur les affaires 
d'Orient, et il avait multiplié ses efforts pour venir directe- 
ment ou indirectement en aide aux armées qui tenaient la 
campagne contre les Tures*. 

Naturellement timide, il fut épouvanté par le désastre de 
Kossowo : les Hongrois lui parurent trop hardis; il leur fit 
donner, par le nonce, le conseil de se borner, jusqu'à nouvel 
ordre, à la défense des frontières de leur pays. Mais ni Jean 
Hunyade ni les Hongrois n'étaient d'humeur à écouter de 
pareils avis : ils n'en insistèrent que davantage pour obtenir 
l'assistance du Saint-Siège. Nicolas V n'était point homme à 
la leur refuser. 


i Катѕев, р. 209. 

®М. Kaysen (р. 210 et suiv.) en donne des exemples pris, en partie, dans 
des documents inédits. Comme complément à ce que dit cet historien au 
sujet des décrets portant défense de fournir aux infidèles des armes et des 
vivres, je citerai encore une lettre (inéd.j du Pape à « Dominic. tit. S. Crucis 
in Jerusalem presb. » (Capranica), d. d. 4447, III Non. Ман : j'y ai relevé 
ce passage : Tibi omnes регвопав..... usque ad numerum 25, que ad Alexan. 
drie Egipti et alias transmarinas partes, quas Soldanus Babilonis et ali ini- 
mici crucis detinent, merces ct alia per ecclesiam prohibita portaverunt seu por- 
tari consenserunt, ab omnibus et singulis excommunicationis, etc., censuris... 
Si hoc humiliter petierint auctoritate apostolica..... plenam et liberam tenore 
presentium concedimus facultatem absolvendi. » Archives secrètes du Vati- 
can, Reg. 406, Р 25. 
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A l’occasion du jubilé, il annonça par une bulle qu'en con- 
sidération de la campagne engagée contre les Turcs et de 
l’imminence du danger, tousles prélats, barons, chevaliers et 
simples particuliers du royaume de Hongrie qui prendraient 
les armes contre les infidèles seraient dispensés de l'obligation 
de visiter Rome en personne. Cependant, pour ne pasles pri- 


verentièrement du bénéfice de l'indulgence plénière, il avait, 


ajoutait-il, décidé, en vertu de sa toute-puissance apostolique, 
qu'ils pourraient l'obtenir à condition de visiter pendant trois 
jours la cathédrale de Wardein, ou certaines autres églises 
du royaume spécialement désignées et d'y verser, en argent 
sonnant, dans des troncs disposés à cet effet, la moitié de la 
somme qu'ils eussent dépensée pour le voyage de Rome, aller 
et retour, et pour un séjour de quinze jours dans la Ville éter- 
nelle; à cette condition, ilsjouiraient des mêmes faveurs que 
s'ils avaient visité pendant quinze jours, à Rome, les églises 
de Saint-Pierre, Saint-Paul, Saint-Jean de Latran et Sainte- 
Marie Majeure, toutefois sous réserve qu'ils ne quitteraient 
pas le sol de la Hongrie pendant l'année, à moins que ce ne fût 
pour combattre les infidèles. Les troncs placés dans les églises 
désignées et destinées à recevoir les sommes en question 
devaient être munis d’une triple serrure. Des pouvoirs éten- 
dus étaient attribués à tous les ecclésiastiques, même pourles 
cas réservés, 

Nicolas V rendit encore deux grands services à la chrétienté 
eu s'entremettant pour apaiser la querelle de Jean Hunyade 
et du capitaine de l'empire Gislira, eten publiant, le 12 avril 


1 Bulle (inéd.) « Romanus pontifex », d. d. Romæ, ар. S. Petr. 1450, prid. 
Ib. April. Pont, anno IV (Gratis de mandato d. п. рар); elle n'a été publiée 
qu'incomplètement par Катмар, ad а. 1450, n° 6; Archives secrètes du Vati- 
can, Reg. 391, f” 252-254. — Il existe encore (ibid., f 249) un Bref de la 
même date, adressé «Dil. fil. Johanni de Hunijad, gubernatori generali totius 
regni Hungarie » ; il concerne Jean Hunyade et les membres de sa famille; il 
y est ditque ві « уеге pænitentes et confessi cathedralem ecclesiam Waradien, 
per tres dies continuos dicti presentis anni devote et reverenter visitaverint», 
ils obtiendront к omnium peccatorum suorum remissionem plenariam » . — Le 
nom du personnage chargé de remettre ce bref à qui de droit se trouve en 
tête d'une autre pièce intitulée : Littera passus pro Jacobo Andree de Bestrez, 
dat. Idib. April. 1450. L. c. P 284. 
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1450, un décret par lequel Jean Hunyade était délié du ser- 
ment prêté par lui de ne jamais passer par la Serbie; ce ser- 
ment n'avait été arraché au grand général que par la violence 
et la crainte. Redevenu libre de ses actions, il put gagner la 
grande victoire de Belgrade, par laquelle 11 répara d'une 
façon éclatante les désastres de Varna et de Kossowo!. 

Les Albanais partageaient avec les Hongrois la sollicitude 
de Nicolas V : seconder leur résistance et les amener à com- 
biner leur action avec celle des États voisins, tel était le but 
qu'il poursuivait de ce côté. De ces États, celui qui pouvait 
jouer le rôle le plus important était la Bosnie; Étienne, son 
roi, était, nous l'avons déjà vu, rentré dans legiron de l Église 
catholique sous le pontificat d'Eugène IV. Nicolas V s'intéres- 
sait vivement à lui. Dès 1447, il le déclara placé sous la protec- 
tion du Saint-Siège, ainsi queles magnats dont sa conversion 
avait amené le retour, et confirma en qualité de légat auprès 
de lui Thomas, évêque de Lesina *. Le pays avait été ravagé 
par la guerre; il était indispensable d'y élever des églises 
catholiques : Nicolas V fournit, pour cette œuvre de restaura- 
tion, tous les subsides qu'il put. Mais la Bosnie souffrait d'an 
mal plus grand encore que la privation d'églises; elle était 
infestée par la secte des Patarins. Le Pape donna ordre de la 
combattre énergiquement. Comme elle continuait, néan- 
moins, de gagner du terrain, l'évêque de Lésina lui ayant rendu 
compte de la stérilité de ses efforts, Nicolas lui donna plein 
pouvoir d'accorder des «indulgences » et autres faveurs spi- 
rituelles à tous ceux qui combattraient ces « mécréants ®». 
En outre, il envoya, en 1450, un nouveau nonce auquel il 
donna pour mission de seconder l’action de l’évêque de Lesina 


! Kaysen, р. 213. La Bulle Quanquam ex debita, dat. prid. april. 4450 (Gra- 
tis де mandato d. n. papæ), se trouve en partie dans Катмар, ad a. 1450, n° 7, 
et en entier aux archives secrètes du Vatican, Reg. 391, f” 251-9525. 

? Кімс, р. 378, 378; voy. encore Tuxinen, Mong. Ung., t. П, p. 235-237, 
Documents; Mon. Slav., t. I, р. 402 et suiv.; Baran, Slavi, р. 18% et 
suiv. 

2 „ Venerabili patri Thome episc. Farenzi in regno Bosnie... nostro et apost. 
sedis legato » (inéd.) d. d. 1448, III Non. Febr. : Archives secrètes du Vatican, 
Reg. 408, f 96t. 
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et de travailler au rétablissement de la paix dans le pays'. 
Pouren veniràdepareilsmoyens, ildevaitavoirenvue d'autres 
intérêts encore que les intérêts religieux. Effectivement, les 
Patarins entretenaient secrètement et parfois même ouverte- 
ment des intelligences avec les Turcs : il y avait là pour la 
Bosnie un péril des plus graves, et Гор s'en rendait parfaite- 
ment compte à Rome. Un certain nombre d'ecclésiastiques 
séculiers et réguliers, et en particulier quelques membres 
indignes de l'Ordre des Bénédictins, trempaient dans ces 
intrigues ; leur but était de gagner les bonnes ргасев du sultan 
pour arriver à s'emparer des biens de l'Église. Le Pape dicta 
au nonce la ligne de conduite à suivre à l'égard de ces mal- 
heureux : commencer par les avertir avec douceur, puis, en 
cas de résistance, employer contre eux les armes spirituelles, 
et enfin, si besoin était, avoir recours au bras séculier *. 

Lorsqu'on relit l'histoire du quinzième siècle, toutes les 
fois que l'on retrouve les noms des hommes qui se sont illus- 
trés par des actes héroïques dans la lutte contre l'ennemi 
héréditaire du christianisme, 1 en est deux qui se présentent 
toujours ensemble : Jean Hunyade et Scanderbeg. Nous avons 
parlé de Hunyade, nous reparlerons de Scanderbeg à propos 
du pontificat de Calixte Ш : nous nous bornerons, pour le 
moment, à rappeler que ses contemporains lui décernèrent 
le titre de « champion et bouclier de la chrétienté contre les 
Turcs », et qu'il remporta, en 1449, des succès importants 
contre les infidèles; Nicolas V chercha de toutes façons à lui 
procurer des renforts, comme il le faisait pour son glorieux 
rival *. 

Mais le champ de lutte entre la chrétienté et les Turcs 
n'était pas restreint à la Hongrie, à l'Albanie et à la Bosnie, 
Tout en surveillant avec sollicitude ce qui se passait dans ces 


1 Tueixen, Mon. Ung., t. Il, р. 25% et suiv. Voy. Archives scerètes du 
Vatican, Reg. #12, {ч 56 et suiv.: ce document (inéd.) énumère une liste de 
facultés spirituelles concédées à ces légats. 

з Kavser, р. 244. Voy. au Suppl. de l'édit. allem., n. 47, la copie d'un docu- 
ment extrait des Archives secrètes du Vatican. 

32M. Kavsen (p. 245 et suiv.) le prouve à l'aide de documents tirés des 
Archives du Vatican. Voy. Соохом, р. 100. 
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parages, Nicolas V suivait avec attention toutes les phases de 
la campagne entreprise par les Turcs contre Rhodes, et il 
chercha par divers moyens à encourager la résistance héroïque 
des chevaliers de Saint-Jean‘. D'autre part, en 1451, il dut 
s'occuper du salut de l'ile de Chypre, qui paraissait sérieuse- 
ment en danger. En même temps qu'il promettait une indul- 
gence à obtenir pendant trois ans à tout individu qui irait au 
secours des points menacés, il adressa un appel pressant à 
l'empereur et aux autres princes de la chrétienté, aux rois de 
France, de Pologne, de Danemark, de Norvège, d'Angleterre, 
d'Écosse, de Castille et de Léon, d'Aragon, de Portugal et 
de Navarre, et enfin aux divers États de l'Italie. Par la suite, 
il mit à la disposition du roi de Chypre, pour le relèvement 
des fortifications de Nicosie, la moitié des sommes récoltées 
en France pour des indulgences °. 

Les faits que nous venons d'exposer suffiront sans doute 
pour démontrer de quelle injustice on se rend coupable envers 
la mémoire de Nicolas V, lorsqu'on accuse ce Pape d’avoir 
négligé d'une façon choquante la guerre contre le Turc’. On 
a soutenu également, mais avec tout aussi peu de fondement, 
qu'il n'avait, pour ainsi dire, rien voulu faire pour le salut 
du peuple grec *. La vérité est, au contraire, qu’il montra à 
ce peuple toute la bonne volonté possible, mais qu'il mit à 
son assistance une condition, l'exécution de l'union proclamée 
à Florence. En posant cette condition, il ne faisait que son 


1 Kavarn, р. 216 et suiv.; Bull. Vat., t. ЇЇ, р. 187; Сосхомі, р. 400; Ar- 
chives secrètes du Vatican : voy. les Suppl. de l'édit. allem. п 32 et 33; cf. 
Reg. 400, f 327 : « Universis Chriti fidelibus præsentes literas inspecturis a, 
d. d. Romæ 1423, VIII Id. Jun. 

3 Ңлукатр, ad a. 1452, n° 15; Extraits (inéd.) des Archives secrètes du 
Vatican, au Suppl. de l'édit. allem., n° 37. — On sait l'intérêt que présente, 
pour l'histoire de la topographie, l'édition imprimée des Literaæ indulgentiarum 
Nicolai V pro regno Cypri; voy. à ce sujet : les articles de M. Sorzuann, dans 
le Serapeum, t. IV, p. 273 et suiv., 289 et suiv., 386 et suiv.; t. XV, p. 60 
etsuiv.; ScuetnonN, Ergæt:lichkeiten (Ulm, 1763), t. II, p. 376 et suiv.; 
article de Pertz dans les Abhandl. der Berl. Akad., 4856; Zeitschr. für Kir- 
chengesch., t. V, p. 634 et suiv.; Zeitschr. für Wissenschaftl. Theol., 1884, 
p. 349 et suiv. 

3 Kavsen, р. 219. 

4 Voicr, Enea Silvio, t. И, p. 146. 
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devoir de Pape, de méme qu'il ne sortait pas de son rôle en 
luttant contre la propagande faite par les Grecs schisma- 
tiques". 

Malheureusement, rien ne permettait d'espérer un revire- 
ment en ce sens. Le nouvel empereur, Constantin, le dernier 
des Paléologues, fut tout aussi impuissant que ses prédéces- 
seurs à vaincre la résistance d'un peuple fanatisé. Pressé par 
le Pape de tenir ses engagements et désireux de l'apaiser, il 
envoya, en 1451, un ambassadeur spécial à Rome °. 

Le Pape répondit à cette démarche par une longue lettre, 
datée du 11 octobre 1451 ; elle est remarquable parla vigueur 
du style et l'énergie du blâme”*. 

«бе qui est en question, dit-il, c'est l'un des principaux 
articles de foi du chrétien, c'est l'unité de l'Église. Or, la con- 
dition de cette unité est l'existence d'un chef unique et visible, 
représentant du grand prêtre éternel dont le trône est dans le 
ciel, et l'obéissance de tous les membres de l'Église à ce chef 
unique. Là où deux maîtres commandent, il n'y a point d'unité 
de l'empire. Hors de l'unité de l'Église point de salut; tout 
homme qui n'était pas dans l'arche de Noé а péri dans les 
flots du déluge. Les schismatiques ont, de tout temps, été 
punis plus sévèrement que les autres criminels. Pour avoir 
cherché à diviser le peuple de Dieu, Coré, Dathan et Abiron 

1 Даука, ad a. 1449, n° 10; Bull., t. V, р. 100 et suiv.; Катзев, р. 220. 
La bulle citée par M. Kayser, dans la note 2, n'est point inédite, comme il 
le croit; il se trompe également en disant que ce fait n'avait pas été relevé 
avant lui; M. Frommann en avait déjà parlé. — En faisant des efforts, en 1/51, 
pour rétablir la paix entre la France et l'Angleterre, Nicolas avait en vue 
la croisade : voy. plus haut, et Dessannins, t. I, р. 26, note. 

з Cette même année 1451, le duc de Bourgogne, préoccupé des progrès des 
Turcs, envoya une ambassade à Rome, dans le but de s'occuper de cette ques- 
tion : voy. la dépêche (inéd.) de Donatus de Donatis, datée de Rome, le 9 juil- 
let 4451 : Archives d’État de Florence, el. X, dist. 2, n° 22, Ё 30. — L'am- 
bassade bourguignonne mit égalementsur le tapis la question du rétablissemen 
de la paix entre la France et l'Angleterre. Voy., au Suppl. de l'édit. allem., 
n° 83t, l'indication relative à un document des Archives secrètes du Vatican. 

3 Ce document a été réimprimé, d'après une édition plus ancienne, dans 
Ravraco, ad а. 4454, пе À et 2. — Il porte ісі la date : У. Id. Octob. 


(41 octobre). Je ne sais par quels calculs MM. Евоммани (р. 226, note З) et 
Kaisen (р. 220) arrivent à trouver la date du 15 octobre : ils ne le disent 


pas. 
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ont été frappés avec beaucoup plus de rigueur que ceux qui 
s'étaient souillés par l'adoration des faux dieux. 

«a L'empire grec en est lui-même un exemple vivant. Ce 
peuple, doué de qualités merveilleuses, qui a produit autre- 
fois tant de saints et de savants, est devenu l’un des plus misé- 
rables du monde; la Gréce presque entière est tombée aux 
mains de l'ennemi де la Croix. Quel est donc le motif de ce 
sévère châtiment infligé par la Providence divine? Deux 
sortes de crimes ont attiré autrefois la colère de Dieu sur le 
peuple qu'il s'était choisi. Parce qu'il avait adoré les faux 
dieux, il a été emmené en captivité à Babylone; parce qu'il 
a tué son Dieu, Jésus-Christ notre Sauveur, le peuple tout 
entier a été livré aux Romains, la ville de Jérusalem a été 
détruite, et, à l’heure actuelle, la nation tout entière, dis- 
persée dans le monde entier, vit encore dans l'exil. Les Grecs, 
Nous le savons, depuis le jour où ils ont embrassé la foi catho- 
lique, n'ont point adoré les faux dieux ni commis le crime de 
déicide, et cependant la colère divine les a livrés au joug des 
Turcs. Il faut donc que quelque autre crime ait appelé sur 
eux la justice de Dieu; c'est le schisme où ce peuple est 
tombé, au temps de Photius, et où il a persévéré depuis cinq 
siècles sans interruption. C’est avec une douleur profonde 
que Nous élevons aujourd’hui la voix pour l’accuser : certes 
Nous eussions préféré garder sur ce point un silence éternel, 
mais, pour guérir un blessé, 11 faut avoir le courage de mettre 
ses plaies à nu. 

« Voici bientôt cinq siècles que, séduite par Satan, le père 
de tout mal et particulièrement de toute discorde, l'Église de 
Constantinople est entrée dans la voie de la désobéissance à 
l'égard de l'évêque de Rome, successeur de Pierre et vicaire 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Depuis lors, on ne saurait 
dire combien de fois des négociations ont été entamées; de 
aombreux conciles se sont solennellement réunis, on а 
échangé de part et d'autre des ambassades sans nombre, jus- 
qu'au jour où, enfin, d'une part l'empereur Jean et Joseph, 
patriarche de Constantinople, accompagnés d'une infinité de 
prélats et de grands personnages, et d'autre part le pape 
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Eugène IV, les cardinaux de l'Église romaine et une quantité 
considérable de prélats occidentaux, ont eu à Florence une 
entrevue dont le but était, Dieu aidant, de mettre fin au 
schisme et de conclure l'union. 

« Ces négociations ont eu lieu sous les yeux de l'univers 
entier, et le décret d'union a été rédigé en grec et en latin; 
et, après que chacun des personnages présents eut apposé, 
de sa propre main, sa signature au bas de ce document, il a 
été porté à la connaissance du mondeentier. Nous en prenons 
à témoin l'Espagne et ses quatre royaumes chrétiens, la Cas- 
tille, ГАгароп, le Portugal et la Navarre; Nous en prenons à 
témoin l'Angleterre, l'Écosse et l'frlande, les grandes îles 
situées en dehors de la terre ferme; nous en prenons а 
témoin l'Allemagne, qu'habitent des peuples nombreux et qui 
s'étend sur de vastes pays; Nous en prenons à témoin le 
royaume des Danois, la Norvège et la Suède, situés à Гехігёте 
nord; Nous en prenons à témoin l'illustre royaume de Pologne, 
la Hongrie et la Pannonie; Nous en prenons à témoin toute 
la Gaule, qui s'étend entre l'Espagne et l'Allemagne, de 
l'océan Atlantique à la Méditerranée. Tous possèdent des 
exemplaires du décret d'union parlequel il a été mis fin à ce 
schisme suranné, ainsi que l’attestent l'empereur Jean Paléo- 
logue, le patriarche Joseph et tous les autres qui sont venus 
de Grèce à Florence pour assister au synode et qui ont con- 
firmé l'acte d'union par l’apposition de leur seing. 

« Combien d'années ont passé depuis lors! et cependant le 
décret d'union semble être encore à l'état de lettre morte pour 
les Grecs; il n'est même pas possible d'entrevoir la moindre 
lueur d'espoir, rien qui présage une disposition à l'accepter; 
on remet l'affaire d'un jour à l’autre et, pour s'excuser, on 
allègue toujours les mêmes prétextes. Que les Grecs n'aillent 
pas croire, cependant, le Pape et l'Église d'Occident tout 
entière assez dénués d'intelligence pour ne pas comprendre 
la signification de ces excuses et de ces atermoiements perpé- 
tuels. Ils les connaissent parfaitement, mais ils les tolèrent, à 
l'exemple du Pasteur éternel, qui accorda au figuier stérile 
deux années encore pour porter des fruits. 
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s Que Votre Majesté Impériale le sache donc : Nous aussi, 
Nous resterons dans l'attente qu'elle se soit pénétrée de notre 
lettre; si elle revient à de meilleurs sentiments, avec les 
grands de sa cour et avec son peuple, elle Nous trouvera tou- 
jours, ainsi que nos cardinaux et l'Église d'Occident tout 
entière, dans les meilleures dispositions à son égard. Si, au 
contraire, Votre Majesté etson peuple s'y refusent, Nous serons 
contraint d'agir comme l’exigent le soin de leur bien et notre 
honneur. » Après ces solennels avertissements, le Pape pose 
les conditions de la paix, à savoir : que l’empereur rappelle 
d'exil le patriarche Grégoire et le rétablisse dans tous ses 
honneurs; que le nom du Pape figure sur les diptyques et que 
l’on prie pour lu: dans toutes les églises grecques. Enfin, au 
cas où il subsisterait chez quelques personnes des doutes sur le 
sens du décret, 11 prie l'empereur de les envoyer à Rome, où 
l'on s'efforcera de dissiper leurs doutes et de les recevoir 
aussi bien que possible +. 

Un des côtés intéressants de la lettre pontificale du 11 oe- 
tobre 1415 est qu'elle nous montre la cour de Rome arrivée à 
la conviction de l’inefficacité d’un moyen enté fréquemment 
dans les temps antérieurs, l'organisation des disputes pu- 
bliques à Constantinople : on avait toujours vu le peuple, par 
son attitude, non seulement soutenir les orateurs du parti 
hostile à l'union, mais encore leur interdire à l'avance la pos- 
sibilité de s'avouer vaincus par les Latins?. 

Sur ces entrefaites, le danger suspendu depuis plus d'une 
génération sur Constantinople et sur tout l'Orient? sembla 
s'éloigner encore une fois. Au lieu de se porter vers Chypre, 
comme on s'y attendait, Mahomet П tourna ses forces contre 
le vieil ennemi des Turcs, le prince mahométan de Caraman. 
Voyant leur dangereux ennemi ainsi occupé en Asie, les 
Byzantins crurent pouvoir se permettre de le prendre de haut 


IRosnracuen-Krœprien, р. 128 ei ашу. 

з Еһоммамм, p. 226. 

3? Déjà en 1416 d'Ailly disait qu'il n’y avait pas un moment à perdre, suns 
quoi tout « l'empire de Constantinople serait perdu : Нлврт, t. 1, p. 44%, 
415; Твснаскевт, р. 261. 
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avec lui. Funeste aveuglement! Mahomet avait un nevei, 
nommé Orkhan, qu'il faisait élever à Constantinople; ils 
envoyèrent donc à son camp une ambassade qui le somma de 
doubler le prix de la pension qu'il payait pour son neveu, 
faute de quoi on mettrait ce dernier en avant comme préten- 
dant au trône! En entendant cette réclamation inspirée par 
une cupidité insensée, Mahomet eut un transport de fureur 
inouie. Résolu, dès lors, à en finir une bonne fois avec Gonse 
tantinople, il commença par s'assurer la tranquillité du côté 
de ses ennemis de l’intérieur et de l'extérieur, d'une part en 
faisant à la hâte la paix avec le prince de Caraman, de l’autre 
en contentant, à force d'argent, les exigences des janissaires. 
Libre de ses mouvements, il se rendit à Andrinople, et son 
premier acte, en y arrivant, fut la défense de verser entre les 
mains de l’empereur les revenus de la province de Strymon, 
affectés à l'entretien d'Orkhan, puis il arréta, avec une rapi- 
dité foudroyante, une série de mesures tendant toutes à en- 
. serrer Constantinople dans une formidable étreinte!. Au dé- 
but de l'hiver de 1451-1459, il expédia à toutes les provinces 
de son empire l’ordre d'envoyer mille ouvriers en bâtiment, 
avec le nombre correspondant de manœuvres pour préparer la 
chaux et d'autres aides, et de rassembler tous les matériaux 
dont on aurait besoin pour la construction d'une forteresse 
qu'il se proposait d'élever, au printemps, sur le Bosphore, 
en amont de Constantinople. La nouvelle de ces préparatifs 
frappa comme d'un coup de foudre les populations chré- 
tiennes de Constantinople, de la Thrace et de l'Archipel. «Les 
derniers jours de la ville sont arrivés, disait-on, voici venir 
les signes avant-coureurs de la destruction de notre race, 
voici venir les joursde l'Antéchrist. Qu'’adviendra-t-1l de nous? 
Faites, б Seigneur, que vos serviteurs perdent Іа vie plutôt 
que de voir de leurs propres yeux la destruction de la ville, 
afin que vos ennemis, Scigneur, ne disent point : « Où sont 
tes saints à qui tu as confié la garde de la ville*?» 
L'empereur Constantin envoya des ambassadeurs à Andri- 


i Мовотмакн, р. 9 et suiv. 
а Неһт2вевс, Gricchenland, t. И, р. 530. 
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nople, pour faire au sultan des représentations. La réponse 
du sultan fut que le premier qui viendrait l'importuner 
encore à ce sujet, il le ferait écorcher vif. Les travaux com- 
mencèrent au printemps de 1452: le sultan lui-même en avait 
tracé le plan. L'emplacement choisi par lui était le point où 
le Bosphore est le plus resserré et où un fort courant pousse 
les navires de la côte d'Asie vers la côte d'Europe, qui forme, 
en cet endroit, le promontoire nommé Hermæum. 

On vit alors s'élever à vue d'œil une forteresse dont les 
murailles, épaisses de vingt-deux à vingt-cinq pieds, étaient 
reliées par des tours hautes de soixante et couvertes d'un toit 
de plomb. Les Turcs lui donnèrent le nom de Bogaz-Kessen, 
qui signifie tranche-détroit, ou encore tranche-cou '. Avec 
cette forteresse sur une riveet, sur la rive opposé, celle 
d'Anadoli-Hissari, précédemment construite par Bajazet, le 
sultan était maitre de supprimer, selon son bon plaisir, les 
communications de Gênes et de Venise avec leurs colonies 
du Pont, et d'empêcher les arrivages de la mer Noire, c'est- 
à dire de réduire à la famine la population de Constantinople *. 

Pendant la durée des travaux, les ouvriers s'étaient, еп 
diverses occasions, pris de querelle avec les habitants de 
Constantinople, propriétaires de champs situés dans le voisi- 
nage : le sang avait coulé. L'empereur adressa, à ce sujet, au 
sultan, une lettre écrite en termes graves et dignes; mais 
Mahomet ne prit même pas la peine de s'excuser; tout au 
contraire, il fit trancher la tête au messager et envoya à l'em- 
pereur une déclaration de guerre (juin 1452). Cependant, il 
était trop prudent pour ouvrir sur-le-champ les hostilités : il 
se borna, pour le moment, à faire exécuter une reconnais- 


3 Мовртмачч, р. 43, 17. — Cette forteresse porte actuellement le nom de 
Roumili-Hissari : le sultan ү mit une garnison de quatre cents hommes et 
donna pour consigne au commandant du fort d'arrêter tous les navires au 
passage et de ne leur laisser continuer leur route qu'après payement d'un 
droit. Tbid., р. 18. 

з Heyn, trad. F. Ravmavp, t. П, р. 303, 382. — Déjà, le 13 mars, Gabriel 
Doria avait parlé au conseil de Gênes du danger que la construction de ce fort 
allait faire courir aux nations commerçantes : Atti della Soc. Lig., t. XIII, 
р. 222; Viona, t. I (Atti, р. 6), р. 20, 33. 
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sance des murailles, des fossés et des tours de Constantinople, 
puis il repartit, le 1* septembre, pour Andrinople. 

L'hiver se passa sans amener aucun changement dans la 
situation : des deux côtés on se préparait avec une ardeur 
égale pour la lutte prochaine, car on savait qu'elle serait 
terrible et décisive '. Pendant ce dernier délai, l'empereur 
Constantin manifesta de nouveau des dispositions en faveur 
de l'union avec les Latins. Agissait-il sans arrière-pensée, ou 
voulait-il seulement intéresser Rome à sa cause? C'est un 
point resté obscur. Mais, en admettant même qu'il agit en 
toute sincérité, il n'avait pas la force d'imposer sa volonté à 
un peuple fanatisé contre les Latins. On пе l'ignorait pas à 
Rome; en tout cas, aprés avoirsi longtemps attendu l'adhésion 
de l'Église grecque à l'union conclue à Florence, on у avait 
définitivement renoncé ?; mais *, à moins de fouler aux pieds 
toute dignité, il fallait au moins sauver les apparences. Le 
moins que le Pape püt exiger de l'empereur était la procla- 
mation officielle, à Constantinople, des droits que le concile 
de Florence lui avait reconnus : sans cette condition, qui se 
réduisait, dans le fait, à une pure formalité, il ne pouvait 
exister pour lui aucune obligation morale de venir matériel- 
lement en aide aux Grecs. 

Cette question donnait lieu, à Rome, à des discussions 
ardentes, et les opinions étaient très partagées. Nous pouvons 
nous faire une idée exacte de l'état des esprits par la lecture 
d'un traité composé à Rome au mois de décembre 1452‘; 

!' Мопртмамх, р. 18 et suiv., 29. 

з Ор peut s'en convaincre en lisant le traité (inéd.) qui se trouve еп ma- 
ouscrit à la Bibliothèque Casanatense à Rome, Cod. D. 1-20, et sur lequel је 
donne des détails un peu plus bas, note 4. Cf. Frommanx, р. 226 et suiv. 

з Fnommann, р. 227 et suiv. 

4 Ce traité (inéd.) se trouve en manuscrit dans la Bibliothèque Casanatense à 
Rome, Cod. D. 1-20, f"5 et suiv. : Collectio plurium opusculorum, spectantium 
auctoritatem papæ, concilii et cardinalium. Le traité lui-même ne porte point 
de titre. Dans la table des matières, qui est du temps, on lui a donné |е sui- 
vant : « Sitne Græcis pro conservanda urbe Constantinopolitana aliisque de 
causis ac præcipue pro ineunda sive servanda unione subveniendum per Lati- 
nos ac imprimis per pontificem summum? » La première ligne commence par 


une belle initiale. La date de la composition du traité est indiquée dès le début : 
Ad laudem et honorem Domini nostri Jesu Christi anno eiusdem millesimo 
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l'auteur a, malheureusement, gardé Гапопуте, mais l’érudi- 
tion qu'il déploie еї la méthode qu'il suit pour démontrer que 
la conservation de Constantinopleest indispensable à la chré- 
tienté trahissent un humaniste '!. Nous y voyons combien 
étaient différentes ies manières de voir quant à la conduite à 
tenir à l'égard des Grecs. П existait deux courants d'opinion 
absolument opposés: Les uns, partant de ce principe qu'il 
n'est pas permis d'entretenir des relations avec les héréu- 
ques, les schismatiques et les excommuniés, étaient absolu- 
ment opposés à l'envoi de secours d'aucune sorte. Ils ne сгаі- 
gnaient même pas de dire qu'il n’y avait pas de mal à ce que 
ces schismatiques impies subissent le châtiment qu'ils n’a- 
vaient que trop mérité *, L'auteur du traité combat vivement 
ces rigoristes outrés, en leur opposant des textes empruntés 
aux-Pères de l'Église et même à des auteurs paiens, tels 
qu'Aristote, Salluste, Valère-Maxime, Sénèque, etc. °; il en 
appelle à la charité chrétienne, à la compassion envers les 
pécheurs commandée par le Sauveur des hommes; il pose 
en principe qu'il faut aller au secours des Grecs, malgré leur 
schisme et malgré leur ingratitude *. Si Гор refuse ce secours, 


quadringentesimo quinquagesimo secundo mense decembris. » L'auteur se 
propose de résoudre trois questions : «4° Utram christiani teneantur ех debito 
caritatis imminente bac necessitate petentibus Grecis eubvenire. 2° Utrum 
Grecis negligentibus salutem suam et spiritualem et temporalem posito quod 
ita sit quod huiusmodi necessitas immineat teneantur christiani illis opem 
afferre. 3° Utrum summus pontifex pre ceteris regibus et principibus chris- 
tianis tencatur et obligetur ad premissa, » 

l Fronmans, p. 226 et suiv.; c'est à cet écrivain que revient le mérite 
d'avoir le premier signalé cet intéressant traité à l'attention des historiens. 

2 Cod. cit. (inéd.) : « Videtur quod Grecis non sit auxilium aliquod prestan- 
dum; hereticis et scismaticis et excommunicatis non est communicandum et 
multo minus auxilium prestandum, penis potius tormentis carcere coercendi 
sunt prout utriusque iuris leges et canones satis docent. Sed Greci sunt eius- 
modi, ergo eia non est prestandum auxilium..... Ingratis et pestilentibus viria 
поп sunt prestanda beneiicia..... Damnationis sententia non est relaxanda 
volenti in sua perlidia permanere ut ait beatus Leo..... Ad virtutem pertinet 
sumere vindictam de malis ut deducit S. Thomas », etc. 

3 Cod. cit. (inéd.), f 8 : « Seneca qui in epistola LXXXII ad Lucilium 
putat ctiam ingratis beneficium dandum. » 

4 Cod. cit. (inéd ), 6 : « Non obstante Grecorum scismate et ingratitudine 
eos iuvare tenemur. а 
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on peut s'attendre à un massacre général des chrétiens, le 
jour où Constantinople sera prise parles Tures'. Voudrait-on 
objecter que les Grecs resteront obstinément attachés à leur 
schisme? Cela est vrai pour beaucoup d’entre eux, assuré- 
ment, mais non pas pour tous. П existe, même dans leurs 
rangs, nombre d'hommes distingués et religieux; се que ceux- 
là feraient dans une circonstance donnée, personne ne le sait, 
mais on a, pour le moment, bien autre chose à faire que de 
se préoccuper de l'avenir; il s’agit, avant tout, d'accéder aux 
prières de malheureux réduits aux abois par les ennemis du 
nom chrétien”. On doit, ajoute l’auteur, on doit secourir 
Constantinople, ne fût-ce qu'en souvenir de son glorieux 
passé. Un grand nombre d'hommes illustrés par leur science, 
leur piété et la pureté de leurs mœurs y ont vécu; ses murs 
renferment les reliques d'un grand nombre de saints et des 
églises somptueuses. Enfin, par considération pour l'empe- 
reur Constantin, qui a tant fait pour le peuple chrétien et 
particulièrement pour l'Église romaine, on est obligé d'em- 
pêcher que sa capitale ne tombe au pouvoir des infidèles °. 


1 Cod. cit. (inéd.), f° 9 : «Ergo debemus Grecos servare, iuvare et tollerare 
ne in servitutem Teucrorum redigantur. Timendum enim valde est... quod 
capta Constantinopoli in finitimis regionibus magnum exsequeretur excidium 
christianorum et fidei. Ideoque melius est Grecos tollerare sicut meretrices 
ecclesia tollerat propter maiora mala vitanda, » etc. 

з Cod. cit. (inéd.), f° 9 : « Ad quartum cum dicitur quod Greci videntur 
velle semper in sua perfidia permanere, dicendum, quod licet multi videantur 
esse tales, scimus tamen et cognovimus quod non omnes fuerunt nec sunt 
perfidi, sed sunt multi insignes et religiosi viri ut cardinales, episcopi, abbates 
aliique inferioris gradus. Quid autem acturi sint, nescimus nec iudicare de 
futuris debemus. » 

3 Cod. cit. (inéd.), F 40 : « Preterca ad civitatem debemus habere respectum. 
Civitas quippe aliquando sancta vel non sancta dicitur propter homines, sed hoc 
dupliciter q[uidem] aut propter presentes aut propter preteritos. Et dato quod 
propter presentes non esset eis subveniendum, tamen propter preteritos esset 
id illis beneficium conferendum, qui doctrina, religione et summa integritate 
claruerunt. Secundo propter multa corpora sanctorum, que ibi recondita sunt. 
Tertio propter ecclesias et vasa sacra que ibidem sunt. Quarto propter funda- 
toris memoriam et reverentiam..... » F°414 : « Et ni fallor plurimum oblie 
gatur populus christianus et precipue ecclesia Romana prefato Constantino 
maximeque propter eius memoriam omnibus viribus est laborandum ne civitas 

шара cedat in habitationem gentis infidelis » — Plus tard, saint Antonin, 


HISTOIRE DES PAPES. 245 


Dans la suite du traité, l’auteur expose les motifs spéciaux 
qui, d’après lui, imposent au Pape l'obligation de travailler 
au salut de Constantinople. А ce propos, il rappelle avec 
éloges les efforts d'Eugène IV pour repousser les Turcs!, 
puis, reprenant son premier thème, il fait une vive peinture 
des événements redoutables qui se préparent en Orient, et il 
énumère les atrocités commises par les infidèles; enfin, il 
insiste sur la nécessité de restaurer la paix en Italie, tout au 
moins d'une manière provisoire, sinon pour toujours. En pré- 
sence des dangers qui menacent à bref délai Constantinople, 
Chypre et toutes les côtes de la Méditerranée, dit-il en termi- 
nant, tous les rois et les princes chrétiens, et particulièrement 
tous les prélats et les membres du clergé, ont le devoir de se 
préparer pour la défense de la chrétienté*. 

Des publications du genre de celle que nous venons d'ana- 
lyser, dit un écrivain moderne*, sans doute aussi la crainte, 
d’ailleurs bien fondée, que les Turcs, après avoir conquis 
l'empire grec, ne vinssent se jeter sur l'Italie, enfin les 
ardentes supplications des amis que les Grecs avaient à 
Rome, finirent par faire pencher la balance en leur faveur. 
D'ailleurs, l'empereur lui-même ayant déclaré qu'il acceptait 
les conditions posées par le Pape, toute hésitation devait dis- 
paraître. Au mois de mai 1452, Nicolas V envoya comme 
dans la harangue qu'il prononça devant Calixte ПІ, rappelait également les 
mérites de Constantin : Chronicon, tit. XXII, chap. xvi. 

1 Cod. cit. (inéd.), f° 15 : а Et sancte memorie Eugenius quantum іп hac 
re laboravit notum est = , etc. 

1 Cod. cit. (inéd.), Ё 17: « Verum ad huius necessarie pacis opus perfi- 
ciendum remedia possibilia temptanda sunt, ut perpetua vel saltem temporalis 
pax aliqua in Italia sequeretur, ut civitas illa Constantinopolitana, in oriente 
fidei christianorum arx et monumentum, salubri celerique remedio imminenti 
periculo proxima, liberari et conservari possit. Preterea quod regnum Cypri, 
quod superioribus temporibus propugnaculum fidei catholice erat, maximis 
subiaceat periculis manifestum est et quod sub tributo sit et quandam igno- 
miniosam et miserabilem servitutem paciatur iam omnibus notum est... 
Exhortandi ergo videntur reges et principes christiani et precipue prelati et 
persoue ecclesiastice, ut prompto animo pro Dei laude, pro fide catholica, pro 
christiana religione ad hanc necessariam christianorum défensionem, pro viri- 
bus separatos disponant. » L'euteur termine en priant le Pape de vouloir 


bien lui pardonner les erreurs qui auraient pu se giisser sous sa plume. 
з Еломмахх, р. 227. 
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légat, à Constantinople, le cardinal Isidore, Grec de naissance 
et animé d’un amour ardent pour son pays natal !. Le cardi- 
nal emmena avec lui deux cents hommes de troupes auxi- 
liaires; parmi ses compagnons se trouvait Léonard, arche- 
vêque de Mytilène, qui a laissé une relation du siège de 
Constantinople. Le Pape n'eùt pas pu faire un choix plus 
heureux, et il est permis d'affirmer que si la réconciliation 
n'aboutit pas, la faute ne saurait en retomber sur son légat*. 
Оп célébra bien, le 12 décembre 1452, une grande fête en 
l'honneur de l'union; on y récita des prières pour le Pape et 
pour le patriarche Grégoire encore en exil; mais la grande 
majorité des Grecs restait hostile, et, au fond, toute cette 
fête ne fut qu'une comédie*. 

Beaucoup de Grecs, d’ailleurs, ne se gênaient pas pour le 
proclamer hautement : « Attendez seulement que le dragon 
ture ait disparu, disaient-ils, et vous verrez si nous tiendrons 
ou non pour les azymites. » Peuple et clergé travaillaient de 
concert à faire échouer l'union. Au moment même où les 
Turcs allaient donner l'assaut, le fanatisme le plus farouche 
fit encore explosion. La déclaration publique d'adhésion à 
l'union, faite parl’empcreur, avait porté à son comblela fureur 
du clergéschismatique; ilappelaitsolennellement l’anathème 
sur la tête des partisans du concile de Florence; au confes- 
sionnal, il refusait l'absofution à ceux qui avaient assisté à la 
fête de l'union; il engageait même les mourants à refuser les 
sacrements, plutôt que de les recevoir de la main d’un prêtre 
uni, La populace maudissait les unionistes avec force jurons; 
les matelots du port buvaient à l'écrasement du Pape et de ses 


1 Ravvarn, ad a. 4453, n° 2. — Le cardinal Isidore arriva à Constantinople 
au mois de novembre 1452 : Ducas, cap. xxxvi, р. 258. — Le jour de son 
départ de Rome était inconnu jusqu'ici : HEFELE (Wicdervere'nigurg, р. 216) 
dit simplement qu'il était раги en été ou vers la fin de l’année; M. FRoMMANN 
(р. 228) ne précise rien : la date, 22 mai 4452, est donnée par les Acta con- 
sistorialia (inéd.), f° 23 : Archives secrètes du Vatican. 

2 Мокртмахм, р. 21. M. Fnommann (р. 228) exprime absolument le même 
avis. 

La fête de l’union avait laissé des doutes, même aux contemporains : 
voy. Ducas, loc. cit., et CrirELLUS, р. 54. M. Monpraaxn (р. 27) lui donne 
son vrai nom : une comédie. 
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esclaves et vidaient leurs verres en l'honneur de la Sainte 
Vierge : Qu'avons-nous besoin du secours des Latins? » 
disaient-ils. Naturellement, les partisans de l'union n'étaient 
pas de force à venir à bout d'un fanatisme parvenu à cet état 
d'exaltation. Impuissante pour tout 'е reste, la nation n'avait 
plus de volonté que sur un point, la haine des Latins; mais 
sur ce point elle la manifestait aussi opiniâtre qu'invincible : 
contre elle, la lutte était trop inégale. L'union fut donc de 
nouveau rompue. L'Église de Sainte-Sophie, que les schisma- 
üques n'appelaient plus autrement que Іа caverne des démons 
ou la synagogue des Juifs, était condamnée à devenir une 
mosquée !. Cette haine furibonde contre la communion reli- 
gieuse avec Rome s'étendait jusqu'aux rangs les plus élevés 
de la société byzantine. Le grand-duc Luc Notaras, l'homme 
le plus puissant de cet empire impuissant, ne se gênait pas 
pour dire qu'il aimait mieux voir dans la ville le turban turc 
que la tiare romaine *. 

Après ce que nous venons de dire, le peu d'enthousiasme 
témoigné par les Latins pour le salut d'une nation frappée 
d’un aussi irrémédiable aveuglement n'est pas fait pour nous 
surprendre : nous ne trouverons pas moins naturel qu'il у 
eût, à Rome et ailleurs, beaucoup de gens d'avis qu'il n'y avait 
rien à faire pour ces enragés schismatiques*. Si les puis- 
sances occidentales ne se portèrent pas au secours de la 
splendide métropole de l'Orient avec la rapidité qui peut- 
être eût assuré son salut, le fanatisme antilatin explique et 
excuse, au moins en partie, leur conduite. 

De toutes les puissances chrétiennes, les seules dont Гетре- 
reur grec reçut une assistance effective furent le Pape, le roi 
de Naples et les deux républiques de Venise et de Gênes; 
encore les motifs qui déterminèrent ces dernières étaient-ils 
de l'ordre le moins relevé. En effet, l'attaque dirigée par les 

1 Doszuncer, Kirche und Kirchen, р. 9. 

3 Ce même Notaras fut mis à mort, avec des raffinements de cruauté, par 
le bourreau du sultan, le lendemain de la prise de Constantinople : HÉFELE 
op. cit., p. 218 et suiv.; HERTZBERG, Griechenland, t. ЇЇ, р. 535 et suiv. 


3 Traité (inéd.) de la Bibliothèque Casanatense à Rome, Cod. D. I-20 : cité 
plus haut, р. 242, note Ё. 
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Turcs contre la capitale de l'empire grec mettait en jeu leurs 
intérêts les plus chers; Constantinople et son faubourg étaient 
devenus une seconde patrie pour des centaines de leurs natio- 
naux : toutes deux y possédaient, soit comme propriétés 
communales, soit comme propriétés privées, des valeurs. 
incalculables; la chute de Constantinople équivalait pour 
elles à l'interruption de leurs communications avec leurs 
colonies du Pont, et entrainait per conséquent la perte de 
ces colonies !, 

Les Génois et leur colonie de Chio expédièrent du matériel 
de guerre et un corps d'excellents soldats qui, loin d'imiter 
la conduite ambiguë de leurs compatriotes de Péra, se dé- 
уоиёгепі corps et âme à l'œuvre de la défense’. 

Venise, en dépitde sa puissance, déploya relativement beau- 
coup moins d'activité’. Deux fois, au cours de l’année 1452, 
les ambassadeurs de l’empereur grec se présentèrent 4 la Sei- 
gneurie, réclamant avec instance son assistance matérielle 
et morale; ils ne purent lui arracher aucune promesse posi- 
tive. En ce moment, la République était en guerre avec le duc 
de Milan, et cette campagne absorbait à peu près entièrement 
l'attention des personnages qui dirigeaient sa politique. Le 
soin de ses intérêts matériels eut seul le don de décider la Sei- 
gneurie à expédier quelques navires sur Constantinople. Elle 
aurait pu envoyer une flotte de dix bâtiments, commandée 
par Jacques Loredano; les assiégés l’attendaient avec une 
impatience pleine d'angoisse et fondaient les plus belles espé- 
rances Sur son arrivée. Mais on s'était mis en {01е que la flotte 


! Hevn, trad. F. Rawnaun, р. 303. 

* Ibid., p. 307. — Sur la conduite héroïque de Giovanni Gugnelmo Longos 
des Giustiniani de Chio, voy. l'art. de Horr, dans Ensca et Сповкв, 1° sect., 
t. LXVIII, p. 324. 

3 C'est aussi le motif pour lequel l’empereur se montra extrêmement con- 
ciliant à son égard : il tenait à la gagner : c'est ainsi qu'il supprima Јев droits 
auxquels étaient soumis jusque-là les courtiers et les marchands d'esclaves 
vénitiens, et qu'il accorda aux Vénitiens la faculté d'exporter le vin en fran- 
chise entière : Romanin, t. IV, р. 245, note 3; Нур, trad. Е. Rarsavn, t. II, 
р. 304. 

4 хоро, р. 4444; Archives d'État de Venise, Secreta Senatus, t. XIX, 
fe 169-170. Cf. Vasr, р. 196. 
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de la République devait opérer de concert avec les vaisseaux 
promis par le Pape et par le roi de Naples ', et cette malheu- 
reuse idée еп fit retarder le départjusqu'au 7 mai 1453. Natu- 
rellement, elle arriva trop tard?. Au reste, les instructions 
remises à Jacques Loredano montrent sous un jour singulier 
les intentions du gouvernement vénitien. « En faisant route 
pour Constantinople, lisons-nous dans ce document, 1] vous 
est défendu de causer, en quelque façon que ce soit, du mal 
aux localités, aux populations et aux navires turcs, car nous 
sommes en paix avec les Turcs, et elle doit être observée; si 
nous avons équipé cette flotte pour l'honneur de Dieu et pour 
le salut de la ville de Constantinople, nous voulons cepen- 
dant, s’il est possible, éviter de nous lancer dans une guerre 
contre le Turc’. » 

Sur les secours fournis par Nicolas V, nous ne possédons 
malheureusement que des renseignements très incomplets 
et, parfois, contradictoires. Dans son journal, source d'ail- 


1 Cette idée est répétée dans la lettre (inéd.) de Venise à Nicolas V, datée du 
février 1453 : Archives d'État de Venise, Secreta Senatus, t. XIX, f 184%. 

? күр, trad. Е. Raysavo, р. 316; Romanın, t. IV, p. 25%, 257. — Au sujet 
de l'espoir que la population de Constantinople fondait sur l'assistance de 
Venise, voy. Вапваво, р. 3%, et la relation du Florentin Tedaldi, publiée par 
M. Улт DE Vimwvie dans son édition de la Chronique de Charles VII, 
d'Aran Cuarvien, suppl., vol. Ш, р. 80. — Sur la flotte vénitienne, voy. Bar- 
pano, р. 66; Sanuno, р. 4148; Romanin, t. ІУ, р. 248, note 2°, 25%, 260, 
note 1. 

3 Plus loin, les instructions répètent avec insistance que Loredano ne devra 
faire acte d'hostilité à l'égard des Turcs qu'en cas d'attaque de leur part. Voir 
le texte latin du passage que je cite : « Їп via autem tua usque Constantino- 
polim, volumus quod nullo modo offendas neque damnum aliquod vel novi- 
tatem inferas locis, gentibus et navigiis Turchorum per observationem pacis 
quam cuin Teucro habemus (sur la demande de l'ambassadeur vénitien, Ma- 
homet IÍ avait consenti, le 40 septembre 1451, au renouvellement des traités 
passés par ses prédécesseurs avec Venise : Romanın, t. IV, р. 245; Saxuno, 
р. 415% etsuiv.), quia licet hanc classem pro honore Dei et conservatione civi- 
tatis Constantinopol. paraverimus, attamen si possibile fuerit ad aliquam novi- 
tatem vel gucrram cum Teucro devenire nollemus » : ces instructions (inéd.) 
portent en tête « Jacobo Lauredano ituro capitaneo generali maris », et sont 
datées du 7 mai 1453 : Archives d'État de Venise, Secreta Senatus, t. XIX, 
р. 19%. — Le 8 mai, le gouvernement vénitien donnait ordre à Barthélemy Mar- 
cello de faire son possible pour rester en bonne intelligence avec Mahomet LI 
et pour négocier une paix durable! Horr, Griechenland, р. 115. 
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leurs très suspecte, Infessura rapporte qu'à Rome on amusa 
les ambassadeurs de l'empereur avec de belles paroles, mais 
qu'ils ne purent obtenir rien de positif. Saint Antonin, arche- 
vêque de Florence, dit, dans sa Chronique, que Nicolas V, 
ayant reçu les ambassadeurs en audience, ne voulut jamais 
consentir à leur promettre un subside en argent. Cependant 
ces renseignements ne peuvent pas être exacts, Car il existe 
une inscription qui établit incontestablement qu'en 1432 
Nicolas V envoya encore de l'argent pour les travaux destinés 
à augmenter la valeur défensive des murailles de Galata !. 
D'autre part, nous possédons le témoignage rendu par le 
Pape lui-même en présence de l'éternité : 

« Aussitôt que j'eus reçu la nouvelle du siège de Constanti- 
nople, dit-il aux cardinaux réunis autour de son lit de mort, je 
résolus de venir en aide aux Grecs dans la mesure de mon 
pouvoir. Je me rendais cependant parfaitement compte qu'à 
moi seul et avec mes seules ressources je n'étais point en situa- 
tion de leur fournir des moyens de résistance suffisants pour 
repousser les forces immenses des Turcs. Je déclarai donc 
в nettement et franchement » aux ambassadeurs grecs que 
tout ce que je possédais en fait d'argent, de navires et de 
troupes était à la disposition de l’empereur, mais que, sachant 
l'insuffisance de ce que j'offrais, je lui conseillais de s'adresser 
également, et sans perdre un moment, aux autres princes : 
je les autorisai à déclarer que mes troupes étaient dès ce jour 
disponibles et pourraient servir de noyau pour le rassemble- 
ment de renforts fournis par d’autres. Les ambassadeurs par- 
tirent satisfaits de cette réponse, mais, malgré tous les efforts 
qu'ils firent auprès des divers princes, ils revinrent à Rome 

1 Cette inscription se trouve dans GUCLIELMOTTI, t. П, р. 180; le passage 
d'Infessura, dans l'édit. de Muratont, p. 1156; celui de saint Antonin, dans le 
Chronicon, lib. XXII, chap. x11, $ 1%. — Au mois de février 1452, une ambas- 
sade grecque se trouvait à Venise : elle était venue demander assistance et 
se proposait de se rendre ensuite à Florence et à Rome : Vast, р. 496. — Une 
seconde ambassade grecque arriva à Venise au milicu du mois de novembre 
(Vast, loc. cit.), fit son entrée à Bologne le 28 du même mois (Cronica di Bolo- 
gna, p. 700) et devait continuer sur Rome : son objet était le même que celui 


de la première. Sur cette ambassade, voy. Romaxın, t. IV, p. 247; Ваввлво, 
Giornale dell’ assedio, app. n° 5. 
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sans avoir rien obtenu ; néanmoins, je leur donnait mon ren- 
fort tel qu'il était.» 

Effecuüvement, le 28 avril, Nicolas V avait donné ordre à 
Jacques Veniero, de Recanati, archevêque de Raguse, d'ac- 
compagner à Constantinople, en qualité de légat, les dix ga- 
lères pontificales, auxquelles devaient se joindre un certain 
nombre de bâtiments venant de Naples, de Gênes et de Ve- 
nise *. Cette flotte ne joua, d’ailleurs, aucun rôle actif dans 
les événements, car, dès le 29 mai, tout était terminé pour la 
capitale de l'empire byzantin. 

Parti d'Andrinople le23 mars 1453, Mahomet H était venu, 
le 6 avril, camper, avec son armée, à un mille de Constanti- 
nople. D'après les données les plus modérées, et par consé- 
quent les plus dignes de foi, cette armée était forte de cent 
soixante mille hommes, tous fanatiques musulmans, et 
alléchés par l'espoir du butin. L'empereur grec n’avaità leur 
opposer que quatre mille neuf cent soixante-treize Grecs et 
environ deux mille étrangers, Génois, Vénitiens et Crétois, 
Romains ou Espagnols*. 

Les opérations du siège s'ouvrirent sur-le-champ. On en 
connait tous les détails par les nombreuses relations qu'en ont 


1 Maneti, р. 953; Kayser, р. 223. Ce dernier historien fait remarquer avec 
raison que la nouvelle du siège de Constantinople devait nécessairement sur- 
prendre le Pape : il ne pouvait pas s'y attendre plus que les Grecs eux-mêmes, 
d'autant plus qu'en Occident on s'était toujours refusé à admettre la gravité 
du danger : voy. Ænzas Sycvius, Epist. CLAIT. L'auteur du Tractatus seu 
exhortatio ad seren. dom. Fridericum imperat. domini Johannis de Castilione 
episc. Papien. et apost. legati ad defens. fidei contra Thurcos (inéd.) dit que si 
le Pape avait connu la détresse de Constantinople « clare et in tempore quo 
subsœum parari potuisset », il n'eût pas manqué de lui venir en aide par tous 
les moyens imaginables : Bibliothèque du palais à Munich, Cod. lat. 4143, 
f 108. 

а Niccou реша Тосс, р. 227; Gueurimorni, t. H, р. 170 et suiv.; Kaiser, 
p- 223 et suiv.; Zinkeisen, t. І, р. 825; ҮнкіхЕв, Mon. Slav., t. \, р. #09 et 
suiv. — Ce dernier ouvrage donne en entier le décret portant nomination de 
Veniero : les deux auteurs cités avant celui-ci indiquent une date fausse. — 
D'après Æneas Svzvius (Epist. 155), les navires pontiticaux et génois auraient 
été, quelque tempe après, pourchassés et capturés par les Turcs. 

3 Мовотмхкк, р. 30 et suiv., 44; Henrznenc. Griechenland, t. II, p. 538; 
Vast, Bessarion, р. 199: ce dernier historien donne des effectifs plus consi- 
dérables, tant pour les assiégeants que pour les assiégés, mais il est dans l'erreur, 
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laissées des témoins oculaires’. Le sultan avait échelonné 
sur le pourtour de la place quatorze batteries, sans compter 
douze grosses pièces d'artillerie destinées à battre certains 
points spéciaux. Ces canons lançaient des boulets de pierre 
de deux cents à cinq cents livres. Un canon géant, fondu par 
un Hongrois, le plus gros probablement dont l’histoire ait 
conservé le souvenir, lançait des boulets de pierre du poids 
de huit cents à douze cents livres °. 

Il est évident que, devant un pareil déploiementde forces, 
pour une place gardée par une aussi faible garnison, la reddi- 
tion n'était qu'une question de temps. La défense se prolon- 
gea cependant plus longtemps qu’on n'eùt pu s'y attendre; 
la situation de Constantinople y contribua pour une part, les 
difficultés de l'attaque étant aggravées par la nature même du 
terrain; mais le mérite en revient d'abord à la bravoure 
personnelle déployée parl’empereur et par un certain nombre 
de Grecs, et surtout à la valeur des équipages débarqués par 
les navires italiens, des colons vénitiens, catalans et autres, 
et des Génois de Рега qui se glissaicnt subrepticement dans 
la place, en un mot des troupes étrangères. Occupées sans 
relâche à réparer les brèches pratiquées par l'artillerie enne- 
mie, elles repoussèrent brillamment plusieurs assauts. Un 
ingénieur allemand, chargé d'établir des contre-mines, le fit 
avec un tel succès que les Turcs finirent par renoncer à cette 
guerre souterraine. Оп bastion élevé par les Turcs sur un 


l Voy. Vast, Bessarion, р. 189 et suiv., et l'excellente monographie de 
M. MonDTMANN,; encore ces écrivains sont-ils loin de citer toutes les sources 
du temps. On consultera utilement les articles de Horr dans Enscu et Gruser, 
1™ section, t. LXXXVI, p. 116. — Je crois devoir indiquer encore, parmi 
les ouvrages récents : ZINKEISEN, t. 1, р. 832 et suiv.; Finuav, History of the 
Byzantine and Greek empires, t. ЇЇ, р. 620 et suiv.; Сосикгмотт, t. П, 
р. 17% et suiv. ; article de Voicr, dans la Zeitschrift de SvseL, t. Ш, р. 76 et 
suiv.; Krause, Die Eroberungen von Konstantinopel im dreizehnten und fünf- 
zehnten Jahrundert (1870), р. 127 et suiv.; Heyn, trad. F. Вахмлор, р. 340 
et suiv.; Vast, Bessarion, p. 197 et suiv.; du même, un article publié dans 
la Revue hist. (1880), t. ХШ, р. 1-40. 

з Мовьтманн, р. 36, 50. 

2 Ое Могткк, Briefe über Zustœnde und Begebenhetten in der Türkei, 
2° édit., р. 56. 
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point extrêmement dangereux fut détruit eu une nuit par ces 
braves mineurs. « Jamais, s'écria le sultan en voyant cela, је 
n'aurais cru les Grecs capables de si grandes choses, quand 
même tous les prophètes me l'eussent affirmé. » 

A côté de cette brillante conduite, il est triste de constater 
le rôle pitoyable joué pendant tout le siège par la grande majo- 
rité des Grecs. A lieu de prendre part à la lutte, les malheu- 
reux cherchaient à se faire illusion en se répétant les sottes 
prophéties de leurs moines, priaient et pleuraient dans les 
églises, invoquaient la Panagia, oubliant que Dieu ne vienten 
aide qu’à ceux qui font leur devoir et aux cœurs humbles qui 
mettent leur espoir en lui. Un historien a écrit avec raison : 
« Ils confessaient à haute voix leurs péchés, mais pas un ne 
confessait sa lâcheté, ce crime pour lequel il n'ya pointd’ab- 
solution, quand c’est un peuple qui le commet parce qu'il a 
perdu tout patriotisme. » C'est encore dire trop peu, саг 
déjà, dans le peuple, bien des gens, n'écoutantqueleur haine 
fanatique contre les Latins, soupiraient après la domination 
du Ture, se figurant qu'elle leur apporterait une ère de calme 
et de tolérance. Seul, l'empereur se distingua par une rare 
bravoure, mais à lui seul il ne pouvait sauver un peuple qui 
s'abandonnait lui-même °. 

La lâcheté des Grecs n'avait d'égale que leur avarice. C’est 
elle qui les empêcha d'équiper un effectif de troupes propor- 
tionné au développement de leurs murailles. C'était elle qui 
leur avait inspiré la démarche insensée d'où le sultan prit 
occasion pour leur déclarer la guerre. Ce fut elle encore qui 
amena la catastrophe finale. Au bout d’un certain temps, la 
brave petite garnison ne fut plus en nombre pour défendre 
efficacement tous les pointsdel'enceinte,en partie ruinée раг 
le canon. Le 28 mai*, dans un assautdésespéré, les janissaires 


1J.-B. Wess, t. III, 2° édit., р. 1490; cf. Vast, Bessarion, р. 202. — 
« Personne ne voulait faire son devoir, écrit Critobule. La Providence nous 
abandonna parce que nous nous étions volontairement éloignés d'elle. » Le 
même historien cite plusieurs exemples qui mettent dans son plein jour le lâche 
égoisme des Grecs. 

3 Art. de VoicrT, dans l'Histor. Zertschr,, 1. ПІ, р. 32. 

3 Par une coïncidence eingulière, ce jour-là même, l'ambassadeur de Flo- 
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enlevèrent les dernières défenses de la ville fondée par Cons- 
tantin le Grand. L'empereur fut tué avec un grand nombre 
de ses fidèles; le cardinal Isidore, fait prisonnier sans être 
reconnu, fut vendu comme esclave. Comme lui, des milliers 
de Grecs, échappés au massacre, furent réduits en esclavage; 
ce fut, en particulier, le sort de tous ceux qui avaient cherché 
un refuge dans l'église de Sainte-Sophie; voici pourquoi : une 
ancienne prophétie disait que les Turcs pénétreraient dans la 
ville, mais qu'ils ne dépasseraient pas la colonne de Constan- ~ 
ün, parce qu'a ce moment un ange venu du ciel les chasse- 
rait de la ville et les ferait même reculer jusqu'aux confins 
de la Perse. Au moment de l'entrée des Turcs, la foule, con- 
fiante dans cette prédiction, se précipita vers Sainte-Sophie; 
en quelques instants, l'église, les portiques, les corridors, les 
galeries, tout fut bondé de monde, ettous cesgens croyaient 
fermement sauver leur vie, à l'abri des portes de cette même 
église où, depuis la fête de l'union, ils ne fussent pointentrés 
s'il se fût agi du salut de leur âme. «Si ence moment, écrit 
l'historien grec Ducas, un ange fût descendu du ciel et leur 
eût crié : « Acceptez l'union des Églises », en vérité ils n'y 
auraient point consenti, et ils auraient demandé à être livrés 
au Turc plutôt qu'à l'Église romaine". » 

En attendant, les infidèles étaient maîtres de la ville, et déjà 
quelques milliers d'habitantsavaient été passés au fil del’épée, 
quand une pensée cupide arrêta le bras du vainqueur et lui 
fit suspendre le massacre : mieux valait vendre tous les habi- 
tants comme esclaves *. En effet, arrivés à Sainte-Sophie, les 
Turcs enfoncèrent les portes, poussèrent dehors, comme un 
troupeau de brebis sans défense, les malheureux réfugiés 
dans l'église, et les envoyèrent en esclavage. La splendide 


rence à Gênes communiquait à son gouvernement de fâcheuses nouvelles de 
Constantinople : Maxoscev, р. 545. 

1 Hammen, t. I, р. 549. 

2 HrreLé, Wiedervereinigung, р. 225. Monnruans, р. 92 : « L'avidité na- 
turelle à la race turque, le désir de se procurer des esclaves et d'amasser du 
butin, agirent plus énergiquement en ce sens que n'eût pu le faire n'importe 
quelle défense : à partir de ce moment, les vainqueurs ne songèrent plus qu'à 
faire le plus de prisonniers possible, » 
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église elle-même, profanée par des atrocités sans nom, fut 
transformée en mosquée. La soldatesque promenait par les 
rues un crucifix arraché de l'église et coiffé d’un turban de 
janissaire, en criant : « Voilà le Dieu des chrétiens,» 
Mahomet Il était un habile politique : au lieu de contrain- 
dre les Grecs à embrasser l'islamisme, il essaya de mettre le 
clergé grec dans ses intérêts en prenant fait et cause pour les 
adversaires de l'union. Ce fut sur ses indications qu'au mo- 
ment de l'élection d'un patriarche les voix se portèrent sur 
un orthodoxe zélé, un ardent adversaire des Latins, ce Gen 
nadius dont le nom s'est déjà trouvé sous notre plume au 
commencement de ce chapitre. L'installation solennelle du 
nouveau patriarche eut lieu le 1° juin : on voit que les choses 
avaient marché vite. Dans les rues suivies par la procession, 
le solétait encore rouge de sang. Le sultan donna en personne 
l'investiture dans la forme usitée parles empereurs byzantins, 
en remettant au patriarche un bâton pastoral d'or*. Ce fut le 
dernier coup porté à l'union; désormais il n'en restait plus 
aucun vestige sur toute l'étendue du vaste empire turc. Elle 
ne subsista qu’en Lithuanie et en Pologne, dans les îles de la 
Méditerranéerestéesen possession des Latins, etdansquelques 
groupes d'origine grecque dispersés en Italie, en Hongrieeten 
Esclavonie *. Le sultan se montra toujours, depuis lors, jaloux 
du maintien des droits qui avaient autrefois appartenu à l'em- 
pereur, et spécialement des droits de confirmation et d'inves- 
titure. Il devint bientôt d'usage que le patriarche payät une 
grosse somme d'argent pour son investiture, autrement dit, 


! Sanuno, р. 1150. — Au sujet des abominations commises dans l'église, voy. 
Hammen, t. І, р. 550. — D'après une note du Journal de Barbaro, le nombre des 
prisonniers ве serait élevé à soixante mille; le butin fut estimé à trois cent mille 
ducats, et longtemps après les Turcs disaient encore d'un homme très riche 
qu'il avait pris part au pillage de Constantinople : Мовртмахх, р. 95 et suiv. 

з Picuren, t. I, p. #23; Frommann, p. 282 et suiv. — A partir de l'exécution 
du patriarche Parthenius III, qui fut pendu par ordre du gouverneur de Cons- 
tantinople (1657), le commandeur des croyants considéra comme au-dessous 
de sa dignité de donner en personne l'investiture au patriarche, et, depuis 
lors, cette formalité fut remplie par le grand vizir : Р1тг1р105, l'Église orien- 
tale (Rome, 1855), t. IH, p. 83. 

3 HéreLé, Wiedervereinigung, р. 228 et suv 
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qu'il achetät sa dignité au commandeur des croyants. A partir 
de ce moment, il n'y eût plus qu'un seul moyen d'obtenir 
quelque chose de la Sublime Porte : l'argent; et pourtant sa 
vertu magique n'eut pas toujours le pouvoir de mettre le 
patriarche à l'abri des plus pénibles humiliations, ou même 
d'autresmauvaistraitements, nidesexactions. Sousl’influence 
du despotisme turc, doublé de la corruption grecque, la 
dignité du patriarche de l'Église grecque tomba au dernier 
degré de honte et d'ignominie; fin lamentable d'une Église 
qui avait brillé d’un si grand éclat'! 

La nouvelle de la grande victoire des Turcs sur les «chiens 
de chrétiens » se répandit dans tout l'Orient avec la rapidité 
de l'éclair. Mahomet II était le favori de la fortune; or, on 
sait qu’en Orientle succès a, de tout temps, entrainé à sa suite 
des conséquences plus grandes qu'en Occident. Les royaumes 
chrétiensetlescoloniesoccidentalesressentirentsur-le-champ 
le contre-coup de l'échec subi par la chrétienté sur les rives 
du Bosphore. Dans le premier moment d'épouvante, la popu- 
lation entière de ces pays n'eut qu'une pensée : fuir au plus 
vite. Elle se porta en masse vers le rivage de la mer, afin de 
pouvoirs’embarquer pourl'Occidentaussitôt qu'onsignalerait 
les voiles turques à l’horizon *. Alors commença pour les mer- 
veilleuses contrées riveraines de la Méditerranée une période 
d'absorption lente, mais irrésistible, par la puissance musul- 
mane, absorption qui devait les faire retomber dans un état 
de barbarie complet. Le sultan, il est vrai, satisfait pour le 
moment, ramena son armée à Andrinople et dispersa sa flotte 
dans les ports de la côte d'Asie, mais il n'y avait pas à se faire 
illusion : l'insatiable passion de conquêtes n’était pas près 
de s'éteindre chez les Tures. 

Effectivement, ор пе tarda pas à voir que Mahomet II n'en- 
tendait pas se contenter de ses conquêtes en terre ferme, et 
qu'il prétendait commander en maître dans les mers de l'Ar- 


! DOELLINGER, Kirche und Kirchen, р. 158-161; Рїсньєв, t. I, р. #23 et 
suiv. ; Enscu et Сповев, 4" sect., t. LXXXIV, р. 198. 

2 Zinxersen, t. II, р. 16 et suiv. Voy. la lettre de Fr. Giustiniani de Chio, 
datée du 27 septembre 1453, dans Усма, t. І, р. 19 et suiv, 
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chipel et du Pont. Il travaillait de tout son pouvoir à créer 
une flotte de guerre imposante, ce qui lui était d'autant plus 
facile qu'il disposait de deux portsexcellents, à Constantinople 
et à Gallipoli. Cette nouvelle répandit la terreur dans tout 
l'Archipel. Tous les petits États insulaires se virent perdus et 
s'empressèrent de payer tribut à leur redoutable voisin : ils 
nevoyaient pas d'autre moyen de sauver leur existence jusqu’à 
nouvel ordre '. Le sultan profita de cette disposition pour leur 
extorquer tout ce qu'il pouvait en tirer. Trouvant, à son re- 
tour à Andrinople, des ambassadeurs de Chio et de Lesbos 
venus pour le féliciter, il leur annonça à brüle-pourpoint que 
dorénavant le tribut de Chio serait porté de quatre mille du- 
cats à six mille, et que celui de Lesbos serait fixé à trois mille®. 
Les lâches despotes byzantins du Péloponèse, Thomas et 
Démétrius, avaient fui tout d’abord; leur intention était de 
passer en Italie; mais, se ravisant, ils allèrent déposer au pied 
du trône de Mahomet II un don de mille pièces d'or, en échange 
duquel ils reçurent de vagues promesses de paix et d'amitié. 
Puis ce fut le tour de l'empereur de Trébizonde; sommé de 
comparaître devant le conquérant, il dut consentir à payer, 
pour son propre compte et pour les parties des côtes de la mer 
Noire non encore soumises au joug des Turcs, un tribut annuel 
de deux mille pièces d’or, et prendre, en outre, l'engagement 
de se présenter chaque année, à époque fixe, à la cour du sul- 
tan. Enfin, le despote de Serbie, désireux de vivre en bonne 
intelligence avec le sultan, n’obtint ce résultat qu’au prix d'un 
tribut annuel de douze mille ducats °. 

Dans l'Occident proprement dit, quand on apprit que « le 
centre de gravité du monde antique et le rempart de la civili- 
saton européenne contre la barbarie asiatique *» était tombé 
au pouvoir des infidèles, le sentiment général fut l'épouvante. 


! Hevn, trad. F. Клтмаср, t. П, р. 319 et suiv. ; Atti della Soc. lig.,t. VI, 


р. 20 et suiv. 
9 Hevn, trad. F. Raynaun, t. П, р: 818. 
* Zinxeisen, t. П, р. 17 et suiv. — Le roi de Bosnie s'empressa également 


d'envoyer des ambassadeurs au sultan victorieux et de se recommander à ses 
bonnes grâces : Кіліс, р. 398. 
*Monnrwann, р. 2. Comme le dit fort exactement cet écrivain, le retentis- 
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On éprouvait nettement l'impression qu'on assistait à une 
crise décisive dans l’histoire du monde. En effet, l'empire 
d'Orient avait été le trait d'union entre la partie orientale de 
l'Europe etl'Asie ; tant qu'il subsista, sa civilisation poussa de 
profondes racines chez les populations slaves; à lui seul il 
représentaitune moitié del'universchrétien ;еп s'effondrant, il 
entraîna dans sa chute tout l'état de chose issu des premiers 
temps de la grande période à laquelle on doune le nom de 
moyen аре. La fondation d’un empire turc sur le sol de l'Eu- 
rope était pour les musulmans la revanche de la conquête de 
Jérusalem par les chrétiens, en 1099; elle ébranla profondé- 
ment tout le système politique alors en vigueur; elle créa une 
situation tendue qui dure encore à notre époque et qu'entre- 
tiendra longtemps encore la question d'Orient; à partir de ce 
moment, c’est à Stamboul (tel était désormais le nom de Cons- 
tantinople) qu'ont pris naissance toutes les difficultés d'en- 
tente entre les peuples chrétiens, et la capitale de l'empire 
ottoman est devenue le foyer où leurs rivalités se raniment 
sans cesse. À l'époque où nous sommes arrivés, toute la chré- 
tienté sentait la nécessité d’une réforme à la fois religieuse et 
sociale ; maisla menace d’une invasion turque, toujours atten- 
due, eut pourrésultat une sorted’énervementpar l'effetduquel 
ses meilleures forces s’usèrentlentement; cette question vitale 
de la réforme, d'abord ajournée, finit par être reléguée au 
dernier plan, et, conséquence déplorable de cetoubli, l'empire 
qui avait tenu, à côté de l'ancien empire byzantin désormais 
disparu, la première place dans la chrétienté, le Saint-Em- 
ire romain, fut entraîné par le tourbillon révolutionnaire. 
« L'empire de Mahomet, dit un historien moderne °, ne fut 


sement immense qu'eut cet événement prouve que Constantinople valait, à 
elle seule, autant que des pays entiers. 

i Ces considérations parfaitement justes sont placées par M. Hogrcen au 
début de l'histoire des temps modernes, dans son Lehrbuch der Allgem. 
Gesch., t. Ш, 4" part., р. v. Voy. encore : Sitaungsberichte der Wiener 
Akad. Phil.-hist. KL., t. LXV, p. 588. — M. Kaaus, dans la 2° édition de 
sa Kirchengeschichte, р. їп, 529, soutient également, et avec raison, que 
l'année 1/53 marque la limite entre le moyen âge et les temps moderne, 

à Невтгвево, Griechenland, t. Il, р. 530; cf. р. 542. 
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réellement établi sur des bases solides qu’à partir du jour où 
il eut conquis le point central où se croisent toutes les voies 
de communication entre l'Adriatique etla Mésopotamie, entre 
Belgrade et Alexandrie, et dont la possession estindispensable 
à qui veut être maître de la moitié orientale de l’ancien em- 
pire des César et des Constantin. De ce jour là seulement, la 
question d'Orient se posa comme une menace aux proportions 
gigantesques. » 

En Occident, Venise fut informée avant toutes les autres 
puissances de 1а chute de la Rome orientale et de la fin tra- 
gique du plus brave des Paléologues. La nouvelle en fut 
apportée par des lettres où le gouverneur de Modon et le baile 
de Négrepont rendaient compte des événements : au moment 
où elles arrivèrent, le Grand Conseil était précisément réuni, 
et Louis Bevazan, secrétaire du conseil des Dix, en donna lec- 
ture. L’effroi et la douleur plongèrent l'assemblée dans un 
tel état de stupeur, que personne n'osa demander une copie 
du funeste message '. 

De Venise, la funeste nouvelle se répandit dans toutes les 
directions; la Seigneurie elle-même la communiqua au Pape, 
le 30 juin, en ajoutant, dans sa dépêche, qu'elle supposait 
bien que Sa Sainteté avait déjà dû être informée de cet épou- 
vantable malheur par une autre voie *. 

La catastrophe fut connue à Rome le 8 juillet”. Quand le 


1Voy. la Chronique de Zonz Dorris dans les Sitzungsber. der münch. 
Akad., 1868, t. II, р. 36 et suiv., et l'intéressante lettre de Battista de Franchi 
et de Pietro Stella au doge de Gênes, Pierre de Campofregoso, datée du 29 juin 
4453 : il en existe des copies du temps, aux Archives d'État de Florence, 
cl. X, dist. 2, n° 22. Elle a été publiée par Maxvscev, р. 5#5'et suiv. — Au 
sujet de la consternation des Vénitiens, voy. la dépêche (inéd.) d'Antonio da 
Trezzo à Fr. Sforza, datée de Reggio, le 4 juillet 1453 : Bibliothèque natio- 
nale de Paris, fonds ital., 1586, Р 217. 

3 Lettre (inéd..) de la Seigneurie де Venise à Nicolas У, dat. «die ultimo Junii: 
Quamquamexistinemus, beatissime pater, tam litteris Ré patris domini archiepis- 
copi Ragusien. legati apostolici hic existentis quam aliter, S® Vestram ante 
has forsitan intelligere potuisse horrendum etinfelicissimum casum urbium Cons- 
tantinop.et Pere », etc. Archives d'Étatde Venise, Senatus Secreta, t. XIX, 
p-202. J'ai trouvéune copie de cette lettre, renfermant quelques inexactitudes, 
à la Bibliothèque nationale de Florence, Cod. Magliabech. VIII-1282, Р 40°. 

S[nressura, р. 1136 : il existe à la Bibliothèque Barberini de Rome, 
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célèbre prédicateur Robert de Lecce Гаппопс̧а au peuple, 
son auditoire éclata en sanglots. Cependant, pendant un cer- 
tain temps, rien ne vint confirmer le message envoyé par les 
Vénitiens, et, comme on savait que Constantinople avait dû 
être largement approvisionnée, beaucoup de gens en vinrent 
à se figurer qu'on était victime d’une erreur; il en était de 
même à Gênes'. Avec le temps, l'illusion se prolongeant, 
quelques personnes prétendirent savoir que Constantinople 
avait été miraculeusementreprise parles chrétiens. «C'est pos- 
sible, mais invraisemblable» , écrivait, le 19 juillet, le cardinal 
d'Estouteville *. Finalement, cependant, 11 п'у eut plus moyen 
de douter, et alors l'effroi se doubla de terreur; de nouveaux 
messages annonçaient que les infidèles avait réussi à captu- 
rer les navires pontificaux et préparaient une flotte de trois 
cents bâtiments destinée à faire subir à la Rome ancienne le 
sort de la Rome nouvelle °. 

Toutes les sources constatent d’une manièreuniforme l'effet 


Cod. XXXV-37 (inéd.), Ё 181, une copie en latin du Diarium, indiquant la date 
du 18 juillet, ce qui est faux : le Cod. Vatic. 5522, f° 48, donne la date vraie : 
8 juillet. En général, sous le rapport des dates, Infessura mérite assez peu de 
confiance : cependant, pour celle-ci, il paraît avoir été dansle vrai. Nous savons, 
par la Cronica di Bologna, p. 701, que la nouvelle arriva dans cette ville le 
% juillet; de plus, Guenanpaccr, dans sa Storia di Bologna (inéd.), t. Ш (Biblio- 
thèque de l'Université de Bologne, Cod. 768), nous apprend qu'un courrier 
mettait quatre jours pour ве rendre de Bologne à Rome, La nouvelle ne pouvait 
donc pas parvenir à Rome avant le 8. Cela répond parfaitement à ce que nous 
lisons dans le billet {inéd.) suivant, du cardinal Scarampo à Onorato Gaetani : 
« Magn. domine, compater noster car™ post salutem. Mandamo el vilano nos- 
tro famiglio alla M. V. con la presente al quale havimo comesso vi dicha 
alchune cose di parte nostra. Donateli fede come a noy. Insuper e gionte altre 
lettere per le quale havemo certa e infelicita di Constantinopoli. El Sig. Sigis- 
mondo Malatesta ha corso el terreno Fiorentino come loro inimico. Altro non 
ecc. In S. Paulo apud Albanum die X Julii 4453 » : Archives Gaetani, à 
Rome, original. 

! Voy. Suppl. n° 48 de l'éd. allem. etla Lettre (inéd.) de Nicolas Soderini, 
d. d. Janue 1453, Jul. 11, aux Archives d’État de Florence, cl, X, dist. 2, 
n° 22, Р 259. Æneas Sylvius écrivait de Graz, le 12 juillet 1453, à Stephanus 
de Novaria ; « Hic habentur nova horribilia de perditione Constantinopolis quæ 
utinam falsa sint» : texte original (inéd.) à la Bibliothèque du palais, à Vienne, 
Cod. lat. 3389, f 128, 

? Lettre (inéd.) du cardinal d'Estouteville à François Sforza, datée de Rome, 
le 19 juillet 1453 : texte original aux Archives d'État de Milan, 

3 Cnisezcus, р. 56. 
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produit sur le Pape et sur les cardinaux par la nouvelle de la 
chute de Constantinople : се fut de l'atterrement '. Mais, chez 
Nicolas V, comme dans tout l'Occident, la pensée dominante 
était le souci de l'avenir. A peine songeait-on à avoir pitié des 
Grecs Cette indifférence, ils l'avaient provoquée eux-mêmes, 
par les sentiments haineux dont ils avaient fait preuve en 
toute occasion à l'égard des Latins, par leur mauvaise foi évi- 
dente dans l'affaire de l’union °. On savait que les plus riches 
d’entre eux n'avaient pas plus consenti au sacrifice de leurs 
biens qu'à celui de leurs haines, bien que le salut de la patrie 
en dépendit. La Chronique de Bologne, très exactement infor- 
mée, dit formellement que l'avarice des Grecs fut cause de 
Іа chute de Constantinople, parce qu'ils ne voulurent pas 
dépenser d'argent pour solder des troupes. Le grand saint 
Antonin, archevêque de Florence, confirme ce témoignage; 
il rapporte qu'en 1453 le Pape Nicolas V exprima un jour 
une vive irritation de ce que les Grecs adressaient des de- 
mandes pressantes d'argent à l'Italie, déjà suffisamment ap- 
pauvrie, tandis qu'eux-mêmes avaient entassé dans leurs 
coffres des sommes énormes qui eussent suffi pour entretenir 
une armée ?. 

Le premier acte du Pape, au reçu de la funeste nouvelle, 
fut d'expédier des légats aux diverses puissances de l'Italie, 
alors déchirée par des guerres intestines, avec mission de 


Inressunra, р. 4136; Niccora perra Tucci, р. 230; Савез, р. 56; 
Simonerra, p. 645; Pzarina, р. 719; dépêche (inéd.) de Nicodème à François 
Sforza, datée de Florence, le 13 juillet 4453 : texte original aux Archives 
d'État de Milan, Pot. Est. : « Da Roma ce e che № Sig" et li cardinali stano 
molto smariti e vergognosi del caso de Constantinopoli et che perho dicono 
volere mandare ambax" a tutti li Signori e potentie d’Ytalia ad confortargli a 
pace e presto dio mostrara miraculi se questo fano. » 

3? Клтзкв, р. 227. 

3 Le même chroniqueur rapporte (Cronicon, lib. XXII, cap. хп, § 1%) 
qu'après la prise de la ville les Turcs trouvèrent d'énormes sommes d'argent qui 
eussent sufti pour sauver l'empire de sa perte si l’on eût voulu les consacrer 
à la défense. — Le passage de la Cronica di Bologna que je cite dans le texte 
se trouve à la page 701. Voy. aussi В. Poccio, dans BaLoze, Miscell., 1. Ш, 
р. 278. Punanrzès (dans Mione, t. CLVI) dit également (t. ШІ, с. 9) que les 
Grecs cachèrent leurs trésors. Voy. ТЇЁЕЕҺЬЕ, Wiedervereinigung, p. 219; 
Frommann, p. 229; Kaysen, p. 219, 222. 
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chercher à les ramener à des sentiments pacifiques. Le car- 
dinal Capranica fut envoyé à Naples; le cardinal Carvajal 
devait passer par Florence, Venise, et gagner de là le camp 
du duc de Milan. Capranica partitle 18 juillet, et Carvajal se 
mit en route deux jours après !. En même temps, Nicolas V 
commandait d'équiper sur-le-champ, à ses frais, cinq tri- 
rèmes dans le port de Venise : ces frais s'élevèrent à dix-sept 
mille trois cent cinquante-deux ducats d'or de Venise; le . 
Génois Angelo Ambrogini reçut d'autre part l'ordre de pren- 
dre immédiatement la mer avec trois galères, pour se rendre 
dans les eaux de Grèce. A peine sorti de l'Adriatique, il trouva 
la Méditerranée couverte de navires turcs, et il dut fairc force 
de rames pour échapper à leur poursuite ?. 

Par une bulle du 30 septembre, le Pape adressa solennel- 
lement à toute la chrétienté un appel а la croisade; il est 
intéressant d'analyser ce document. Nicolas V y désigne 
Mahomet П comme le précurseur de l'Antéchrist. Pour domp- 
ter l'orgueil diabolique du sultan, il adjure tous les princes 
chrétiens de se vouer corps et biens à la défense de la foi, et 
il leur rappelle le serment qu'ils ont prêté au moment de leur 
couronnement. À quiconque prendra part à la guerre sainte 
pendant six mois consécutifs, à partir du 1“ février de l'année 


1 SimonerTa, р. 645; Ist. Bresc., р. 882 et suiv.; Archives d'État de Milan, 
Lettre (inéd.) du cardinal d’Estouteville à François Sforza, datée de Rome, le 
19 juillet 1453. — Sur le voyage de Capranica à Naples, voy. Cararanus, р. 98 et 
suiv.; Arch. st. Neapol., t. VI, p. #20, 429; Archives Gaetani, à Rome, Lettre 
(inéd.) du cardinal Scarampo à Onorato Gaetani, d. d. in S. Paulo apud Alba- 
num, 4453, Jul. 18, hora 48 : texte original : к... Vi notificamo como questa 
mattina passate le tredeci hore Mons. di Fermo prefato se partito da Roma 
accompagniato fino alla porta da tutti li cardinali secondo lusanza de li legati 
et esserne venuto a Marino et serebbe questa sera venuto con noy ad Albano, 
ma lora tarda lo ha revocato. Noy a questora siamo gionti passate le XVII 
hore Domane al mattino epso Mons, venira a Sermonetta ad allogiare con 
la 8" V^, perche questa notte dormira a Marino. » 

? №іс001л рил Tucc, p. 230; Ѕахоро, р. 4451 ; Chronique de Zorzt 
Dolfin (voy. plus haut, p.259, note 1), р. 38; GucurLmorr, t. 11, р. 199. — Au 
sujet des frais faits pour l'équipement des cinq trirèmes, voy. Kaysen, р. 228. 
Le même savant estime l'ensemble des dépenses faites par le Pape à plus de 
soixante mille ducats : s'il en est ainsi, des diverses puissances qui coopérèrent 


à cette expédition, ce serait Nicolas V qui aurait fait de beaucoup les plus 
grands sacrifices. 
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1454, soit personnellement, soit en fournissant un rempla- 
çant, il promet une indulgence plénière. Tout homme qui 
portera les armes contre les infidèles devra, comme cela se 
faisait autrefois, porter le signe de la croix sur l'épaule. 
L'Église contribuera à cette œuvre en fournissant des subsides 
en argent. Le trésor apostolique appliquera à cet usage tous 
les revenus à provenir des grands et petits bénéfices, des 
archevéchés et évéchés, des monastères et abbayes. Les car- 
dinaux devront verser le dixième de tous leurs revenus; tous 
les fonctionnaires de la curie, depuis les plus élevés jusqu'aux 
plus humbles, subiront la même retenue. Quiconque se 
rendra coupable de tricherie, ou пе payera pas Іа dîme inté- 
gralement, sera excommunié et perdra son emploi. Dans 
toute l'Europe il devra être levé une dime semblable, dont le 
produit recevra la même destination ; quiconque se refuserait 
à la payer serait passible de la peine d'excommumication. 
D'autre part, quiconque procurerait aux infidèles des moyens 
de résister, en leur fournissant des armes, du matériel de 
guerre, des vivres ou autres objets, encourrait les peines les 
plus sévères réservées aux traîtres. Etafin que rien, du côté de 
la chrétienté, ne mette d'entraves à la sainte entreprise, le 
Pape veutetordonne,en vertu de l'autorité qu'iltient du Tout- 
Puissant, que le monde chrétien soit en paix; les prélats et 
dignitaires de l’Église sont autorisés à s'entremettre pour 
apaiser les querelles et faire faire la paix; ceux qu'y s'y refu- 
seraient devront tout au moins consentir à un armistice et 
l'observer rigoureusement; les contrevenants seront frappés 
de l’excommunication si ce sont des individus, de l'interdit si 
ce sont des communautés entières !. 

1 Ravnazo, ad а. 4453, п” 9-11; Zinxeisen, t. П, р. 42; Groncivs, p. 189. 
Voy. Suppl. de l’éd. allem., n°50, le texte de la dépêche (inéd.) d'Antoine de 
Рівіогіо à Fr. Sforza, datée du 10 septembre 1453, d'après l'original, qui se 
trouve à la Bibliothèque Ambrosienne. — Sur les religieux envoyés par le 
Pape pour prêcher la croisade, voy. Марріхс, ad а. 1453, et Geoncivs, р. 1#1 
et suiv. — Divers auteurs, tels que Оох (Diatriba, р. niv-ovi), Tosti (Pol- 
garizzamento di maestro Donato da Casentino dell opera di М. Boccacio, De 
claris mulieribus, Milan, 184) et Canisropne (t. І, p. 491-495), ont publié 


une correspondance entre Nicolas V et le sultan : je la tiens pour apocryphe. 
je compte revenir sur ce point : pour le moment, je me bornerai à dire que 


264 HISTOIRE DES PAPES. 


« On revit alors dans l'Europe occidentale, écrit l'historien 
de la Bohême, ce que Гоп avait vu au commencement de la 
guerre des Hussites, des missionnaires distribuer des croix et 
desindulgences, collecter des dimes, organiser des assemblées 
populaires et des armements. Mais ils n'avaient plus le même 
élan ni le même succès. Déjà cette mise en scène, ces sym- 
boles qui, dans d'autres temps, avaient eu le don d’enflammer 
le monde entier d'un zèle ardent pour la conquête du Saint- 
Sépulcre et de la Terre sainte, n'avaient pour ainsi dire plus 
de prise sur les esprits !.» Les États européens étaient divisés 
par des différends trop graves, ils étaient trop absorbés par 
des questions d'ordre intérieur, pour songer à rassembler 
leurs forces et à s'unir en vue d'une défense commune contre 
les Turcs. La grande unité politique du moyen âge était 
brisée, et, à vrai dire, l'unité n'existait même plus dans la 
chrétienté. Les contemporains tant soit peu clairvoyants ne 
se faisaient aucune illusion à cet égard. А preuve cette lettre 
dans laquelle Æneas Sylvius constate, en le déplorant amère- 
ment, que la chrétienté n'a point de chef à qui tous obéissent 
d'un consentement unanime : « On ne rend point au Pape ce 
qui est au Pape, ni à l'empereur ce qui est à l'empereur. On 
ne rencontre plus nulle part ni respect ni obéissance. Les 
titres de Pape et d’empercur ne sont plus que de vains mots, 
de brillantes images. Chaque État à son prince, chaque 
prince а ses intérêts particuliers. Quelle voix pourrait être 
assez éloquente pour réunir sous un même drapeau tant de 
puissances discordantes et hostiles? Et alors même qu'elles 
se réuniraient en armes, qui donc serait assez osé pour assu- 
mer le commandement? Quelle organisation adopter? Quelles 
règles de discipline? Comment garantir l'obéissance? Qui sera 
le pasteur de ce troupeau? Quel sera l'homme capable de 
comprendre tant de langues si différentes, de concilicr tant 
de coutumes et de caractères si opposés? Quel mortel pour- 
rait opérer un rapprochement entre les Anglais et les Fran- 


les recherches que j'ai faites aux archives secrètes du Vatican, pour retrouver 
soit les originaux, soit les minutes de ces lettres, sont restées sans résultat. 
Радок, t. IV, 4% part., р. 374. 
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çais, entre les Génois et les Агаропаіѕ, entre les Allemands, 
les Hongrois et les Bohémiens? Si Гоп entreprend la guerre 
sainte avec une armée peu nombreuse, elle sera écrasée par 
les infidèles; si l'on arrive à former des corps d'armée consi- 
dérables, la difficulté de les mouvoir etla confusion inévitable 
dans un assemblage aussi disparate entrainerout infaillible- 
ment leur perte. De quelque côté que Гоп se tourne, l'em- 
barras est le même. Que l'on considère seulement le spectacle 
qu'offre la chrétienté'!» La conclusion de tout cela était que 
la Hongrie, de toutes les puissances la plus directement 
menacée, se trouvait réduite à accepter seule la lutte contre 
son redoutable ennemi. 

La diète, réunie à Ofen au mois de janvier 1454, prit des 
résolutions dictées par la gravité de la situation. Elle nomma 
l'illustre Jean Hunyade commandant en chef des troupes 
pour une année, et décréta une levée générale; personne 
n'était exempté du service personnel, ni les grands ni les 
petits propriétaires fonciers, ni méme les prélats. Quiconque 
quitterait le camp sans motif valable encourrait la confisca- 
tion de ses biens s'il était noble, la peine de mort s'il était 
roturier. Malgré la rigueur de ces dispositions, l'armée hon- 
groise était encore trop faible pour obtenir des succès déci- 
sifs : Jean Kunyade devait bientôt en faire l'expérience °. 

Après la Hongrie, la puissance la plus menacée était indu- 
bitablement la République de Venise. Le sultan ne s'était 
point gêné pour la provoquer directement : au moment de la 
prise de Constantinople, il avait fait trancher la tête au baile 
vénitien et retenu comme prisonniers de guerre cinq cents 
sujets de la République. En outre, le commerce vénitien avait 
éprouvé, à la suite de la catastrophe, des pertes en marchan- 
dises estimées par Sanudo à deux cent mille ducats. Aussitôt 
qu'il avait reçu la nouvelle, le cardinal Bessarion s'était 
empressé d'écrire au doge François Foscari une lettre pres- 
sante dans laquelle il l'adjurait, en termes éloquents, de 


1 Æneas Syuvivs, Epist., 197; cf. Zinkeisen, t, II, р. 49 et suiv. 
1 FessLen-KLeEIN, t. II, р. 546; Szaray, t. III, 4™ part., р. 154; Zinkxr- 
sen, t. II, p. 74-76. 
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prendre la défense de la chrétienté’. S'il faut en croire Fi- 
lelfo, cet appel aurait été entendu ; dans une harangue éner- 
gique, le doge aurait conseillé de prendre sur-le-champ l’of- 
fensive contre les Turcs, pour venger l'affront infligé à la 
République par Mahomet II '. Le fait est, cependant, qu’au 
cours de la discussion une autre opinion prévalut, et Гоп 
décida qu’on chercherait à tout prix а obtenir un arrange- 
ment avec le sultan. Divers motifs, sans doute, imposèrent 

cette détermination : l'attitude menaçante du duc de Milan, 
le souci de sauver la vie des compatriotes tombés au pouvoir 
des Turcs, la détresse croissante des finances de la Répu 
blique, enfin l'intérêt du commerce, qui passait avant tout. 
Les marchands vénitiens étaient trop intelligents pour ne pas 
saisir sur-le-champ les conséquences de la chute de Constan- 
ünople : c'était d'abord la possession de leurs colonies du 
Levant gravement compromise, puis, ces colonies perdues, 
l'Italie elle-même menacée à son tour’. Et pourtant, leur 
égoisme habituel leur faisant fermer les yeux à l'évidence, ils 
n'eurent, dans ce moment si grave, qu'une préoccupation : 
sauver ce qu'on pourrait encore tirer du naufrage, faire à 
tout prix échec à toutes les autres puissances maritimes, en 


! La lettre de Bessarion, datée du 43 juillet 1453, se trouve dans Muma- 
том, Script., t. XXV, р. 35 et suiv. — Оп пе comprend pas comment M. Vasr 
(Bessarion) a pu écrire, à la page 19% : « Enfin il n'est question nulle part 
de la lettre manuscrite de Bessarion à Fr. Foscari. » (Bibliothèque nationale, 
mss. lat. 8127), et à la page 244 : « La lettre de Bessarion n'a jamais été 
publiée. » C'est le motif qui le détermine à la publier d’après le manuscrit 
cité par lui. 

2 Ce détail se trouve dans une lettre de Filelfo, du 1% août 1453, adressée 
à un parent du doge : voy. 21хкыѕен, t. П, р. 19. Cependant, il prend la 
précaution de dire : а fertur consuluisse. n D'après tout ce que j'ai pu voir, 
il n'est question de cette harangue dans aucune source d'origine vénitienne. 

3 Archives d'État de Venise, Senatus secreta, t. XIX, f° 205 : Lettre (inéd.) 
de la Seigneurie de Venise à l'archevêque de Raguse (archiepiscopo Ragusien., 
legato apostolico, qui ad пов se contulit), datée du 48 juillet 1453: « Consi- 
deramus etiam, quod civitates et loca nostra Gretie et illarum partium nos- 
trarum, que ab annis CC citra ut ita dixerimus in pace vixerunt, nec fortiticate 
nec munite sunt per modum quod in magno et evidenti periculo constitute 
sunt. Et si, quod absit, amitterentur, non est dubium quod valde habiliter ac 
commodissime absque alia contradictione hostis iste crucis cum potentia sua 
in Apuliam se transfretare posset. » 
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s’assurant la faveur du sultan. et maintenir leur propre puis- 
sance commerciale au même degré qu'avant la catastrophe. 

Des hommes dominés par des pensées de cet ordre ne 
pouvaient que faire la sourde oreille aux appels du Pape. Au 
lieu de donner le signal de la guerre sainte, la Seigneurie 
chargea Barthélemy Marcella d'exposer au sultan que la paix 
n'avait officiellement jamais été rompue entre Venise et lui, 
de réclamer en conséquence la mise en liberté des prisonniers 
vénitiens, d'exprimer le désir de la Seigneurie de renouer 
des relations pacifiques et de préparer les voies à 1а conclu- 
sion d’un traité de commerce. En attendant, Jacques Loredano 
devait, avec douze galères, veiller à la sûreté de Négrepont”. 

Marcello réussit pleinement dans sa mission; le 18 avril 
1454, il conclut avec le Commandeur des croyants un traité 
de paix qui servit, par la suite, de base à toutes les relations 
de Venise avec la Porte’. Voici le texte du premier para- 
graphe de ce honteux traité : Entre le sultan Mahomet et 
la Seigneurie de Venise, stipulant aussi pour toutes ses pos- 
sessions présentes et à venir, partout où flotte la bannière de 
Saint-Marc, il est convenu que les relations mutuelles reste- 
ront sur le même pied de paix et d'amitié qu'avant les der- 
niers événements. » Un autre article stipulait expressément, 
à l'égard de la Seigneurie de Venise, l'interdiction de fournir 
aux ennemis du sultan quoi que ce fût, armes, vaisseaux, 
provisions de bouche ou argent, qui рйї leur servir au détri- 
ment de l'empire turc. « Ainsi, écrit avec une indignation 

171хкелвех, t. П, p. 21. 

з Comme le dit M. Herrtzero (Griechenland, t. ЇЇ, р. 554), Venise n'avait 
ni la force ni l'envie de frapper un grand coup. Elle se contenta d'occuper 
les îles qui avaient dépendu de l'empire des Paléologues, sauf Lemnos; voy. 
Horr, loc. cit. 

3 Le texte de ce traité se trouve dans Romanın, t. IV, р. 528 et suiv. Voy. 
Horr, Griechenland, р. 446; Sanuno, p. 145% et suiv.; Manin, Storia del 
commercio de’ Veneziani, t. VI, р. 283 et suiv. M. Danu (t. П, р. 394 et 
suiv.) en a donné une traduction remplie de fautes : celle de M. Zink£ISEN 
(t. IL, p. 35 et suiv.) est beaucoup meilleure et elle a encore été améliorée 
dans l'ouvrage de M. Hevn (trad. F. Каухаор, t. Il, p. 316 et suiv.). — Sur 
a mission de Marcello, voy. encore : Vast, Bessarion, р. 217, note 5; Ro- 


manın, t. IV, р. 250 et suiv.; Bansaro, Giornale dell’ assedio, édit. Cornet, 
suppl., p. 7# et suiv.; Катѕев, р. 227. 
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bien justifiée l'historien de l'empire turc, après la chute de 
Constantinople, au mépris de toutes les considérations d'in- 
térêt général, et pour la recherche de son intérét égoiste, la 
République de Venise donnait à toutes les puissances chré- 
tiennes l'exemple de nouer des relations pacifiques avec le 
sultan; elle y gagnait la faculté de trafiquer dans tout l'em- 
pire turc et le privilège d'y entretenir des agents à elle, pour 
veiller aux intérêts de ses sujets établis dans le pays. » 

Il serait impossible de prétendre que la Seigneurie n'eut 
pas conscience de l'ignominie de sa conduite, car, sans 
attendre la conclusion du traité, elle adressa au Pape une 
Justification conçue en termes tortueux ê. 

L'exemple porta ses fruits : Gênes, la puissance maritime 
de l'Italie la plus atteinte dans ses intérêts, avec Venise, par 
les événements d'Orient, voulut, à son tour, replacer ses rela- 
tions avec le sultan sur un pied amical. La nouvelle de la 
prise de Constantinople avait provoqué dans cette ville une 
consternation et un abattement dont on ne trouverait que 
très peu d'exemples. Comme partout, on chercha d'abord à 
se faire illusion, à se persuader que la nouvelle était fausse’. 
Le gouvernement se réunit sur-le-champ pour délibérer et 
décida de tenir prêts tous les bâtiments en état de prendre 
la mer et d'envoyer, sans perdre un jour, une ambassade au 


1 71мКЕІЅЕМ, t. II, p- 37. Le poste périlleux de baile vénitien à Constan- 
tinople fut confé à Marcello. On lui expédia, le 16 août 145%, de Venise, ses 
lettres de crédit pour le sultan : Archives d'État de Venise, Sen. secr., t. XX, 
27-80%: Commissio Barthol. Marcello ituro Baiulo Constantinopol. (inéd.). 

* Lettre de Venise au Pape, datée du 15 décembre 1453 ; Archives d'État 
de Venise, Senat secret., t. ХІХ, Е 228, (М. Kayser indique le f 227, s’en 
référant à l'ouvrage de M. Cornet, que je п'аі pu me procurer au moment où 
je faisais mes recherches.) 

3 Archives d'État de Florence, cl. X, dirt. 2, n° 22, f 259 : Dépêche (inéd.) 
de Nic. Soderini à la République de Florence, datée de Gênes le 11 juillet 1453, 
L'auteur de la lettre rapporte qu’un courrier de Venise, qui s’est rencontré à 
Sestri avec un autre courrier venant de Naples, a apporté des nouvelles de 
la « perdita di Constantinopoli et Pera et navi etaltre cose. Mandevene la copia 
Perche possiate meglio giudicare quello che possi esser seguitado che variando 
queste novelle quanto ellano variato ct cssendo tanto tempo et non avendo 
altro aviso che per la via di Vinegia et essendo quelle terre benissime pro- 
vıste pare impossibile a molti qua chelle terre possino essere perdute; pure 
se ne sto qua con grande passione., Idio aiuti Ja christianita. » 
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roi de Naples. En outre, comme on ne pouvait se cacher 
que, si la nouvelle venait à se confirmer, il fallait s'attendre 
à perdre tout le Levant et l'Archipel, оп arrêta qu'il y aurait 
lieu de faire visiter par un ambassadeur tous les pays de la 
chrétienté pour insister en faveur de la restauration de la 
paix. 

Cependant tout se borna à de bons propos. La République, 
épuisée par ses interminables dissensions intestines et par la 
guerre contre Naples, n'avait plus l'énergie nécessaire pour 
agir vigoureusement. Passant de la perplexité au désespoir, 
elle préféra, dans ce moment critique, ne plusavoir à se préoc- 
cuper de ses possessions de la mer Noire, et six mois ne 
s'étaient pas écoulés qu'elle les cédait à la Banque de Saint- 
Georges, par un traité en due forme, daté du 15 novembre 
14537. Grâce à ses nombreux capitaux, à sa réputation d'hon- 
néteté etd’habileté, à ses immenses possessions territoriales, 
à ses vastes relations à l'étranger, cette grande société, com- 

osée des créanciers de l'État, était arrivée à constituer un 
État dans l'État : seule on la croyait en état d'accomplir ce 
que ne pouvait plus faire la République, réduite au dernier 
degré d'épuisement®. C'était lui demander plus qu'elle ne 


1 Archives d'État de Florence, Dépêche (inéd.) de Nic. Soderini à la rép. de 
Florence, datée de Gênes, le 8 juillet 1453 : voy. Suppl. de l'éd. allem., n°48. 

Voir le traité dans Vicna, t. I, р. 32-43. L'état de perplexité d'esprit 
dans lequel se trouvait le gouvernement génois se reflète exactement dans les 
instructions données par lui, au mois de mars 1454, À ses ambassadeurs près 
de la Porte; voy. Atti della Soc. lig., t. XIII, р. 261 et suiv.; Hevn, trad. 
F. Клухалор, t. П, p. 81% et suiv. Voy. ibid., р. 384, note 2, l'indication des 
ouvrages relatifs à la Banque de Saint-Georges, que М. Leo (Gesch. Ital., t. II, 
р. 538) a très justement comparée à la Compagnie anglaise si célèbre sous le 
nom de Compagnie des Indes orientales. Fondée en 1407, la Banque de Saint- 
Georges subsista jusqu'à l'époque de la domination française (1797). Les bâti- 
ments où elle avait son siège, situés au fond du port, forment la douane 
actuelle. On voitencore, dans le péristyle et à l'entrée, les statues des hommes 
qui ont rendu à la Banque les services les plus signalés. Quand je visitai, 
en 1883, ce vénérable monument de la grandeur génoise, je le trouvai dans 
un déplorable état d'abandon. 

? А ce moment, le trésor de la République était dans un tel état d'épuise- 
ment, qu'il ne put même pas fournir les huit cents livres nécessaires pour 
équiper l'ambassade qu'on voulait envoyer au sultan, dans le ut de l'apaiser. 
Усма, t. I, p. 6, 21 et suiv.; Heyn, trad. F. Raynaud, t. П, p. 384, 
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pouvait, et, malgré ses efforts, Caffa, le plus grand entrepôt 
de la mer Noire, devint tributaire du sultan’. 

Pouvait-on au moins compter sur le roi de Naples pour 
donner un point d'appui à la croisade projetée? Pas plus que 
sur Venise et sur Gênes. Le fin politique ne ménagea pourtant 
pas les belles paroles. Au printemps de 1454, il fitmêème mine 
de vouloir se poser en défenseur de l'Italie contre le Turc,- 
en vengeur de l'affront ineffaçable infligé à la chrétienté par 
la prise de Constantinople. Il espérait, écrivait-1l aux cardi- 
naux, entrainer par son exemple les autres princes chrétiens 
à entrer en campagne avec lui et à la mener de telle sorte 
qu'il ne restât bientôt plus un seul Turc en Europe. Mais les 
actes nerépondirent point aux paroles. Alphonse, uniquement 
préoccupé du maintien de sa dynastie, se souciait, au fond, 
fort peu du salut de la chrétienté; rien ne put l'arracher à 
son inaction, ni alors ni plus tard?. 

L'attitude du duc de Milan ne fut pas moins scandaleuse. 
Charmé de voir l'attention des Vénitiens, ses ennemis, entiè- 
rement absorbée par les affaires d'Orient, il fit entrer ses 
troupes sur le territoire de Brescia. Il faut se rappeler ces 
circonstances pour ne pas juger trop sévèrement la conduite 
de la République de Venise. 

La République de Florence, alliée du duc de Milan contre 
Venise et contre Gênes, fit preuve d'aussi peu de sens moral. 
La haine qu'elle portait à Venise l'aveuglait à ce point qu’elle 
apprit avec des témoignages de joie le coup porté en Orient à 
la cause de la religion chrétienne; on aurait de la peine à le 
croire, si le fait n'était affirmé раг un témoin digne de foi : 
c'estNicodèmede Pontremoli, ambassadeurde François Sforza 
à Florence : « Moi aussi, dit-il, je soubaite que les choses 


1En i45% : Hevn, trad. F. Raynaud, р. 386, 391. 

? Article de Уотст dans l Histor. Zeitschr. de SroeL, t. HI, p. 34 et suiv.; 
ZINKEISEN, t. ЇЇ, р. 46, note. — Déjà, en 1453, Alphonse s'était offert à chasser 
les Turcs jusqu'au dernier: ce n'était, bien entendu, qu'une manière de sau- 
ver les apparences : Archives d'État de Milan, Cart. gen., Dépêche (inéd.) 
de Nicodème de Pontremoli à François Sforza, datée de Florence, le 9 octobre 
1453. 


# Sur l'attitude de Sforza, voy. 81монЕттА, р. 645. 
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tournent mal pour les Vénitiens, mais pasde cette façon, car 
c'est la perte de la religion chrétienne. Je ne doute pas que 
vous ne soyez de mon avis. РИЦ à Dieu que le Pape Nicolas 
n'eùt pas tant bâti et m'eût écouté davantage! Combien de 
fois lui ai-je dit que, sans compter les autres avantages, Sa 
Sainteté se ferait plus d'honneur en rétablissant la paix en 
Itabie'!» 

Si, laissant l'Italie, où, suivant l'expression d’un chro- 
niqueur contemporain, les puissances s’entre-déchiraient 
comme des chiens’, nous passons en revue les autres Etats 
de l'Occident, nous constatons chez eux une indifférence à 
peu près absolue au sujet de la croisade. Personne ne l'avouait 
ouvertement, loindelà ; officiellement, il n'était pas un prince 
qui ne se déclarât disposé à prendre les armes pour rejeter les 
Turcs hors de l'Europe’; mais, dès qu'il s'agissait de passer 
aux actes, c'était à qui se déroberait. Æneas Sylvius avouait 
franchement qu’on n'avait rien à attendre des États du Nord. 
De l'Angleterre, perpétuellement en proie à des dissensions 
intestines, point de secours à espérer : Nicolas V fit de vains 
efforts pour arriver au moins à y rétablir la paix et la con- 
corde‘. Nous verrons plus loin comment les grands projets 
de croisade de Philippe, duc de Bourgogne, aboutirent au 
néant’. Мете dans le grand royaume de France, l'appel du 

1 Archives d'État de Milan, Cart. gén. : Dépêche (ined.) de Nicodème de 
Pontremoli à François Sforza, datée du 7 juillet 1453, 

2Niccora рем Tuccia, р. 222. 

3 En voici un exemple : Christian, roi de Danemarck et de Norvège, déclara 
que, dans sa conviction, le Turc n'était autre chose que la bête de l'Apo- 
calypse, qui sort de la mer; il prit Dieu à témoin du désir qu'il prétendait 
avoir de prendre part à la lutte contre l'ennemi commun : Histor Zeisschr., 
t. АП, р. 35. 

4 7аккЕ1вЕК, t. П, p. 46, 50 et suiv. 

5 Sur la curieuse fête célébrée à Lille en 1454, à l'occasion de laquelle 
Philippe fit serment de prendre la croix, voy. l'opusc. de M. N. Акемѕт, 
Beschreibung der Festfeier, etc. (Trèves, 1868). — Les lettres (inéd.) du Pape 
au duc de Bourgogne démontrent que Nicolas V fondait de grandes espérances 
sur ce personnage : voy., раг exemple, la lettre d. d. V Id. jan. 1454, P. А° 
V° (Archives secrètes du Vatican, Reg. 405, f 196°). Dans la bulle Nuper 
сит, d. d. Roine 1454, VI Id. Mart., P. А° V°, il le nomme « fidei feracis- 


simus athleta, et intrepidus pugil contra turpissimi hostis huiusmodi conatus» , 


Cod. cit., Ёё 43, 


272 HISTOIRE DES PAPES, 


Pape fut à peine entendu. Charles VII, à qui Filelfo avait 
déjà soumis un plan de campagne antérieurement à la chute 
de Constantinople, ne se donna pas même 1а peine de 
répondre’. Enfin, FrédéricIll, le défenseur né de la religion 
chrétienne, suivant les idéesdu moyen âge, n’était pas homme 
à prendre une résolution de cette gravité ; nous en aurons la 
preuve dans la suite de cette histoire. La Hongrie exceptée, 
le Portugal fut peut-être le seul pays où l’on prit des mesures 
sérieuses pour combattre les infidèles. Le roi Alphonse prit 
l'engagement d'entrenir à ses frais douze mille combattants 
pendant un an : il commença effectivement ses armements, 
ce qui lui coûta fort cher et fit beaucoup crier le peuple; 
mais divers obstacles l'arrétèrent en chemin et le contrai- 
gnirent de renoncer à ses projets. 

Æneas Sylvius n'avait dit que trop vrai dans sa lettre au 
Pape; toute l'Europe se trouvait alors dans une situation 

p Р 
extrêmement tendue; elle оза à peine donner signe de vie 
contre l'ennemi commun de la chrétienté, et elle se confirma 
dans son inaction quand l’accalmie qui succéda à la catas- 
trophe lui eut suffisamment démontré, par une durée de plu- 
sieurs mois, que le danger n'était pas aussi pressant qu'on 
l'avait cru dans le premier moment de désarroi’. Le peu 
d'écho que trouva, à peu près partout la voix du Pape, mit 
› à pEU prés т й ре 

en évidence le relâchement du lien qui avait uni les peuples 
et les princes de la chrétienté aux grandes époques du moyen 
âge. 

1 ZinKerseN, t. II, p- #5. Après s'être adressé : l'empereur Frédéric 
pour l'adjurer de faire la guerre aux Turcs, Zanon, évêque de Bayeux, se 
tourna vers le гої de France. J'ai trouvé sa lettre à la Bibliothèque nationa'e 
de Paris, mss. lat. 3127, f” 192-199, sous le titre : u Epistola Zanonis cpi- 
scopi Ваіосеп. ad serenis. Francorum regem exhortatoria ad christianitatem 
tutandam. » Је la crois encore inédite : l'évêque insiste sur la nécessité de 
prendre des mesures de défense «пе hac nostra christiana religio tuis tempo- 
ribus et te superstite tota labatur et pereat ». Il exhorte ensuite le Roi, en 
termes émus, » ad repellendam et expugnandam sacrilegam feritatem huius 
atrocissimi tiranni et cruentissimi carnificis » Я 

2 $снжкЕп, Gesch Portugals, . ЇЇ, р. #77 et suiv. — Sur les relations de 
Nicolas V avec Alphonse, гої de Portugal, voy. Georoios, р. 445, et Мапк- 


cnaF, Sklaverei, р. 187. 
3 Zinkeisen, t. П, р. 45, 


—— . = 


VIII 


RÉTABLISSEMENT DE LA PAIX EN ITALIE. — TENTATIVES 
DE PRÉPARATION D'UNE CROISADE EN ALLEMAGNE, 
MALADIE ET MORT DU PAPE, 


Tandis qu'on discutait en Occident, sur les moyens d’op- 
poser une barrière efficace à la redoutable marche en avant 
des Turcs, sans que personne se montrât sérieusement dis- 
posé à faire des sacrifices pour le salut commun, arrivèrent 
d'Orient des messagers envoyés de Chypre et de Rhodes, 
témoins vivants des dangers qui, de ces parages, allaient 
bientôt fondre sur la chrétienté tout entière !. Ils venaient 
implorer du secours, et tous tenaient un langage identique; 
tous combattaient avec la même énergie l’idée que les Turcs 
pussent se contenter de leurs succès passés et de leurs der- 
nières conquêtes °. Leur témoignage ne tarda pas à être ren- 
forcé par celui des rares Italiens échappés au massacre de 
Constantinople ou à l'esclavage; dans le nombre se trouvaient 
quelques moines franciscains de Bologne et le cardinal 
Isidore. Plus heureux que le cardinal Cesarini, celui-ci, au 
moment de l'entrée des Turcs, avait trouvé moyen de se 
soustraire à la boucherie qui ensanglanta les rues, en revê- 
tant de son costume de cardinal un cadavre dont lui-même 
avait pris les vêtements. Fait prisonnier, il avait été réduit 


1 Ils arrivèrent à Rome au mois de novembre 1453; voy. NicorLa DELLA 
Tuccra, p. 229 et suiv. — Sur l'ambassade envoyée de Chypre à Florence, voy. 
la lettre des Florentins à Nicolas V, datée du 19 septembre 1453, dans L. DE 
Mas LaTRE, Hist, de Chypre (Paris, 1855), t. Ш, p. 72 et suiv. 

з Dés l'été de 145%, une flotte turque, forte de cinquante-six voiles, fit route 
pour la mer Noire, attaqua Мопсавіго, enleva d'assaut Sebastopolis, exécuta 
une reconnaissance de Caffa et ravagea le district de Gothie, qui ne possédait 
aucun moyen de défense : Hevn, trad. F. Raynaun, t. П, р. 383. 
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en esclavage et vendu; mais il avait été encore assez habile 
pour recouvrer la liberté par la fuite, et pour gagner le Pélo- 
ponèse, d'où il était passé à Venise. ll y arriva vers la fin du 
mois de novembre, et l’on ne fut pas peu surpris de le revoir, 
car on le croyait mort '. Ce fut par lui et par ses compagnons 
d'esclavage que Гоп connut exactement, pour la première 
fois, les détails de la catastrophe du 29 mai. 

П y avait de quoi frémir en l'entendant raconter les actes 
de cruauté commis par les Turcs et affirmer leur intention 
bien arrêtée de traiter l'Italie comme Constantinople. Il ne 
tarissait pas sur l'immensité du danger et sur la nécessité de 
l'union entre les chrétiens. La puissance du sultan, disait-il, 
atteignait des proportions que n'avait jamais eues celle d’au- 
cun conquérant, fût-ce Alexandre ou César, et cette puis- 
sance se doublait de ressources pécuniaires incommensu- 
rables. Déjà la flotte turque comptait deux cent trente 
bâtiments; l'effectif de la cavalerie s'élevait à trente mille 
hommes; quant à celui de l'infanterie, on ne pouvait s’en 
faire une idée même approximative. П était à prévoir que les 
Turcs envahiraient l'Italie par la Calabre ou peut-être par 
Venise. Une dépêche de l'ambassadeur de Sienne à Venise 
représente le cardinal comme intimement convaincu que, si 
les puissances italiennes ne font pas la paix entre elles avant 
six mois, il ne s'en écoulera pas dix-huit sans qu’on voie les 
Turcs en Italie’. 


1 Cronica di Bologna, р. 101; dépêche (inéd.) de Léonard de Benvoglienti, 
ambassadeur de Sienne à Venise, datée du 22 novembre 1453, aux Archives 
d'Etat de Sienne, Concistoro, Lettere ad an. — Sur les moines franciscains 
emmenés en captivité au moment de la prise de Constantinople et sur les 
démarches du Pape pour obtenir leur délivrance, voy. la bulle {inéd.) Nico- 
laus V universis Christifidelibus u Ad ea libenter », d. d. Romæ, 1453, 
VIH Id. oct., Pont. anno VII, aux Archives secrètes du Vatican, Reg. 404, 
Р ЪТ”: Suppl. de l'éd. allem., n° 52. 

2 Voici les principaux passages dela дєрёспо | `;.24.\ de Léonard de Benvo- 
glienti relative au « cardinale di Rossia » : « Et molto piu potente essere li 
pare (c'est du sultan qu'il s’agit) che Cesare, Alexandro о alcuno altro principe 
mai quale abbia haspirato al dominio del mondo. Et infra laltre cose questo 
cardinale dice chel Turco a tanto tesoro che forse di nissum altro principe 
lesse mai avere tanto oro coniato quanto costui. Dugento trenta legni dice 
avere in acqua, ma poterne facere facilmente quella quantita che vuole; XXX” 
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Effectivement, il n’était que trop certain qu'on ne pouvait 
pas songer à une entreprise sérieuse contre les infidèles tant 
que la paix et la concorde ne régneraient pas dans la Pénin- 
sule. Nicolas V le comprit et résolut d'inviter toutes les puis- 
sances italiennes à former un congrès qui se réunirait à 
Rome, et où l'on discuterait les moyens de rétablir la paix. Il 
n'y avait pas un moment à perdre : toutes les convocations 
furent expédiées dans la seconde moitié du mois de sep- 
tembre'. Un mois après environ, les ambassadeurs des 
diverses puissances commencèrent à arriver. Ceux de Flo- 
rence et de Venise entrèrent dans Rome le 24 octobre : les 
derniers étaient spécialement chargés de présenter sous un 
jour favorable les négociations nouées par la Seigneurie ауес 
les Turcs °. 

Les ambassadeurs du duc de Milan se firent plus longtemps 
attendre. Persuadés que les Vénitiens ne voulaient que 
gagner du temps pour armer plus à loisir contre lui, François 
Sforza ne s'était décidé qu'à contre-cœur à se faire repré- 
senter. En attendant, son abstention était vue d’un fort mau- 


cavalli a al presente in exercito et molti a pie, ma potere congregare et cosi 
intende quella quantita che vorra, si che lexercito suo ara potentissimo per 
mare е{ per terra et che intende presto venire in Italia... Narra etiandio 
questo геу" Sig” che per tutti li luoghi principali е per tutte citta in ne piu 
alto e eminenti luoghi sette volte fra di et notte si fa preghi a Dio che metta 
ghuerra, divisione et discordia infra christiani in nela quale e Turcho molto 
«і confida. » L'auteur de la dépêche ajoute que le cardinal se propose d'aller 
à Rome pour exhorter le Pape à la guerre sainte : Archives d'État de Sienne, 
loc. cit. — Le cardinal Isidore écrivit, au sujet du malheur de Constanti- 
nople, une Epistola lugubris que l'on possède encore; Ravsazo (ad а. 4453, 
n° 5) en a donné une partie, et Непѕкев Га comprisedans les Epist, Turcic., 
lib. IV (Francof., 1598). 

! Lettre (inéd.) du cardinal d'Estouteville à François Sforza, datée de Коте, le 
17 septembre 1453 : archives d'État de Milan, Pot. est. ; voy. Suppl. de l'éd. 
allem., n° 51; Dépêche (inéd.) de Bernardus de Juniis et de « Johannotius 
de Pictis », datée de Rome, le 23 novembre 1453 : Archives d'État de Flo- 
rence, el. X, dist. 2, n° 20, Ё 2392. (Comme j'aurai à citer plus d'une fois dez 
dépêches des mêmes ambassadeurs, j'emploierai dorénavant, pour plus de 
simplicité, la formule : Dépêche des ambassadeurs florentins.) 

2 Dépêche (inéd.) des ambassadeurs florentins, datée de Rome, le 27 octobre 
1453 : Aréhives d'État de Florence, loc. cit., 23%; Instruction pour les 
ambassadeurs vénitiens (inéd.); Archives d'État de Venise, Senatus secreta, 
1. XIX, f" 2172919, 
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vais œil à Rome. Le Pape et les cardinaux se répandaient 
sur son compte en commentaires sévères. Enfin, le 10 no- 
vembre, ses ambassadeurs se présentèrent ! : on n'attendait 
plus qu'eux pour ouvrir les délibérations. On ne possède, 
malheureusement, que des fragments très incomplets des 
dépêches dans lesquelles les ambassadeurs en rendaient 
compte à leurs gouvernements respectifs; celles des ambassa- 
deurs de Venise et de Naplesont mêmeentièrement disparu. Il 
est donc impossible de se former, sur les difficiles travaux de 
ce congrès, un jugement sûr et impartial °. En tout cas, се 
qui est certain, c'est qu'on dut bien vite reconnaître l'impossi- 
bilité d'aboutir à un résultat favorable : des obstacles insur- 
montables surgissaient à chaque moment. Tous les membres 
du congrès rivalisaient, il est vrai, d'assurances pacifiques, 
mais, dès qu'ils prenaient parole pour exprimer leurs vues 
particulières, ils émettaient des prétentions dont l'exagéra- 
lion ne laissait subsister aucun espoir de pacification. 

Le roi de Naples prétendait se faire payer les frais de la 
guerre par les Florentins; ceux-ci, loin de consentir à rien 
payer, réclamaient, au contraire, de lui, la restitution de 1а 
place de Castiglionedella Pescaja, dans la Maremme. Les Véni- 
tiens qui, sans remonter plus loinque le 14 septembre, avaient 
offert cent mille ducats pour le meurtre de François Sforza, 


! Dépêches (inéd) des ambassadeurs florentins, datées de Rome, les 5, 6 et 
10 novembre 1453 : Archives d'État de Florence, loc. cit., f 236 et suiv. 

2 Les membres du congrès étaient : pour Venise, Christophe Moro et Orsato 
Giustiniani (Simonerra, р. 665; Ѕлморо, р. 1151; Сназтоғ. a $ошро, р. 886); 
pour Florence, Bernard Giugni et Gianozzo Pitti (Nen! Caproni, р. 1212); pour 
Naples, Marin Caracciolo et Michel Riccio (Facrvs, dans Gnævius, t. ІХ, 
3° part., р. 177); pour Milan, Jacques Trivulce et Sceva de Curte, auxquels 
fut encore adjoint, dans la suite, Nicodème de Pontremoli : voy. Bibliothèque 
nationale de Paris, fonds ital. 1586, f" 240 et suiv. Les parties conservées 
des relations des ambassadeurs florentins sont encore ce qu’il y а de moins 
incomplet : voy. Archives d'État de Florence, cl. X, dist. 2, n° 20. Les instruc- 
tions des envoyés de Milan ont été publiées dans l'Archiv. Stor. Lomb., 1882, 
р. 129. — L'étude de M. Слхетта, imitulée La pace di Lodi et publiée dans 
la Rivista Stor. Ital., t. 11, р. 516 et suiv., est insuffisante, car l’auteur n'a 
fait des recherches que dans les Archives d'État de Milan et a complètement 
négligé les documents de la Bibliothèque Ambrosienne et ceux de la Biblio- 
thèque nationale de Paris. 
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réclamaient de lui toutce qu'illeuravait pris sur les territoires 
de Brescia et de Bergame, et, en outre, la cession de Crémone 
et la fixation des limites des deux États à la ligne du Pô et de 
l'Adda. Sforza, de son côté, refusant de rien céder pour son 
compte,exigeaitla cession de Crema,de Bergame etde Brescia’; 
au reste, il ne montrait aucune disposition à faire de sitôt la 
paix; ses ambassadeurs se répandirent, au congrès, en vio- 
lentes plaintes contre Naples et Venise, qu'ils accusaient de 
vouloirétendre leur domination, l'une sur la Toscane, l’autre 
sur la Lombardie. En résumé, c'était un chassé-croisé d'accu- 
sations plusodieuses les unes que les autres, que chacun venait 
déposeraux pieds du Pape. L’ambassadeurdu marquis de Man- 
toue, par exemple, osa dire à Nicolas V que si Venise venait, 
par malheur, à l'emporter sur ses ennemis, il était à prévoir 
qu’elle s'efforcerait de réduire le Pape à n'être plus que son 
chapelain, et il ajouta que le marquis, son maitre, aimerait 
mieux tomber dans les mains des Turcs que dans celles des 
Vénitiens ?! 

On voit qu’il y avait déjà bien peu de chances d'aboutirä un 
résultat favorable. Nicolas V lui-même acheva d'embrouiller 
les choses. Il s'était toujours appliqué à entretenir, sous main, 
les rivalités des autres puissances italiennes; il voyait là un 
moyen de détourner de ses États les agitations qu'il redoutait 
et de jouir seul des avantages de la раіх?. Au cours du congrès 
que lui-mémeavait convoqué, il ne cessa pas de pratiquercette 


1 бімохетта, р. 665 et suiv. ; cet écrivain avait à ва disposition les Archives 
de Milan et les dépêches (inéd.) des ambassadeurs florentins (loc. cit.). CF. Ma- 
cmavez, lib. VI, et Sısmonni, t. IX, р. #49. — Sur le projet des Vénitiens de 
faire assassiner Sforza, voy. Buser, р. 71. — Pour les plaintes des Milanais, 
voy. la dépêche (inéd.) des ambassadeurs florentins, du 23 novembre 1453 : 
Archives d'Etat de Florence, loc. cit., P 239P, 

з Dépêche (inéd.) de Zacharie Saggio, de Pise, au marquis Louis de Gonzague, 
relatant son audience chez Nicolas V, et datée de Rome, le 29 janvier 155%: « Et 
qui gli dissi quant oper me si puote de la dispositione de Venetiani verso santa 
chiesa, gli quali se vincessero vorriano farsi el papa loro nel consiglio di Venetia 
nel vorriano per altro che per suo capellano » : Archives Gonzague, à Mantoue. 

з SIMONETTA, р. 666, est bien informé sur ce point; Æxeas SyLvius, Europa, 
сар. LVI; voir encore Макетті (р. 942 et suiv.), qui, certes, n'est pas suspect, 
et la dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli, d. d. ex Urbe 1452, nov. 1: 
Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, Cod. Z-219, Sup. 
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politique. Assurément on nesaurait approuvercetteduplicité, 
mais il ne manquerait pas de motifs suffisants pour atténuer 
ce qu’elle semble avoir d'odieux. A supposer que les États 
de l'Église vinssent à être entraînés dans les complications où 
se débattaient leurs voisins, tout ce que le Pape avait fait 
depuis des années, à grands frais, pour créer à Rome un centre 
des arts et des sciences, était, du coup, réduit au néant, Or, le 
salut de son œuvre lui tenait tellement au cœur que, devant 
cette considération, toutes les autres disparaissaient. Puis, il 
faut tenir compte de son caractère timoré et de l'influence 
extraordinaire exercée sur lui par le roi de Naples. Alphonse 
faisait tout son possible pour troubler les délibéralions et pour 
détourner le Pape d'user de son influence en faveur de la paix. 
S'il faut en croire l'ambassadeur de François Sforza, dès le 
mois dejuilletle roi de Naplesauraitmenacé des’allier auxélé- 
ments révolutionnaires, toujours en fermentation dans Rome, 
au cas où la politique du Pape ne serait pas conforme à la 
sienne”. Nicolas V, effrayé, circonvenu d'ailleurs parles parti- 
sans que le roi de Naples avait dans la curie, fléchit et montra 
dans la conduite des négociations une mollesse et un laisser 
aller que Manetti lui-même est obligé d'avouer*. Enfin, il 


1 Dépèche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à François Sforza, datée de 
Rome, le # novembre 1450 : Archives d'État de Milan, loc. cit. — Le6 juin 1451, 
Nicodème écrivait de Rome à son maitre : « Il card. (di) Bologna, Morinens., 
Fermo et Orsini concludono che N. S™ stia pur troppo volentiere neutrale et 
e si timido de non dispiacere a persona. che lassera correre laqua ala valle, 
max’ рег поп despiacere al Re » : Bibliothèque Ambrosienne à Milan, Cod. Z- 
219, Sup. — Sur les concessions et les faveurs accordées par Nicolas V à 
Alphonse, voy. Giaxnonk, t. 1ЇЇ, р. 28%; Groncius, p. 82 et suiv., 90. 

Dépêche (inéd.) d'Antoine da Trezzo à Francois Sforza, d. d. Regii 1453, 
Jul. 9; voy. encore : Copia litterar. missar. Romam ex Venetiis de die 
XXIV Aug., 1453 (inéd.) : « De novis da Napoli havemo el Revenire al tutto; 
stimo pero piutosto chel venira ad invernare a Tiboli per fare paura a N. S. 
azo non segui la pace. » Ces deux lettres se trouvent aux Archives d'État de 
Milan, Pot. Est. 

3 Marrim, р. 943. Dépêche (inéd.) des ambassadeurs florentins, datée de 
Rome, le % décembre 1453 : « Parci che la 5" di N. S. et questi rev™ Sig. 
cardinali vadano molto freddi in su questo fatto del T'urcho et intendiamo cho 
tucto procede per non vedere la conclusione di questa pace » : Archives 
d'État de Florence, loc. cit., Ё 241. Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pon- 
temoli à François Sforza d. d. ex Aretio, 26 Mart. 445% : «El papa col quil 
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est une autre circonstance qui, sans doute, ne fut pas sans 
influence surcetteattitudedu Souverain Pontife ;il étaittombé 
malade à la fin du mois d'août, et, au mois de décembre, il 
fut cloué sur son lit par une attaque de goutte d'une telle vio- 
lenceque, pendantun certain temps, lescardinaux eux-mêmes 
ne furent plus admis auprès de lui. Après un mieux passager, 
le mal reprit, à la fin de janvier, avec un redoublement d'in- 
tensité, et Nicolas V fut derechef contraint d'interrompre ses 
audiences pendant quinze jours !. Un consistoire secret avait 
été fixé au 29 janvier 1454 : vu l’étatde santé du Pape, il fallut 
le tenir dans sa propre chambre. Les rapports des ambas- 
sadeurs de Florence nons permettent de refaire jour par jour 
l'histoire de sa maladie. А peine ont-ils annoncé, le 6 février, 
que le Pape reçoitde nouveau, qu'ils doivent, cinqjours après, 
signaler un nouvel accès de goutte. Au commencement de 
mars, ils parlent d'une autre rechute, et ainsi de suite : bref, 
le Pape пе quitta plus la chambre jusqu'à son dernier jour *. 


foy longamente da a solo... me par in fermo proposito de non sententiare parce 
che habia a dispiacer al Re. Et al Re non po piacer pace de Lombardia о de 
Toscana perche dubita non gli resulti in guerra» : Bibliothèque Ambrosienne, 
à Milan, Cod. Z-219, Sup. — Sur les partisans d'Alphonse dans la curie, 
Poggi Epist., lib. ХІ, ер. 26 (Токкшл, t. 1, p. 95.) 

1 Voy. plus loin, р. 202, note 1, et les dépêches (inéd.) des ambasseurs flo- 
rentins datées de Rome; le 27 octobre 4453, ils écrivent: « Etper essere el а“ 
padre colle gotte non se potuto havere audientia prima che questa mattina » ; le 
19 décembre : «Та S" del papa e forte stretto dalle gotte et non da audientia 
пе a cardinali ne ad altri » ; le 45 décembre : les souffrances du Pape se sont 
calmées; le 27 janvier 4454 : le Pape est tombé malade le 2%, п in modo non 
ha data audienza a persona n; le 31 janvier : le Pape est encore au lit; le 
3 février : on n'accorde pas d'audience : Archives d'État de Florence, loc. 
cit. Voy. encore la Dépêche (inéd.) de Zacharie Saggio au marquis Louis de 
Gonzague, datée de Rome, le 29 janvier 145% : Archives Gonzague, à Mantoue. 

з Dépêche de Sceva de Curte et de Jacques Trivulce à François Sforza, datée 
de Rome, le 30 janvier 145% : Archives d'État de Milan, Cart. реп. Elle a été 
publiée par М. Canerra, loc. cit., р. 527 et suiv. — Dépêches (inéd.) des am- 
bassadeurs florentins, datées de Rome; le 7 février 145% : depuis quinze jours, 
c'esthier, pour la première fois, que le Pape a donné des audiences; le 11 février: 
« Le gotte di nuovo impediscono assai el S. Padre » ; le 2 mars : « La 5° Sua 
da due di їп диг molto atretta dalle gotte et nôn da audientia » : Archives 
d'État de Florence, loc. cit. — Dépêches de Gregorius Nicholai orator à Ja ville 
de Sienne, datée de Rome, le 11 avril 1454 : « S. S" non sta іп molto buona 
dispositione n : Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere ad an. 
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Peut-on s'étonner qu'un homme en proie à d’intolérables 
douleurs, qui ne lui laissaient pas un moment de répit, 
n'ait plus trouvé en lui-même assez d'énergie pour agir avec | 
vigueur et résolution ? 

Le congrès se termina comme on pouvait le prévoir. Le | 
19 mars 1454, lesambassadeurs de Sienne annonçaient à leur | 
gouvernement l'échec complet de ses travaux; le 24, ceux de 
Florence quittaient Rome, et finalement, tous ces ambassa- 
deurs, venus pour faire la paix, se séparèrent sans avoiravancé 
les choses et mécontents les uns des autres !, 

Ce que n'avaient pu faire les diplomates assemblés à Rome, 
un simple religieux augustin, Fra Simonetto de Camerino, 
l'obtint. Les finances de la République de Venise étaient épui- 
sées; il lui fallait du calme pour les refaire; elle envoya donc 
Simonnetto en mission secrète auprès de François Sforza; il 
s'agissait de négocier directement avec lui et de lui soumettre 
des propositions raisonnables. Sforza, de son côté, inquiet de 
quelques mouvements qui s'étaient produits dans son camp, 
se trouvait dans des dispositions favorables pour écouter ces 
propositions. D'autre part, Cosme de Médicis, prévenu dis- 
crètement de ce qui se passait, se montra assez porté à entrer 
dans ces arrangements; il n'ignorait pas que le mécontente- 
ment des Florentins, écrasés d'impôts, commençait à prendre 
des proportions inquiétantes, et qu'eux aussi aspiraient à la 
fin des troubles. François Contarini, qui résida à Sienne en 
1455 et 1455, en qualité d'ambassadeur de Venise, adressait 
à son gouvernement de fréquents rapports, par lesquels il le 
tenait au courant de l'état de l'opinion à Florence : « Les 
bourgeois, écrivait-il au mois d'avril 1454, ont poussé de 
grands cris à propos du nouvel impôt, et n’ont que des injures 
pour Cosme et pour les autres qui désirent la guerre °, » 


1 Dépêche (inéd.) de Franciscus Aringhorius orator, datée de Rome, le 19 mars 
145% : « La pratica de la pace secondo m'hanno detto i prefati ambasciatori 
(de Florence) pare sia in tuto rotta » : Archives d'État de Sienne, Concistoro, 
Lettere ad an. — Sur le départ des ambassadeurs florentins, voy. CIPOLLA, 
р. %83; Саметта, loc. cit., p. 546. 

* Busen, р. 73. Dépêche de Contarini, du 9 avril 145%, dans le Registro 
delle lettere di M. Francesco Contarini, el d, ambasc. a Siena; Bibliothèque 
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La négociation entamée par Fra Simonctto aboutit à un 
traité qui fut conclu à Lodi, le 9 avril 1454. Sauf quelques 
châteaux, Sforza restituait à Venise tout ce qu'il lui avait 
pris sur les territoires de Bergame et de Brescia, sous la seule 
condition que l'amnistie serait accordée à tous ceux qui 
avaient pris son parti. Il était en outre stipulé que le duc 
de Savoie et le marquis de Montferrat pourraient être admis 
à profiter de cette paix, à condition de rendre leurs con- 
quêtes sur les territoires de Novare, de Pavie et d'Alexandrie; 
au cas où ils s'y refuseraient, le duc de Milan se réservait la 
liberté de les leur reprendre par la force. Les seigneurs de 
Corregio etles Vénitiens devaient, de leur côté, rendre au mar- 
quis de Mantoue les parties de son territoire qu'ils lui avaient 
enlevées; celui-ci devait remettre son frère Charles en pos- 
session de son héritage, et, enfin, le roi de Naples conserve- 
rait le château de Castiglione della Pescaja, situé en Toscane, 
à condition de faire évacuer par ses troupes tous les autres 
points du territoire florentin. Toutes les puissances italiennes 
furent invitées à souscrire à cette paix dans un délai donné, 
si elles voulaient en profiter. 


de Saint-Marc, à Venise (inéd.), ms. it. VIT-MCXCVI (et non MXCVI, eui- 
vant l'indication de M. Buser : le manuscrit VII-MCXCVI renferme une belle 
copie du précédent; cependant, le copiste a tant soit peu modifié les pièces en 
modernisant le style). Nous aurons encore à citer ce manuscrit; c'est le registre 
de minutes de Contarini. Les Archives de Venise possédaient autrefois une 
riche collection de dépèches relatives aux affaires du temps dont nous nous 
occupons dans ce chapitre; suivant toute apparence, le manuscrit que nous 
venons de citer est tout ce qu'il en reste. En effet, on ne trouve des séries de 
dépèches formant une suite ininterrompue qu'à partir de la moitié du seizième 
siècle : les séries antérieures ont péri dans un incendie; c'est une perte irré- 
parable que l’on ne saurait assez déplorer, car, comme centre politique, Rome 
seule pouvait alors rivaliser d'importance avec Venise. Au quinzième siècle, 
on n'était nulle part aussi bien informé de tout ce qui touchait aux affaires 
d'Orient. 

1 On trouvera le texte du traité, d'après l'original conservé aux Archives 
de Milan, dans Dumonr, t. Ш, 1 part., р. 202 et suiv. Sanuno (р. 1452) 
place la conclusion de ce traité au 5 avril; c'est une erreur : effectivement, 
Léonard de’ Benvoglienti écrivait de Venise, le 18 avril 4454 : « La pace fu 
conclusa in Lodi а di 8 d'Aprile а tre hore di notte» : Archives d'État de 
Sienne, Concistoro, Lettere ad an. Cf. Ist. Bresc., р. 887; Romanin, t. EV, 
р. 225. Cependant, le document porte la date du 9 avril, 
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Le traité de Lodi ne produisit pas sur-le-champ tout ce 
qu'en avaient attendu les populations affamées de repos. 
Venise et le duc de Milan avaient mené toute l'affaire ауес 
un secret si bien gardé que, sauf Florence, aucune autre 
puissance n'en avait eu vent. La nouvelle de la conclusion 
du traité causa donc une surprise générale; mais le plus 
étonné fut le roi de Naples. Lui qui s'était cru le prince le plus 
puissant de l'Italie, qui croyait, en cette qualité, pouvoir 
imposer la paix aux autres, il se voyait invité, comme une 
simple puissance de second ordre, à souscrire à une paix qui 
s'était faite à son insu. Donnant libre cours à sa fureur, il 
s’épancha en paroles violentes en présence de l'ambassadeur 
de Venise, Giovanni Moro, et il essaya, mais sans succès, 
d'empêcher les Siennois, ses alliés, d'envoyer leur adhésion’. 

Le traité de paix n’était qu'un prélude. Le 30 août, Venise, 
Milan et Florence formèrent unc ligue dont la durée était 
fixée à vingt-cinq ans : le but poursuivi par les puissances con- 
tractantes était de se garantir mutuellement la sécurité de 
leurs territoires contre toutes les attaques, de quelques côté 
qu'elles vinssent*?. Le roi de Naples, profondément blessé de 
ces procédés, refusa pendant près d'une année son adhésion 
à la paix. Cela donna lieu à de longs pourparlers, et, pendant 
ce temps, l'orage grondait du côté de la France. Les négo- 
ciations n'aboutirent que grâce à l'intervention du Pape. 
Nicolas V, d’abord fort mécontent, lui aussi, de ce que le 
traité de Lodi eût été conclu sans sa coopération, avait fini 
par revenir à de meilleurs sentiments; il eut l'excellente idée 
d'envoyer comme légat à Naples, pour amener Alphonse à des 
idées plus pacifiques, l'homme le plus distingué du Sacré 


! Facius, dans Gnævivs, р. 478; Arck. stor. Ital., 5° série, t. IH, р. 184; 
Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à François Sforza, datée de 
Rome, le 25 mai 145% : Archives d'État de Milan, Cart. gen. 

2 Ce second traité fut conclu à Venise; le texte se trouve dans Domonr, t. IJ, 
1° part., p. 224 et suiv. — La paix conclue à Lodi avait été promulguée à Venise 
et à Florence, le 14 avril 145% : Misc. storica e letteraria edit. с. note per 
сита di P. B[igazzi], Florence, 1849, n°3, р. 32. Cf. Dépéche (inéd.) de Léonard 
de’ Benvoglienti à la république de Sienne, datée de Venise, le 18 avril 445% : 
Archives d'Etat de Sienne, Concistoro, Lettere ad an. 
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Collège, le cardinal Capranica '. Celui-ci réussit en effet. Le 
30 décembre 1454, les ambassadeurs de Sforza à Naples annon- 
cèrent à leur maitre que le roi s'était décidé à annoncer 
publiquement son adhésion à la paix et à l'alliance des puis- 
sances italiennes, le jour des Rois de l’année qui allait s'ou- 
vrir : « Le jour de l'Épiphanie où se célèbre la fête des Rois, 
le roi veut, à l'exemple des trois Rois qui apportèrent en 


offrande Гог, l'encens et la myrrhe, apporter à son tour à 
Dieu, comme offrande : en premier lieu, la paix pour toute 
l'Italie; en deuxième lieu, la ligue destinée à garantir son 
repos et sa sécurité; en troisième lieu, la ligue contre l'en- 
nemi de Jésus-Christ pour la protection de notre sainte reli- 
gion. Au jour dit, le légat du Pape célébrera solennellement 
la messe, après quoi on publiera la paix sacrée, la ligue et 
l'alliance; ainsi plaise à Dieu et le veuille Votre Altesse?! » 
En réalité, cependant, le roi de Naples ne donna formelle 
ment son adhésion à la paix que le 26 janvier 1455, et encore 
sous condition que Гоп n'y ferait entrer ni les Génois, auxquels 
il ne pouvait pardonnerleurs anciennes offenses, ni Sigismond 
Malatesta, qui l'avait trompé’. Un nouveau traité d'alliance 
offensive et défensive réunit alors en un seul faisceau le Pape, 
Naples, Florence, Venise et Milan. Gonclue pour vingt-cinq 
années, cette ligue fut ratifiée par le Pape le 25 février 1455 еї 
solennellement publiée à Rome le 2 mars. Par ordre exprès du 
Pape, on célébra cet heureux événement par des réjouissances 
publiques äRomeetdanstoutesles partiesdes Étatsdel Église. 


1 Sur cette mission de Capranica, voy. Niccoua рема Tuccia, р. 237; CaTa- 
LANDS, р. 102 et suiv., 230 et suiv.; Наумлір, ad а. 4455, n° 5; Groncius, 
р. 447, 457. — Sur les négociations des puissances italiennes avec Naples, 
voy. Buser, р. 7% et suiv., et Guasti, Legaxiont, р. 86 et suiv. — Fr. Conta- 
rini parle du mécontentement du Pape dans une dépêche (inéd.) datée de Sienne, 
le 21 mai 145% : u Subinde pur da d' marcadanti se ha come esso summo 
pontefice summamente ве ha maravigliato e doluto che fatta la pace per i am- 
bassadori della Cels. У" el non sia stato richiesto ni a liga ni ad intendimento 
alguno » : Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, mas. it. VII-MCXCVI. 

2 Bosen, р. 77. 

3 Dunosr, t. Ш, 1 part., p. 23% et suiv.; Sismonni, t. IX, р. #54 et suiv.; 
Romanın, t. IV, p. 226. — Sur l'époque de l'adhésion des diverses puissances 
italiennes à la paix de Lodi, voy. Строма, р. #45 et suiv. 

М 4 Archives d'État de Milan, Рог. Est. : Dépêches (inéd.) дев ambassadeurs 
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Ces manifestations de joie avaient bien leur raison d'être, 
car, à partir de ce moment, on pouvait penser que l'Italie 
avait recouvré la paix et qu'elle se trouvait dans des condi- 
tions favorables à sa durée : au nord, Milan et Florence; au 
sud, le Pape et Naples se faisaient contrepoids; Florence, 
résolue à maintenir l'équilibre et à prendre, en tout cas, 
parti pour les adversaires de qui laisserait percer l'intention 
de le troubler; l'attention de toutes ces puissances anxieuse- 
ment tournée vers l'Orient; les petits États gouvernés par des 
princes dont le plus grand nombre s’adonnait au culte des arts 
et des sciences, tandis que les autres étaient tout au moins 
capables de jouir de voluptés qui d'ordinaire étaient des 
voluptés de l'esprit, ce qui, d’ailleurs, ne les empêchait pas 
d'avoir les vices ordinaires des tyrans; enfin Venise, Gênes 
et Florence en possession d'un commerce florissant, motif 
qui déjà, à lui seul, eût suffi pour les dégoùter d'un état de 
guerre prolongé. Du traité de Loti date donc, en réalité, 
la période florissante de la Renaissance italienne. Le roi 
Alphonse, François Sforza, Cosme de Médicis et la Répu- 
blique de Venise exerçaient, avec le Pape, en Italie, une 
hégémonie morale acceptée des princes des petits États, pour 
le plus grand bien de la paix!, 


Si, détournant nos regards de l'Italie, nous les reportons 
vers l'Allemagne, nous ү voyons, pendant les années 1454 et 
1455, le Saint-Empire romain absorbé dans des délibérations 


milanais à François Sforza, datées de Rome, le 2 et le 7 mars 4445. Il résulte 
de ces dépèches que la date indiquée раг Inressuna (Мопатоғі, р. 1156) est 
fausse. La copie latine du Diarium d'Inressuna, que j'ai trouvée à la Biblio- 
thèque Barberini à Rome, dans le manuscrit XXXV, 37, Ё 183, manuscrit qui 
doit être du dix-septième siècle, donne la date exacte : « die 2 Martii »; Пеп 
est de même pour le Cod. Vatic. (inéd.) 5522 [Inressona] et pour la citation 
publiée par Eccan», t. П, р. 1889. — A Viterbe, la promulgation eut lieu le 
8 mars : voy. Niccora рема Toccu : се chroniqueur donne même la formule 
de la promulgation. — La ratification pontificale, datée de Rome, le 25 fé- 
vrier 1485, se trouve dans Turinen, Cod. dipl., t. Ш, р. 378 et suiv. (la ' 
date indiquée par Raynaun, ad a. 1455, n° 5, est fausse). 
! Leo ШОШ, р. 162. L'entreprise de Piccinino mise à part, l'Italie jouit, 

à partir de la paix de Lodi, de trois annécs de calme absolu. 
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sur les moyens de repousser les Turcs, mais, de ce côté, le 
spectacle est plus triste encore que celui des négociations 
auxquelles nous venons d'assister en Italie. Celles-ci, du 
moins, avaient abouti а une solution heureuse. Là, au con- 
traire, nous ne pouvons que constater avec effroi à quel 
point s'était déjà obscurcie dans les esprits l'idée de Іа soli- 
darité de toutes les nations chrétiennes en face de l'Islam. 

L'empereur Frédéric Ш avait convoqué à Ratisbonne, pour 
la Saint-Georges (23 avril) de l’année 1454, une grande diète 
dont l'objet était «de s'entendre, après mûre délibération, 
sur les moyens de résister aux ennemis du Christ et de leur 
faire la guerre, afin que, dans l'intérêt de la conservation de 
la religion chrétienne, les ennemis de Jésus-Christ soient 
punis sous l'étendard de la justice, que les malheureux fidèles 
martyrisés soient vengés, que les amis de Dieu et des chré- 
tiens soient consolés, que la religion chrétienne soit main- 
tenue dans sa dignité, et que tous ceux qui défendront cette 
sainte cause obtiennent les faveurs divines, les indulgences 
accordées par le Pape pour le salut de leurs âmes et la vie 
éternelle ». Frédéric Ш avait promis d'assister en personne 
à la diète, à moins d'empêchement grave '. Des lettres de 
convocation avaient été adressées en son nom, non seulement 
aux États des divers pays de l'Allemagne, mais encore à tous 
les princes et États libres de l'Europe chrétienne; on avait 
donc lieu de croire que la chrétienté scrait représentée à ce 
congrès, comme elle l'avait été au concile de Constance °; 
mais, au jour fixé pour l'ouverture de la diète, la déception 
fut immense. D'abord, l'Empereur ne parut pas et se borna à 
se faire représenter. Toute l'Italie s’abstint, à deux exceptions 
près : le Pape envoya un légat, Jean, évêque de Pavie, et la 
Savoie une ambassade. Un seul prince étranger crut devoir 
répondre personnellement à l'appel de l'Empereur : c'était le 
duc de Bourgogne; parmi les nombreux princes de l'Alle- 


1 La lettre d'invitation adressée par l'Empereur à la ville de Francfort, le 
42 janvier 145%, se trouve dans Janssen, Reichscorrespondenz, t. П, р. 123 
et suiv. 

2 Paracuy, t. ТУ, 4™ part., р. 37%; Voicr, Enea Silvio, t. П, р. 108. 
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magne, deux seulement parurent à la diète : le margrave 
Albert-Achille de Brandebourg et le duc Louis de Bavière. 
Personne ne se présenta au nom du jeune roi de Bohême, 
l'un des souverains pour qui cependant on avait réclamé 
avec le plus d'insistance les secours de la chrétienté : cette 
abstention provoqua un étonnement profond. Au mois de 
février, on s'attendait encore à voir arriver d’un jour à l’autre 
son représentant. Il est probable qu'il se passa toutes sortes 
d'intrigues dans son entourage. Ainsi, à Bude, on proposa 
unecombinaison d'après laquelleJean Hunyadeauraitrenoncé 
à la dictature et reçu, en compensation, le commandement 
en chef de l'armée, composée des contingents fournis раг 
toute la chrétienté pour combattre les Turcs; il est difficile 
de voir dans cette proposition autre chose qu'un expédient 
pour le mettre de côté". 

Jamais le prestige de l'empire n'avait subi une pareille 
atteinte; mais l'échec était doublement grave, se produisant 
en un moment où le peuple attendait avec angoisse les déci- 
sions de cette diète qui n'arrivait pas à se réunir. Les divisions 
intestines de l'empire, la faiblesse de son chef, les mésintelli- 
gences de ses membres éclataient à tous les yeux’. Quoi qu'elle 
fit, la diète était condamnée à l'impuissance : ce n'était pas la 
parole ardente d'Æneas Sylvius Piccolomini qui pouvait chan- 
ger les choses; tout se borna à un décret portant ordre à tous 
les pays d'observer la paix, et l’on invita l'Empereur à convo: 
quer, pour la Saint-Michel, une autre assemblée qui serait, 
s'il plaisait à Dieu, plus nombreuse et moins stérile. On dési- 


! VorcT, loc. cit., t. П, р. 110. Bibliothèque Laurentienne, à Florence, 
Piut. LIV, шв. 19, f 98°; Lettre (inéd.) d'Æneas Sylvius au cardinal de 
5. Angelo, d. d. ex nova civitate die 14 febr, 4454. — Nicolas de Cusa parut 
aussi à la diète de Ratisbonne; le jour de son arrivée est indiqué dans une 
lettre autographe (inéd.) d'Æneas Sylvius à la république de Sienne, d. d. ex 
Rotispona 145%, Май 3, que j'ai découverte aux Archives d'Etat de Sienne, 
Concistoro, Lettere ad an. : « Heri autem advenerunt plures legati principum 
et Card" $. Petri ad Vincula, Conventus dietim augetur. » — J'ai trouvé à 
la Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, dans le ms. Z-219, Sup., une autre 
lettre autographe (inéd.) d'Æneas Sylvius, adressée à к Scueva de Curte s. 
palatii Lateran. comiti » et datée du même jour. 

3 Bacumans, Коетізсће Kænigswahl, р. 286. 
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gna, romme lien de réunion de cette diète, pour le cas ou 
l'Empereur y assisterait, la ville де Nuremberg, et, pour le cas 
contraire, celle de Francfort. Le duc de Bourgogne, qui ne 
pouvait perdre une si belle occasion de faire le rodomont, 
annonça, avantde partir, qu'il était prêt à entreren campagne 
contre les Turcs, à la tête de soixante mille hommes, si les 
autres princes voulaient faire comme lui”, 

La diète se réunit effectivement à Francfort-sur-le-Mein au 
mois d'octobre 1454 : elle était un peu plus nombreuse que 
celle de Ratisbonne. Nous y voyons figurer Albert de Brande- 
bourg et le margrave de Bade, comme représentants de ГЕт- 
pereur; Æneas Sylvius Piccolomini et l'évêque de Gourk, 
comme ambassadeurs de l'empire; l’évêque de Pavie, qui se 
trouvait alors en Allemagne pour recucillir les dimes ecclé- 
siastiques, délégué parle Papeavec pleins pouvoirs; Jacques, 
évêque de Trèves, et Thierry, archevèque de Mayence, princes 
électeurs; enfin l’archiduc Albert, électeur laïque, mais qui 
n'arriva que plus tard*. Malheureusement, rien ne put arra- 
cher les membres de l'assemblée à leur indifférence et à leur 
mollesse habituelles. Beaucoup d'entre cux déclaraient sans 
détour leur répugnance contre la croisade et s'exprimaient en 


1 Sur cette diète, voy. la relation très complète et très intéressante d'Æneas 
Sylvius, De Ratisponensi dieta, publiée par Маха, Orat. Pii II, Appendice 
р. 1-85 (Lucæ, 1759); parmi les historiens modernes : Vorot, t. И, р. 105 
et suiv., 380; K. Menzez, р. 8 et euiv.; Keussen, р: 53 et suiv. ; Ced. epist., 
p- 150 etsuiv., 452et suiv. Dangune lettre (inéd.) à la république de Sienne, d. d. 
ex nova civitate 1454, Junii 21, Æneas Sylvius écrit, à propos de ce concile : 
« Summa est quod alia dieta indicta est ad festum S. Michaelis. Si Cesar per- 
sonaliter venerit, erit conventio Norimberge, si minus Francfordie... Dux 
Burgundie, qui Ratispone fuit, cum sexaginta millibus pugnatorum ex terra sua 
contra Turchos iturum se pollicetur, si concurrentes habeat » : Archives d'Etat 
de Sicnne, Concistoro, Lettere ad an. Nicolas V seconda le duc de Bourgogne 
de tout son pouvoir, mais celui-ci ne fit pourtant rien pour la croisade. (Kay- 
sen, р. 230.) C'était cependant lui qui avait soulevé, en 1451, la question de la 
guerre à faire aux Turcs, non sculement à Rome (voy. plus haut), mais encore 
dans les conseils de Frédéric ШІ : voy. Bibliothèque du palais, à Munich. 
mss. lat. 4143, Ре 49:59b : Tractatus seu propositio domini Petri Visques 
militis et fratris Nicolai Laqueri ord. Præd. inquisit. hærct. pravit. ambasia- 
torum ill. princ. Philippi ducis Burgundionum ad seren. Romanorum regem 
Fredericum pro subsidio fidei catholicæ contra Thurcuma, ТУ 1451. 

2 олснмАКХ, Rœmische Kænigswahl, р. 286; Voicr, р. 120. 
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termes de souverain meprrs sur le compte du Pape et de 'Ёт- 
pereur. Ces deux souverains, disaient-ils, ne veulent que nous 
soutirer de l'argent, mais nous leur ferons bien voir qu'ils se 
trompent et que nous ne sommes pas si bonasses qu'ils se le 
figurent. Ni les harangues de Jean de Capistran et d'Æncas 
Sylvius, ni les instances pressantes des ambassadeurs hongrois 
n'arrivèrent à réchauffer tant soit peu dans les cœurs le zèle 
pour la cause commune de la chrétienté !. « La bonne volonté 
leur manquait», ditun chroniqueur; il fallut toute l'activité 
et toute l'énergie du margrave de Brandebourg pour empé- 
cher les délibérations de la diète d'aboutir à un fiasco com- 
plet et pour qu'elle рй se séparer avec « l'apparence hono- 
rable » d'avoir fait quelque chose. On déclara qu'il y aurait 
lieu d'envoyer, dans le courant de l’année suivante, au secours 
de la Hongrie, une armée forte de trente mille hommes de 
pied et de dix mille cavaliers, mais que, pour lui faciliter sa 
tâche, il faudrait que, dans le même temps, une flotte sortit 
des ports de l'Italie pour courir sus aux Turcs. D'ici là, le 
Pape aurait à prendre ses arrangements avec le roi de Naples. 
Venise et Gênes, pour l'armement de cette flotte, tandis que 
l'Empereur аггёќегаі avec les princes allemands, à Wiener- 
Neustadt, les détails relatifs au départ de l'armée de terre. 
Ainsi, la diète de Francfort engendra celle de Neustadt, 
comme elle-même avait été engendrée par celle de Ratis- 
bonne*. Æneas Sylvius avait diten plaisantant, en 1444, que 
les diètes allemandes n'étaient Jamais stériles, attendu que 


! Tandis qu'on discutaiten public la question turque, le parti hostile à l'Erm- 
pereur s'occupait, dans l’ombre, de choses toutes différentes: en effet, depuis 
la diète de Ratisbonne, ce parti travaillait activement à organiser une agitation 
dont le but n'allait à rien moins qu'à arracher la couronne de la tête de l' Em- 
pereur : ост, t. П, р. 120 et suiv. 

% Bacunann, Ræmische Kænigswahl, р. 297. — Sur la diète de Francfort, 
voy. Раск, t. IV, іе part., p. 376; Vorcr, р. 119-132; Drovsex, t. II, 
1" part., р. 174 et suiv. ; MENZEL, p- 48 et suiv.; Keussen, p. 56 et suiv. ; 
Ссоною, р. 102 et suiv. (Suivant toute apparence, ce dernier écrivain, en 
publiant le manuscrit de la Bibliothèque Laurentienne cité plus haut, n'a pas 
collationné sa copie avec l'original.) — Les Mittheilungen des Frankfurter 
Geschichts-und Alterthumsvereins, t. V, p. 529 et suiv., ont donné une rela- 
tion de la diète de 145% qui n'a aucune valeur. 
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chacune en recélait une autre dans son sein; c'était bien le 
cas de le redire. 

A la diète de Neustadt, les choses se passèrent d’une façon, 
sı possible, encore plus pitoyable qu'aux précédentes. En fait 
de représentants de l’ « empire», tant soit peu notables, il 
n'y avait guère que ceux de l'Empereur et des princes élec- 
teurs. Le principal meneur était Jacques de Trèves, le fin 
politique que nous connaissons déjà : à lui seul, il repré- 
sentait quatre princes électeurs, et les délégués des autres 
exécutaient passivement ses ordres. Tous arrivèrent avec des 
instructions uniformes, portant d'éviter de s'engager dans la 
question de la guerre contre les Turcs, et de détourner l'at- 
tention de ce point en poursuivant l'Empereur de leurs pro- 
jets de réforme '; tous suivirent exactement cette ligne de 
conduite, en dépit des objurgations ardentes d'Æneas Sylvius, 
de Jean de Capistran et de Jean Vitez de Zredna °, représen- 
tant du roi Ladislas. On en vint à s'interpeller mutuellement 
dans l'assemblée, en termes violents, et, finalement, la ques- 
tion de la guerre contre les Turcs perdait du terrain au lieu 
d'en gagner, quand arriva, à l'improviste, la nouvelle de la 
mort de Nicolas V. Rien ne pouvait tomber plus à propos. On 
avait du moins un prétexte pour se séparer et pour remettre 
à l’année suivante la suite de la discussion sur l'opportunité 
d'une croisade. 


La santé de Nicolas V avait, de tout temps, laissé beaucoup 
à désirer; on pouvait dire de lui que la lame usait le fourreau. 
Déjà, dans son enfance, il avait fait une grave maladie; les 
travaux excessifs et les privations de sa jeunesse, l’activité 
dévorante de son âge mür durent certainement exercer une 
fâcheuse influence sur sa constitution délicate. Cette disposi- 
tion maladive suffit largement pour expliquer ce soin méticu- 

1 ост, t. П, р. 134, 135; Menzez, р. 44 et suiv. ; Кеоѕѕех, р. 62 et suiv., 
SrockuEi, t. I, 1% part., р. 1-32. Voy. au Suppl. de l'éd. allem., n° 55, la 
lettre (inéd.) d'Æneas Sylvius à Nicolas V, du 21 février, d’après le manus- 
crit de la Bibliothèque Laurentienne. 


3 Johannis Vitezde Zrednaepiscopi Varadiensis in Hungaria Orationes incausa 
expeditionis contra Turcas, édit. Fraunoi (Budapestini, 1878), p. 13 et suiv, 
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Jeux de sa santé qui le préoccupait constamment. Du jour où 
il eut ceint la tiare, le poids des travaux et des soucis aggrava 
encore cet état moral. Cependant, il semble qu'il se soit trouvé 
assez bien pendant les premières années de son pontificat; du 
moins, fut-il alors en état de porter son activité sur toutes 
sortes de choses à la fois}, 

C'est еп 1450, pour la première fois, qu'il est question, dans 
les chroniques, d’une maladie grave et subite du Pape, Il se 
trouvait à Tolentino; au bout de quelques jours, il était à toute 
extrémité; son médecin, l'illustre Baverio Bonetti, d'Imola, 
ne croyait pas qu'il pût en revenir*. Il se rétablit cependant 
très promptement, mais il retomba malade au mois de décem- 
bre de la même année *. Depuis ce moment, il ne parait pas 
qu'il ait jamais été tout à fait valide. On s’en apercevait au 
changement de son caractère; autant il avait été sociable jus- 
que-là, autant ìl devint renfermé. Nicodème de Pontremoli, 
écrivant le 7 janvier 1453 à François Sforza, lui disait que, 
depuis un an environ, il s'était produit chez le Pape un chan- 


1 Voy. plus haut, — Sur la maladie que fit Nicolas V dans son enfance, 
voy. Млметті, р. 918. 

3 Vespastano ра Віѕтісст, dans Mat, t. І, p. 52. — Sur la nature de cette 
maladie, voy. Connanint, Annali delle epidemie occorse in Italia, t. 1, p. 290; 
Sronza, р. 245 et suiv. — Вауегіо Bonetti professait encore à Bologne en 1480; 
il a écrit un ouvrage intitulé : Consilia (Bonon., 1489 et autres), que M. Hæsen 
(t. I, р. 752) dit estimable. — Маммі (Archiatri, t. I, p. 145-160) s'étend 
assez longuement sur le compte des divers médecins de Nicolas V. 

+ Dans ses dépêches (inéd.) de Rome, l'ambassadeur florentin « Donatus do 
Donatis doctor » donne de nombreux détails sur cette maladie. Le # janvier, 
145%, il écrit qu'il n’a pas encore vu le Pape, « per rispecto alla sua infermita... 
et universalmente da XV di in qua aimbasciadori non а dato audientia » ; le 
7 janvier : il a été reçu le soir par le Pape, ce qui n'était pas chose facile, 
« attento non е ancora in buona valetudine » ; le 28 août 1451, il écrit de 
nouveau qu'il n'a pas obtenu d'audience parce que le Pape souffre de vives 
douleurs au côté « da mezzanocte in qua » ; et, le 30 août : « А] papa e conti- 
nuata la dogla del fianco in modo non a dato audientia a cardinali ne ad alcun 
altra persona » : Archives d'État de Florence, cl. X. dist. 2, n° 22; Lettere 
esterne alla Signoria dal 1/51 al 4453. Voy. encore : Archives de Strasbourg, 
AA, n° 202; Lettre (inéd.) du sous-secrétaire Jean à la ville de Strasbourg : 
к Geschriben zum hangen wasser (Acquependente) auf donerstag nach dem 
Winachitach (30 décembre) 1451 : et on nous dit à Acquapendente que le Pape 
a bien été malade un mois entier », et que personne n’est encore admis 
auprès de lui au moment où Jean écrit, 
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gement extraordinaire, changement qu'il fallait attribuer en 
partie à la maladie”. 

L'année 1453 fut, pour Nicolas V, une année néfaste à tous 
les points de vue : au commencement, la conjuration de Por- 
caro; au milieu, la prise de Constantinople. On a dit qu'il 
était rongé par la douleur que lui causa cette catastrophe; il 
est possible que се ne soit qu’un mot à effet d'un fonction- 
naire de la curie*, mais il est incontestable que la surexcita- 
tion et les soucis qui en furent la suite ne purent avoirqu'une 
influence pernicieuse sur la santé débile du Pape. Peu de 
temps après la conjuration de Porcaro, il eut un violent accès 
de goutte; les accèsse succédèrent à de courts intervalles jus- 
qu'à Ја fin de l’année. Depuis Ја fin d'août jusqu'au mois de 
juin де l’année suivante, et sauf de courts moments de répit, il 
fut constamment cloué sur son lit;ilne pouvait presque plus 
donner d'audiences; à plus forte raison n’était-il pas ques- 
tion, pour lui, d'assister aux grandes solennités de l'Église’. 
Au mois d'août 1454, les douleurs lancinantes de la goutte 
reparurent, dit-on, avec une grande violence. Nicolas V alla 
demander aux eaux de Viterbe un soulagement à ses maux, 
mais il n’en obtint aucune amélioration. Pendant la première 
moitiédu moisde novembre, il fut saisià la fois par la goutte, 


1 Archives d'État de Milan, Cart. gen. : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pon- 
tremoli, d. d. ех Urbe 1453, Jan. 7 : « Ма ve adverto ancora S™ chel papa da 
uno anno о 8 mesi in qua e facto solitario fora de modo universalmente cum 
ognuno, etiam cum li cardinali, etiam cum li piu de li soy, et e tanto mutato 
de omne costume quanto e dal bianco al roso. La malatia ne e casone, ma 
molte altre casone ancora de quibus alias, » — Sur les maladiesdu Papeen 1452, 
voyez : Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, ms. 27-219, Sup., Dépêche (inéd.) 
de Nicodème de Pontremoli, datée de Rome, le 48 janvier 1452 : « Et per 
non ce essere accaduta cosa de importantia et perche N. S® e stato strecto 
e agravato da queste soe doglie in modo che non volia se rasonasse se non del 
male suo, non ho molto frequentato el scrivere da parecchi di in qua. » 

3 Voior, t. П, р. 446. y 

3 Voy. plus haut; Archives d'Etat de Sienne, Concistoro, Lettere ad an. : 
Dépêches (inéd.) de « G. Burghesius juris utriusque doctor» à la république 
de Sienne, datées de Rome, le 6 et le 9 septembre 1453 : « Le Pape, 
dit-il, est tellement souffrant depuis douze jours, que l’ambassadeur du roi 
4'А гарор ne peut pas lui parler.» Archives d'Etat de Milan, Pot. Est. : Dépêche 
(inéd.) де Nicodème de Pontremoli à François Sforza, daté de Rame, le 
15 juin 1454, 
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par la fièvre et par d’autres douleurs. Les ambassadeurs com- 
mencèrent à parler de la possibilité de sa тогі’. On pouvait 
voir à sa figure qu'une grave maladie le rongeait; le teint de 
son visage, d'ordinaire remarquablement blanc, avait pris 
des tons jaunes et terreux’. 

Malheureusement, les douleurs physiques étaient accom- 
pagnées de souffrances morales. Depuis le commencement de 
son pontificat, après avoir été assez heureux pour rétablir 
l'ordre et la paix dans les États de l'Église, il n'avait jamais 
cessé d’attacher le plus grand prix à leur maintien. Gepen- 
dant, à partir de la conjuration de Porcaro, les signes d’un 
changement inquiétant commencèrent à se manifester; en 
même temps que le parti révolutionnaire relevait la tête à 
Rome, une fermentation dangereuse вс faisait sentir dans le 
reste des États de l'Église. « Tout l’État de l'Église est en 
mouvement, écrivait, le 14 mai 1454, Contarini, ambassadeur 
de Venise à Sienne, et de tous côtés, particulièrement des 
Marches, partent des messagers pour Rome. » Des bandes de 
soldats licenciés après les guerres de Lombardie parcouraient 
le pays, dépourvu de défenseurs, et y semaient l'inquiétude. 
Le Pape ne tarda même pas à constater, jusque dans son 
entourage, la présence de beaucoup d'hommes auxquels il 
ne pouvait se fier. Il dut, par exemple, faire arrêter comme 
suspect l'auditeur du recteur du patrimoine de Saint-Pierre’. 


1 Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere ad an. : Dépêche (inéd.) des 
ambassadeurs siennois, datées de Rome, le 1* septembre 1454 : l'un d'eux 
signe « А, Clusinus я : c'est Alexis de Cesari, évêque de Chiusi : « Le Pape 
souffre de la goutte » ; le 12 septembre : «Те Pape est encore au lit.» Voy. 
Suppl. de l'éd. allem., n° 53, la dépêche d'Ambrosius de Aliprandis, datée du 
5 septembre 4454, copiée sur l'original aux Archives d'Etat de Milan. — Sur 
le voyage de Nicolas V aux eaux de Viterbe, voy. Niccoca рил Tuccra, 
р. 235. — Dans une dépêche (inéd.) à la république de Sienne, datée de 
Rome, le 8 novembre 1454, l’évêque de Chiusi écrit : « Al papa e ritornato la 
gotta nella spalla con febre non piccola... sarebbe per noi pessima novella 
se morisse ога, » Le 15 novembre, le même ambassadeur écrit qu'ayant été 
reçu en audience par le Pape, celui-ci a dû le congédier; parce qu'il a été pris 
subitement par « il mal di fianco » : Archives d’État de Sienne, loc. cit. — 
Sur le séjour du Pape à Tivoli, en 145%, voy. Viora, t. Ш, p. 81. 

3 Макетті, р. 918 еї suiv. 

з Dépêche (inéd.) de François Contarini, ambassadeur de Venise à Sienne; il 
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Vers la fin du pontificat de Nicolas V, des troubles très 
graves éclatèrent dans le patrimoine de Saint-Pierre et sur la 
frontière de l'Ombrie, à propos d'une querelle entre les villes 
de Spolète et de Norcia, dans laquelle le comte Everso d'An- 
guillara avait pris parti pour les habitants de Spolète. Le 
Pape, cspérant pouvoir rétablir la concorde entre les deux 
villes rivales, défendit au comte de s'immiscer dans cette 
affaire etchercha en même temps à rompre, parla persuasion, 
l'alliance de Spolète et du comte; mais ni l'un ni l’autre 
n'ayant tenu compte de ses ordres, il se vit contraint d'user 
de la force. Spolète se soumit, mais le comte réussit à ѕ'ёсһар- 
рег, grâce а la trahison d'Ange Roncone. Par ordre de Nico- 
las V, le traitre fut mis à mort'. Pendant ce temps, Bologne 
commençait à s'agiter de nouveau. 

Le printemps de la nouvelle année п'аррогќа aucun adou- 
cissementauxsouffrances du Pape. А partirdes premiers jours 
du mois de mars, son état ne fit qu'aller en empirant de jour 
en jour; lui-même ne se faisait aucune illusion : le 7 mars, 
les ambassadeurs de Milan écrivaient que le Pape parlait déjà 
de l'endroit où il voulait être enseveli et qu'il se préparait 
sérieusement à la mort; le 15 du même mois, il reçut l'extrême- 
onction. La veille, se sentant frappé à mort, il avait encore 
dù donner des ordres pour faire expédier aux principales 
écrit, le 44 mai 445% : н Circa la terre e stato del summo pontefice ho per via 
certissima che tutte sono in trepidacione, е molte hanno mandati suoi messi а 
Roma et precipue la terre della Marca... In Perosa veramente molti banditi 
e fuorusciti hanno pur cercato per quello intendo, non che ех certa scientia il 
sappi, de far novita in quel stato» ; le 21 mai : « Del stato della chiesa el par che 
tutto tremi paralgunecompagnie se dice farse della gente superflue de Lombardia 
per Lorenzo da Montalto, el qual fò di occisori de M. Prencivale di Gateschi 
per el qual Viterbo зе levò a rumore, е ne seguite molte occisioni, e stato preso 
e mandato in la rocca de Suriano. Item è stato preso pernome del summo pon- 
tefice per algune suspicioni l'auditor del rettor del patrimonio nome M. Matteo 
de Camerino. » — Sur les troubles de Viterbe, voy. Bossi, p. 251 et suiv., 
et, à la Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, тев. ital. VII-MCXCVI, Dé- 
pêches (inédit.) de Contarini, du 30 avril et du 5 juin 1454. 

! Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, Lettre (inéd.) de François Conta- 
rini à la république de Venise, datée de Sienne, le 47 octobre 4454. Voy. 
Suppl. de l'édit. allem., n° 5%, la dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli 


à François Sforza, datée de Florence, le 20 octobre 1454. — Sur Everso, voy. 
С. Massimo, Torre Anguillara (Rome, 1847), р. 18 et suiv. 
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villes des États de l'Église des brefs dans lesquels il leur com- 
mandait d'obéir en toutes choses aux cardinaux jusqu’à ce 
que Dieu eùt donné un nouveau Pape à l'Église !. 

Pourse préparer convenablement à sa fin, ilavait fait venir 
deux Chartreux qui jouissaient d'une grande réputation de 
science et de sainteté, Nicolas de Tortone et Laurent de Man- 
toue. Il leur était prescrit de se tenir constamment à portée 
de sa voix, afin d’être toujours prêts à l’assister au moment 
difficile. Vespasiano da Bisticci a raconté avec force détails 
les derniers jours de Nicolas V°. П dit que jamais, au milieu 
des plus atroces douleurs physiques, on n'entendit une plainte 
sortir de sa bouche. Pour s'empêcher de gémir, il récitait des 
psaumes et priait Dieu de lui accorder la patience et le par- 
don de ses péchés. П ne cessa de montrer un calme et une 
résignation rares. Au lieu de demander des consolations, 
c'était lui qui consolait ses amis tout en luttant contre la 
mort. Apercevant un jour Jean, évêque d'Arras, debout au 
pied de son lit, le visage baigné de pleurs, il lui dit: « Mon 
cher Jean, offre tes larmes à Dieu tout-puissant, dont nous 
sommes les serviteurs, et prie-le humblement et dévotement 
de me pardonner mes péchés; mais souviens-toi que tu vois 
mouriraujourd'hui, dans le Pape Nicolas, un véritable et bon 
ami. » Cependant il y avait des moments où, des douleurs 
physiques intolérables s’ajoutant aux soucis que lui causaitla 
situation des États de l'Église, son âme, sous le coup de ces 
assauts раг trop violents, se laissait aller à l'abattement. C'est 
dans un де ces moments qu'en présence de deux moines char- 
treux, il se plaignit d’être le plus malheureux des hommes : 
a Jamais, dit-il, je ne vois franchir le seuil de ma porte par 
un homme qui me dise un mot de vérité. Les tromperies de 
tous ceux qui m’entourent produisent dans mon esprit un tel 
trouble que, si je n’avais cru manquer à mon devoir, il ya 


1 Voy. les brefs du 1% mars 4455 pour la ville d'Orvieto (dans Fur, р: 718) 
et pour la ville de Bologne : l'original de ce dernier se trouve aux Archives 
d'État de Bologne, Arm. Q, 1, 3. 

? Mu, Spicil., t. І, р. 56-64. Voy. Suppl. de l'édit. ailem., n°55 et n° 57, 
des documents tirés, l’un des Archives de Milan, l'autre de la Bibliothèque da 
Saint-Marc à Venise. 
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longtemps que j'aurais déposé la tiare pour redevenir Tho- 
mas de Sarzana. Je voyais alors plus d'amis en un jour que 
je n'en vois maintenant pendant toute une année. » En par- 
lant ainsi, ce Pape, dont le règne avait été en apparence si 
heureux cet si glorieux, versait des larmes abondantes". 

En sentant approcher son dernier moment, Nicolas V 
recouvra toute la vivacité de son intelligence. Il réunit tous 
les cardinaux autour de son litet leur tint cette fameuse allo- 
cution que lui-même a nommée son testament ?. Il commença 
par remercier Dieu de tous ses bienfaits, puis il présenta, 
nous savons déjà en quels termes, la justification des im- 
menses constructions entreprises par son ordre. Avant de 
passer à un autre sujet, il demanda que son œuvre ne fût pas 
abandonnée а moitié chemin, et que l'on achevat les monu- 
ments commencés. Parlant de ce qu'il avait fait pour le salut 
de Constantinople, il insista ce point, parce que, dit-il, 
«on l'avait beaucoup attaqué à ce sujet, mais ces accusations 
avaicntété portées à la légère et par des hommes qui n'étaient 
point au courant des choses ». Puis, après un résumé des 
premiers temps de sa vie et des principaux événements de 
son pontificat, il continua en ces termes : « J'avais trouvé la 
sainte Église romaine désolée par des guerres et écrasée sous 
le poids des dettes; je l'ai réformée et consolidée; je l'ai 
délivrée du schisme, et j'ai reconquis ses villes et ses сһа- 


1 Mu, loc. cit. Ces paroles du Pape rendaient, sans doute, l'impression 
sous laquelle il vivait depuis la conjuration de Porcaro : Zeuen, Italie et Renais- 
sance, nouv. édit., Paris, 1883, t. I, p. 26 : cependant Janus (р. 201) pré- 
tend y trouver un argument en faveur de sa thèse. Le Pape avait, assurément, 
des raisons de mécontentement contre son entourage, il n'en faut pas d'autre 
preuve que l'attitude de cet entourage, dès qu'il fut connu que le Pape était 
condamné. Voy. Archives d'État de Milan, Pot. Est., une dépêche (inéd.) de 
Nicodème de Prontemoli Асе sujet, d. d. ex Urbe 1455, 24 Martii, hora circa 20: 
« El papa heri sera pegioro in modo che tuta nocte e stato e eta in [trans] ito, 
desp arato, et abandonato in tutto da li soy. Mess. Pietro de Noxeto heri sera 
entro iu castello Santangelo e li sta et stara finche se inzegnara salvarsi 
cum la fameglia et robba soa. L'altri de casa del papa hanno preso et pigliano 
hora per hora quel partito per lo quale si credono potersi salvare meglio. A 
la guardia et cura de N. S™ sono restati solamente quairo soy cubicularii. « 

з ManETTI, р. 947 et suiv. Sur l'authenticité de cette allocution, dont parle 
également Niıcorra рема Tocci, р. 238, voy. plus haut, 
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teaux. Je ne Гаі pas seulement libérée de ses dettes; j'ai 
encore élevé, pour sa défense, de splendides forteresses, par 
exemple à Gualdo, à Assise, à Fabriano, Cività Castellana, 
Narni, Orvieto, Spolète et Viterbe; je l'ai embellie en éle- 
vant des monuments imposants, où j'ai déployé toutes les 
ressources de l’art, secondé par l'éclat de l'or et des pierre- 
rics; je l'ai enrichie de livres et de tapisseries, de vases d'or 
et d'argent, de magnifiques ornements destinés au culte. 4% 
si j'ai amassé tous ces trésors, je n'ai à me reprocher пі 
cupidité, ni simonie, ni amour des présents, ni avarice ; au 
contraire, j'ai déployé à tous les égards une noble libéralité, 
soit dans les constructions, soit dans mes nombreux achats de 
livres, soit dans l'impulsion donnée à Іа reproduction des 
manuscrits grecs ct latins, soit dans les pensions accordées à 
des savants. Si j'ai pu faire tout cela, je l'ai дй а la faveur du 
divin Créateur et à l’état de paix dont l'Église a joui sans 
interruption pendant mon pontificat’. » Il termina son allo- 
cution en adjurant solennellement ses auditeurs de continuer 
à travailler au bien de l'Église, qui est la barque de saint 
Pierre. 

Alors, levant les mains vers le ciel, il dit : « Dieu tout- 
puissant, donnez à votre sainte Église un pasteur qui la con- 
serve et l’accroisse; et vous, mes amis, je vous prie et je 
vous adjure, avec toute l'énergie dont je suis encore capable, 
de vous souvenir de moi dans vos prières devart le Très- 
Haut. » Puis, d'un geste majestueux, levant la main droite, 
il dit à haute et intelligible voix : Benedicat vos omnipotens, 
Deus, Pater, et Filius, et Spiritus Sanctus. А partir de ce 
moment et jusqu'à son dernier soupir, ses yeux ne quittèrent 
plus le crucifix, et bientôt après 11 rendit son âme à Celui 
dont il avait été le vicaire sur la terre. 

« Depuis longtemps, dit Vespasiano da Bisticci, on n'avait 
vu un Pape passer de cette manière dans l'éternité. C'est une 
chose merveilleuse, à quel point Nicolas V conserva sa con- 
naissance jusqu'à la fin. Ainsi mourut le Pape Nicolas, la 


l МлнЕтт!, р. 954 et suiv. GREcorovius donne une traduction de cette 
allocution, t. VII, 3° édit., р. 138. 
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lumière et l'ornement de l'Église de Dieu et de son siècle '. » 

Nicolas V fut enseveli à Saint-Pierre, auprès du tombeau 
de son prédécesseur. Le riche monument que lui fitélever le 
cardinal Calandrini a été transféré, depuis, dans les grottes 
valicanes, où Гоп peut encore en voir, de nos jours, quelques 
fragments. Là se trouvent aussi la modeste statue de ce 
grand Pape et l’urne de marbre, de forme carrée, qui ren- 
ferme ses restes mortels. Son épitaphe fut composée par 
Æneas Sylvius Piccolomim : c'est la dernière qui ait été 
écrite en vers pour un Pape. ° 


ÉPITAPHE DE NICOLAS V°, 


Нис sira вомт Осімті NICOLAI ANTISTITIS OSSA, 
AUREA QUI DEDERAT SÆCULA, ROMA, TIBI. 
CONSILIO ILLUSTRIS, VIRTUTE ILLUSTRIOR OMNI, 
ExcoLuiT DOCTOS, DOCTIOR IPSE, VIROS. 
ABSTULIT ERROREM QUO SCHISMA INFECERAT ORBEM, 
RESTITUIT MORES, MOENIA, TEMPLA, DOMOS. 
Том BERNANDINO STATUIT SUA SACRA SENENSI, 
SaNCTA JUBILÆI TEMPORA DUM CELEBMAT. 
CINXIT HONORE CAPUT FRIDERICI ET CONJUCIS AUREO, 
Res ĪTALAS ICTO FOEDERE COMPOSUIT. 
ATTICA ROMANÆ COMPLURA VOLUMINA LINGUÆ 
Рлоріріт. HEU! TOMULO FUNDITE THURA SACRO. 


1 Vespasiano ра Bisricci, dans Mar, loc. cit., р. 61. Niccora рема Tuccia 
dit (р. 228) que la mort de Nicolas V fut un véritable deuil dans tous les États 
de l'Église, parce que ce Pape avait été » savio, giusto, benevolo, grazioso, 
pacifico, caritatevole, elemosiniero, umile, domestico e dotato di tutte le virtü». 
М. Wesen, écrivain protestant, nomme Nicolas V « l’un des hommes les plus 
nobles qui aient jamais portéla tiare» : Weltgeschichte, t. IX, p. 722. Cf. Вовск- 
HARDT, t. I, 8° éd., р. 90. — Le Pape mourut dans la nuit du 24 au 25 mars : 
voy. les citations collectionnées раг M. Srosza et, au Suppl. де 4. allem., 
n° 58, la dépêche (inéd.) de François Contarini, datée du 27 mars, copiée à 
la Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. Cette circonstance explique com- 
ment il se fait que certains écrivains placent la mort du Pape au 2%, et d'au- 
tres au 25. Nicolas de Cusa est de ces derniers : dans une note de sa main 
qui se trouve à la Bibliothèque de l'hôpital de Cues, ms. С, p. 5, S. Ambro- 
sii Epist., etc., il dit que Nicolas V est mort le jour de la fête de l'Annon- 
ciation. 

3 Cette-épitaphe a été très souvent publiée, mais parfois elle est reproduite 
avec des fautes, comme, par exemple, dans les ouvrages suivants : VITTORELLI, 
р. 268 et вшу.; Do Cneswe, t. Il, р. 329 et suiv. ; Рлатіха, р. 722; Сковстоз, 
р. 16% et suiv. ; Farconi, p. #92 et suiv.; Рлтатгоз, р. 547; Вомамм, р. 55; 


298 HISTOIRE DES PAPES. 


Bibl. pontif., р. 167 et suiv.; Вгоуіоѕ, t. XVII, р. 135; Cracconivs, t. II, 
pl. 965 et 967 (il écrit urbem au lieu de orbem); Ravxaun, ad а. 1455, n° 16; 
Mansi, р. 78; Весмомт, t. ПІ, 1" part., р. 528, etc. Elle est très exacte 
dans ceux de ForceLra, t. VI, р. 37, et de Sronza, p. 254. Gnecorovivus l'at- 
tribue à Maffco Vegio; c'est une erreur, Меріо en compose bien une, mais elle 
pe fut pas gravée sur le tombeau du Pape; on en trouvera le texte dans Cia- 
conius, р. 965, et Sronza, р. 244 et suiv.; ces deux écrivains décrivent en 
détail le tombeau de Nicolas V. Voy. aussi CancELLIERt, De secret. 


LIVRE IV 


CALIXTE 111, CHAMPION DE LA CHRÉTIENTÉ 
CONTRE L'ISLAMISME., 


4455-1458 
Ї 
ÉLECTION DE CALIXTE 111. — SON ATTITUDE A L'ÉGARD 
DE LA RENAISSANCE. — SON COURONNEMENT. 


А Rome, depuis le jour où l'on avait pu prévoir d'une façon 
à peu près positive, pour un avenir prochain, la mort de Nico- 
las V, c'est-à-dire depuis le commencement du mois de mars 
1455, la question de l'élection du Pape était à l’ordre du jour, 
dans le monae laïque comme dans le monde religieux : dès 
le 13 mars, les cardinaux, redoutant d'être pris à l'improviste, 
auraient, paraît-il, déjà tenu une réunion pour délibérer sur 
la situation. « Dieu fasse que l'élection du nouveau pasteur 
de l'Église se passe sans troubles! écrivait alors l’évêque de 
Chiusi à Ја république de Sienne ; mais ici l’on en doute sérieu- 
sement’. » 

Ces craintes n'étaient point sans fondement. А Rome, on ` 
pouvait remarquer de nouveaux indices de fermentation; le 
parti républicain et antipapiste se remuait, et Гоп était en 


! Archives d'État do Sienne, Concistoro, Lettere ad an. : Dépêche (inéd.) 
d'Alexis de’ Cesari, évêque de Chiusi, à {a république de Sienne, datée de Rome, 
le 13 mars 1454 (st. fl.) : « Е rev” cardinali a furia tutti si ragunano a palazzo. 
A Dio piacci si facci el suo vicario el pastore della chiesa con pace e sanza 
crandalo, la qual cosa molto se пе dubita. » 

өө 


| 
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droit de se féliciter de ce qu'il n'eùt plus un chef aussi intel- 
ligent et doué d'une éloquence aussi entrainante que l'avait 
été Porcaro. L'agitation croissant de jour en jour dans le 
peuple, les cardinaux, par une sage mesure de précaution, 
firent venir des troupes. « La ville entière est en fermenta- 
tion, écrivait, le 24 mars, Nicodème de Pontremoli, ambas- 
sadeur du duc de Milan, et pour un rien la populace tenterait 
un soulèvement contre l'autorité ecclésiastique. » A l’exté- 
rieur, la sûreté de l'État se trouvaitsous la menace d’un dan- 
ger d’une autre sorte, mais non moins grave : le condottiere 
vénitien Jacopo Piccinino, réuni à divers autres chefs de 
bande congédiés à la suite de la paix de Lodi, répandait 
l'alarme autour de Bologne et dans la Romagne’. 

Nicolas V ayant rendu le dernier soupir dans la nuit du 24 
au 25 mars, on procéda, les jours suivants, aux cérémonies 
ordinaires de la sépulture, des obsèques et des oraisons 
funèbres*. Pendant ce temps, le collège des cardinaux ne 
restait pas inactif. Tout en adressant aux autorités de toutes 
les villes des États de l'Église une circulaire par laquelle il 
les adjurait de ne point manquer à l'obéissance qu'ils avaient 
toujours observée, et de se conduire «en fils de l'Église, tran- 
quilles, pacifiques, bons et soumis », il arrêtaitles dispositions 
préliminaires à l'élection d'un nouveau Pape‘. Toutes les 
mesures ordonnées par lui s’exécutèrentavec une grande ponc- 
tualité, de sorte que, dès le jeudi З d'avril, on put célébrer la 
messe solennelle du Saint-Esprit. On avait dû avancer cette 
cérémonie, le lendemain se trouvant être le vendredi saint. 


* Archives d'État de Milan, Pot. Est. : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pon- 
tremoli à François Sforza, d. d, ex Urbe, 24 Martii 4455, bora circa 20: « Tutta 
questa cita bolle. Questo populo faria volentiere novita contra le chieriche. » 

з Archives d'État de Sienne : dépêche (inéd.) de l'évêque de Chiusi, du 
18 mars : « Qua molto si dubita che el m° conte Jac’ Piccinino non facci grande - 
scandalo alle terre della chiesa o nella marcha o nel ducato o a Bologna. » 
Cf. Archives d'État de Florence, (1. X, dist. 1, n° 44, f 198: Instructions 
pour Louis Guichardin, ambassadeur de Florence à Venise. 

3 Сев oraisons funèbres se trouvent dans les Сой, Vatic. 3675 et 5815; 
voy. Gronaivs, р. 164, et plus haut. 

4 Nıccora решал Tuccra (р. 239) a inséré dans ва Chronique la lettre des 
cardinaux à la ville de Viterbe; elle porte la date du 25 mars 1455. 
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Couformément à la coutume, un prélat adressa aux cardinaux 
une harangue en latin, dans laquelle illes adjurait de donner 
à la chrétienté un digne pasteur". 

Le matin du 4 avril, eurent lieu, comme d'habitude, l'ado- 
ration de la croix et l'exposition du Saint Suaire, après quoi 
tous les cardinaux présents à Rome se rendirent procession- 
nellement, « pacifiquement et avec grande révérence et 
piété», et au chant du Veni Creator, de Saint-Pierre à la 
chapelle du Vatican, où devait avoir lieu la réunion du con- 
clave; la croix du Pape était porté en tête de la procession. 
Le même jour eut lieu la fermeture du conclave *. La garde 
en fut confiée à six évêques et six laïques : des six évêques, 
deux seulement étaient Italiens; parmi les laïques, les per- 
sonnages les plus marquants étaient Pandolphe Savelli, 
maréchal de l'Église, et Nicodème de Pontremoli, ambassa- 
deur de François Sforza, qui a laissé une précieuse relation 
de tout ce qui se passa dans le conclave; on en conserve 
encore des fragments aux Archives d'État de Milan *. 

A la mort de Nicolas V, le Sacré Collège se composait de 
vingt membres : six d’entre eux étaient absents; voici leurs 
noms : Pierre de Schaumburg, évêque d'Augsbourg, et Nico- 
las de Cusa, Allemands tous deux; Cents Széchy, Hongrois; 
Bessarion, Grec, et deux Français, Jean Rolin, évêque d’Au- 
tun, et Guillaume d'Estouteville : ce dernier se trouvait en 
France, où il avait été envoyé en qualité de légat, au mois de 
mai 1454, et d'où il ne revint que le 12 septembre 1455*. 

1 Novaes, Introduz., t. 1, р. 252 et suiv.; Рниллрз, t, V, 2° part., р. 858. 

3 Dépêche de l'évêque de Chiusi à la république de Sienne, dans l'Arch. 
stor. Ital., 4° série, t. III, р. 192. 

3 Suppl. de l'édit. allem., n° 60 : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pon- 
tremoli à François Sforza, datée de Rome, le # avril 4455, d'après l'original 
conservé aux Archives d'État de Milan. Cf. la relation des Acta consistorialia, 
aux Archives secrètes du Vatican. 

4 Il paraît, malheureusement, à peu près certain que les dépèches de « Gotar- 
dus de Seresana » , ambassadeur de Gênes, sont perdues. La série « Roma», du 
Carteggio diplomatico des Archives d'Etat de Gênes, ne commence qu'à l'année 
4512, et encore la correspondance des premières années est-elle très incomplète. 

5 Le cardinal d'Estouteville fut absent de Rome, du 16 mai 445% au 12 sep- 


tembre 1455 : ces dates sont données par les Acta consistorialia des Archives 
secrètes du Vatican. 
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Seul, Bessarion put encore arriver en temps opportun pour 
prendre part à l'élection’. Ainsi, lui compris, le nombre des 
membres du conclave s'élevait à quinze. Deux d’entre eux, le 
noble Capranica et le vieux Prosper Colonna, étaient des 
créatures de Martin V; cinq avaient été promus par le feu 
Pape; c'étaient : le savant et loyal Antoine de la Cerda, Latino 
Orsini, Alain, ancien évêque de Sion, Guillaume d'Estaing 
et Philippe Calandrini. Les huitautres avaientreçu la Pourpre 
à l'occasion des diverses promotions faites par Eugène IV, 
Deux hommes decaractèresabsolumentopposés, les cardinaux 
Scarampo et Pierre Barbo, étaient particulièrement en vue. 

De ces quinze électeurs, sept seulement appartenaient à la 
nationalité italienne : Fieschi, Scarampo, Barbo, Orsini, Co- 
lonna, Capranica et Calandrini. Les huit autres se répartis- 
saient entre trois nationalités : deux Grecs, Bessarion et Isi- 
dore; deux Français, Alain et d'Estaing; quatre Espagnols, 
Torquemeda, Antoine de la Cerda, Carvajal et Alphonse Bor- 
gia. Cependant la question de nationalité п'ехегс̧а aucune 
influence décisive sur le résultat de l'élection, tandis que le 
groupement des parties se fit, comme au momentde l'élection 
de Nicolas V, en raison des attaches de chacun aux deux 
grandes factions qui se divisaient Rome, celle des Colonna et 
celle des Orsini. 

« Au commencement, dit Nicodème de Pontremoli, la 
grande majorité des cardinaux était favorable à l'élection du 
cardinal Colonna, et, si Nicolas V était mort dans les premiers 
jours de sa maladie, il eût assurément été élu ; mais, comme 
la maladie du Papea trainé en longueur, le cardinal Orsini а 
eu le temps de dresser ses batteries et de s'entendre avec les 


1 Bibliothèque de l’université de Bologne, Cod. 768 : Ch. Снівапрассі, Storia 
di Bologna (inéd.), vol. Ш, lib. XXXIV : « Avendo aviso alli 23 marzo la 
domenica il Card. Веввагіопе che il pontefice era infermo a morte si parti da 
Bologna a оге 421}, (d'après la Cronica di Bologna, р. 715, il ne serait paru 
que le 24), рег passare a Roma е con lui andavano Achille Malvezzi cavaliere 
di nostra donna del Tempio, Pier Antonio Paselli dottore е cavaliere e Jacomo 
1пргай. » En arrivant à Rome, il trouva le Pape mort. Les Acta consisto- 
тайа (inéd.).des Archives secrètes du Vatican désignent la date du 4° avril 
pour l'arrivée de Bessarion à Rome : voy. Suppl. de l'édit. allem., n° 46. 
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ambassadeurs du roi de Naples et de la république vénitienne. 
Le résultat de ces machinations est que, à moins que Dieu 
n’en dispose différemment, la dignité pontificale tombera sur 
les épaules de Barbo ou de Scarampo. Grâce à l'appui du roi 
Alphonse, le parti des Orsini dispose de cinq voix, dont une 
serait indispensable au candidat des Colonna pour former la 
majorité réglementaire des deux tiers des voix! « Dans une 
autre dépêche, le même ambassadeur rapporte que le cardinal 
Orsini, très richeet très habile en affaire, avait d’abord ambi- 
tionné la tiare pour son propre compte, et gagné à ce projet 
les ambassadeurs de Venise, qui logeaient dans son palais; 
dans le cas où il devrait y renoncer, mais seulement dans се 
cas, П avait mis en avant le nom de Pierre Barbo, qui devint 
plus tard Pape sous le nom de Paul 11%. 

Les deux partis en présence usaient de procédés différents: 
tandis que-les Orsini augmentaient leurs forces matérielles, 
les Colonna dépensaient des trésors de finesse et d’amabilité 
pour acquérir des partisans °. Пу a toute apparence que les 
chances personnelles du cardinal Orsini diminuèrent rapide- 
menc, car, à la date du 20 mars, Nicodème de Pontremoli 
désigne Pierre Barbo comme le candidat qui prime tous les 
autres. 

Suivant un vieux dicton romain, « qui entre Pape au con- 
clave en sort cardinal » ; Pierre Barbo en apprit à ses dépens 
la vérité. 

En dehors de la relation d’Æneas Sylvius, on ne connaît les 
détails de ce qui se passait à l'intérieur du conclave que раг 
quelques passages insuffisants des dépêches de certainsambas- 


1 Archives d'État de Milan : Dépêche (inéd.) de Barthélemy Visconti, évêque 
de Novare, et de Nicodème de Pontremoli, datée de Rome, le 47 avril 145%, 
voy. Suppl. de l'édit. allem., n° 59. 

з Archives d'État de Milan, Pot. Est. : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pon- 
tremoli à François Sforza, d. d. cx Urbe 2% Martii 1455, hora 20. Postscript. : 
« Orsini fa gran ponto al papato, etiam со! favore de li ambax Veni che alo- 
{'апо in casa soa et mostra nol potendo haver luy farlo cader nel саге de San 
Marcho. я 

3 Archives d'État de Milan : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à 


François Sforza, datée de Rome, le 16 mare 1455; voy. Suppl. de l'édit. allem., 
n° 56. 
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sadeurs et par une note de Vespasiano da Bisticci !, П еп res- 
sort, en tout cas, que les opinions des cardinaux étaient très 
partagées : les trois premiers scrutins ne donnèrent aucun 
résultat °. Pendantun certain temps on put croire qu'il se for- 
merait une majorité en faveur de Dominique Capranica, le 
prélat le plus remarquable du Sacré Collège avec Carvajal. 
C'eût été un bonheur pour l'Église d’avoir à sa tête un homme 
aussi distingué par sa piété que par sa science, par la fermeté 
de son caractère et par sa dextérité en politique. Mais Capra- 
nica était Romain, disposé en faveur des Colonna, et cela lui 
aliéna beaucoup de membres du conclave. Quand il fut 
reconnu qu'aucun parti n'était de force а imposer son candi- 
dat, ni les Colonna, ni les Orsini, ni ceux qui eussent désiré 
un Italien, ni ceux qui proposaient un Français, on s'occupa 
de trouver un candidat neutre. On en avait un sous la main: 
c'était le cardinal Bessarion; Grec de naissance, il était resté 
étranger à toutes les questions qui passionnaient les Italiens; 
en outre, ilne se connaissait point d'ennemis, et il s'était fait 
une légitime réputation de savant et d’habile administrateur 
dans sa légation de Bologne : enfin, personne ne paraissait 
plus apte que lui, le plus digne représentant de la race grec- 
que, à imprimer une nouvelle impulsion au mouvement de la 
croisade. Huit cardinaux se déclarèrenten sa faveur: pendant 
les journées du dimanche et du lundi de Pâques, on crut que 
l'union allait se fairc sur son nom, sans qu'il fût besoin de 
scrutin, et qu'il serait élu par acclamation : on commençait 
déjà à rechercher ses bonnes grâces, comme si c'eût été 
chose faite. « Si le cardinal grec s'était remué davantage 


1 Vespasiano DA Bisricr, Capranica, § 6 (Ма, Spicil., t. I, p. 190). Com- 
ment. Pii П, р. 24. ММ. VerDiÈnx (Essai sur Æneas Sylvius Piccolomini, 
Paris, 1843, p. 48, 113 et suiv.) et Vasr (р. 119) citent un manuscrit du 
Conclave Calixt: III, de Pie И, qui se trouve à la Bibliothèque nationale de 
Paris, n° 5153 : ce n’est qu'une copie littérale du passage des Commentaires 
de Pie П, cité plus haut. Vorcr (t. П, p. 158, 340) Га déjà fait remarquer. 
Sur les dépêches d'ambassadeurs en question, voy. PETRUCELLI DELLA Gar- 
Tina, t. I, р. 263 et suiv., et Suppl., n° 59, 60, 61. 

*B. Visconti et Nicodème de Pontremoli le disent positivement dans la 
dépêche (inéd.) du 8 avril 4455 : Archives d'Etat de Milan. Voy. Suppl. de 
J'édit. allem., n° 61. 
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Ја tiare eût été à lui » , dit Robert Sanseverino dans une lettre 
à l'adresse du duc de Milan’. Au dire d'Æneas Sylvius, ce 
serait le cardinal d'Avignon, Alain, qui aurait, par ses intri- 
gues, empêché l'élection de l'homme qui promettait d’être le 
continuateur de l’œuvre de Nicolas V. Son principal argument 
semble avoir été l’inconvenance qu'il y aurait à placer à la 
tête de l'Église romaine un néophyte, un Grec, qui portait 
encore toute la barbe, à la mode orientale, et qui venait à 
peine de renoncer au schisme*. Je crois qu'il est permis de 
douter de l'authenticité de cette anecdote; le fond vrai de 
l'histoire est, sans doute, que l'élévation d’un Grec, d'un fils 
de l’odieuse nation grecque sur le siège de Pierre, eût blesse 
certains cardinaux dans leur orgueil d'Italiens, et que les car- 
dinaux mondains, tels que Scarampo, redoutaient son austé- 
rité. 

La candidature de Bessarion abandonnée, on se retrouva 
dans le même embarras qu'auparavant. En attendant, la foule 


1 PETRUCELLI DELLA баттіма, t. I, р. 267. 

* D'après le texte original des Commentaires de Pie ПП, le cardinal Alain 
se serait exprimé en termes encore plus énergiques : voy. Cuononi, р. 182. 
VicroreLcus, pour ne citer que lui (voy. Cracomivs, t. П, р. 991, et Мост, 
t. П, p. 340), a déjà attiré l'attention sur les mutilations qu'on a fait subir aux 
Mémoires de Pie П. L'illustre J. Garampi paraît avoir formé le projet de publier 
les parties supprimées. J'ai trouvé à la Bibliothèque Gambalunga, à Rimini, 
un manuscrit (inéd.) portant le n° D-IV, 214, qui provient de la bibliothèque 
de ce savant et où il a réuni au complet tous ces passages; il est intitulé : 
Supplenda in Commentariis Pii П, Pont. Max. Dans une note préliminaire, 
de la main de Garampi, on lit : « Tutte de cose da зирріігві hanno la pegina 
e linea nelle quali anderebbero inscrite nell’ edizione di Francfort dell’ anno 
4614 stamperia Auberiana. Se sono inedite (elles l'étaient effectivement il y э 
encore peu de temps), sono preziossime. Siano cose soppresse o dall’ autore 
o dall’ editore, e quest’ ultimo siasi servito di un codice diverso; sono sempre 
frammenti rispettabili che possono servire a una nuova edizione. » J'ai trouvé 
à Rome, dans le Cod. L-VI1-253 de la Bibliothèque Chigi et dans le Cod. CCLXII 
de la Bibliothèque de Santa Croce in Gerusalemme (transféré à la Bibliothèque 
Vittorio Emanuele, avec le n° 179) des passages qui complètent les Commen- 
taires de Pie П. M. Cuoxoni, en 1883, пе s'est servi que du manuscrit de la 
Bibliothèque Chigi. Il est très regrettable que l'éminent conservateur de la 
Bibliothèque Chigi n'ait point tenu compte des divers manuscrits de l'œuvre 
de Pie П qui existent à la Bibliothèque Vaticane. Je crois avoir découvert, 
parmi ces derniers, le texte original des Commentaires, écrit en partie de la 
main de Pie II en personne : je reparlerai de ce document au deuxième 
volume de cette étude. 
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assemblée au pied du Vatican commençait à s'impatienter, et 
les ambassadeurs chargés de veiller à la sécurité du conclave 
ne manquaient aucune occasion de pousser les cardinaux 
à se hâter, en considération de létat d'agitation de la ville 
de Rome et de la nécessité de réprimer l'audace de Picci- 
nino !. 

Cela ne faisait que compliquer la situation, chaque parti 
étant assez fort pour empêcher l'élection du candidat de ses 
adversaires et pas assez pour faire passer le sien : ce fut sans 
doute dans ce moment que, pour sortir d'embarras, quelques 
membres du conclave songèrent à choisir un homme étran- 
ger au Sacré Collège, Antoine de Montefalcone, des Frères 
Mineurs *; mais lui non plus ne réunit pas la majorité des 
voix. Pour en finir, on se décida à s'entendre, sauf à 
reprendre plus tard la lutte électorale, et l'union se fit sur le 
nom d’un vieillard qui n'avait plus longtemps а vivre *. C'est 
par l'effet de ce compromis que fut élu, dans la matinée du 
8 avril, un cardinal espagnol, le vieil Alphonse Borgia (Alonso 
Borja), qui prit le nom de Calixte Ш +; l'élection se fit par 


1 Archives d'État de Milan : Dépêche (inéd.) de Barthélemy Visconti et de 
Nicodème de Pontremoli, datée de Rome, le 8 avril 4255; voy. Suppl. de 
l'édit. allem., n° 61. 

3 WappinG, Ann. min., t. ХП, 2° édit., p. 245. 

3 Vespasiano DA Вїзтїссї, Capranica, loc. cit. Voy. encore la note jointe à 
la dépêche (inéd.) du 8 avril, qui forme le suppl. de l'édit. allem. n° 61. И 
existe à la Bibliothèque de l'hôpital de Cues, Cod. C-5, un autographe de 
Nicolas de Cusa, dans lequel le saint prélat laisse voir, par les termes dont il 
se sert, l'étonnement que lui а causé cette élection : « Quamvis осіорепагіцв... 
clectus est. я 

4Dépèche де R. Sanseverino, dans PETROCELLI DELLA Garrina, t. I, p. 269; 
CRIRELLIUS, р. 57; Archives secrètes du Vatican, Acta consistorialia (inéd.}; 
Archives d'État de Florence, cl: X, dist. 1, n° 44, f 431; Lettre (inéd.) de 
Ja république florentine à son ambassadeur à Venise (Oratori Venetiis), d. d. 
Florent., 4455, april. 10 : « In questa mattina havemmo lettere da Ruberto 
Martelli da Roma, per le quali avisa, come а di 8 di questo a hore XV fu 
creato nuovo papa. » Tous les documents cités jusqu'ici! concordent sur la 
fixation de l'heure où fut faite l'élection du Pape : ce serait la quinzième heure, 
ou dix heures du matin. D'autres sources, telles que la dépêche (inéd.) du 
8 avril (voy. Suppl. de l’édit. allem., n° 64) et la Cronica di Bologna (p. 746), 
désignent Ја treizième heure. Nıccora nerra Тосс (р: 239) écrit: а La mattina 
а å% hore dissero aver fatto nuovo papa, etc. n Ce renseignement est con- 


firmé par un billet (inéd.) du cardinal Scarampo à Louis de Gonzague, du 
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accession; ce résultat était dů principalement aux démarches 
des cardinaux Scarampo et Alain. Certaines personnes avaient 
prédit, avant la réunion du conclave, que la désunion des 
ltaliens amènerait l'élection d’un « ultramontain » ; les faits 
leur donnaient raison. Au lieu d’un Grec, comme Bessarion, 
on avait pour Pape un Espagnol; au lieu d’un humaniste et 
d’un philosophe, c'était un légiste qui allait s'asseoir sur la 
chaire de Saint-Pierre !. 

Jusqu'à la fin du conclave, il n'était venu à la pensée de 
personne qu’Alphonse Borgia fût un candidat possible; après 
l'événement, on se rappela une prédiction de Vincent Fer- 
rier. Lorsque le célèbre Dominicain espagnol prêchait à 
Valence, il avait, dit-on, remarqué, dans la foule qui se re- 

| commandait à ses prières, un prêtre qui, lui aussi, lui deman- 
dait aumône d'une prière : « Mon fils, lui avait-il répondu, 
je te félicite; souviens-toi que tu es appelé à devenir un jour 
l'ornement de ton pays et de ta famille. Tu parviendras à la 
plus haute dignité qu'il soit donné à un mortel d'atteindre. 
Moi-même, après ma mort, je serai de ta part l’objet d'une 
vénération toute spéciale. Efforcc-toi de persister dans la 
vertu”. » Le prêtre à qui s'adressaient ces paroles n'était 
autre qu'Alphonse Borgia. A partir de ce jour, avec l'obstina- 
tion qui le caractérisait, il ne cessa de croire à l’accomplisse- 
ment de la prédiction, et il en parlait souvent à ses amis”. 
Aussi l’un de ses premiers actes, après son élévation, fut-il i 


8 avril 4455, que Гоп conserve aux Archives Gonzague, à Mantoue. — Cer- 

taines sources donnent au nouveau Pape le nom de « Calixtus quartus», parce 

que le nom de Calixte ШІ avait été pris, à une époque précédente, par Jean, 

abbé de Struma, antipape du temps d'Alexandre II : voy. Freiburger Kir- 

chenlexikon, t. ЇЇ, 2 édit., р. 1710 et suiv. On est surpris do rencontrer 

la même désignation dans les Acta consistorialia (inéd:) des Archives secrètes 
| du Vatican. 

1 Alphonse Borgia passait pour l'un des premiers jurisconsultes de son temps : 
| voy. Æneas Syzvius, Europa, cap. үз; Niccous рима Tuccra, р. 239; Rara. 
| Vozarenn., Ё 234; Bibliothèque Riccardi, à Florence, Cod. 361, poème de 

Brippi. 

3 Voy. dans Bzovius, Annal., 1119, n° 24, la Vita S. Vincentii Ferrer., de : 
Рктвпз RANZANUS PANORMITANUS. 

3 A l'illustre Jean de Capıstran, entre autres, en 1449 : voy. Wapnive, 
t. XII, p. 246. 
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d'inserire Vincent Ferrier dans le catalogue des saints; les 
fêtes de la canonisation du puissant prédicateur dominicain 
eurent lieu à Rome, le 29 juin 1455. 

L'antique famille des Borja, ou Borgia, comme disent les 
Italiens, originaire de la Catalogne, avait été féconde en 
hommes exceptionnels. La nature leur avait prodigué ses dons 
les plus éclatants : la beauté et la force, l'intelligence et le 
savoir-faire, et cette énergie de volonté qui force la main à la 
fortune*. Alphonse Borgia, né à Xativa, près de Valence, le 
dernier jour de l'année du grand schisme (1378), était le 
digne descendant de cette noble race’. Entré fort jeune à 
l'Université de Lérida, il se voua à l'étude du droit et devint 
docteur utriusque juris. Par la suite, il occupa avec succès 


? Le procès de canonisation avait déjà été introduit antérieurement : voy. 
Еснавр, t. 1, р. 811; la fête avait d'abord été fixée au 23 mai; la cérémonie 
fut ajournée parce que la « relatione del processo suo » fut trouvée trop longue; 
voy. Archives d'État de Milan, Cart. gen. : Dépêches (inéd.) de Barthélemy 
Visconti et de Nicodème de Pontremoli, datées du 22 et du 24 mai 1455. La 
bulle de canonisation n'est point enregistrée dans les registres des Archives 
secrètes du Vatican. Cet oubli suscita des doutes sur la réalité du fait et motiva 
une deuxième bulle, publiée par Pie II : Bzovivs, ad an. 4419. J'ai trouvé 
cette bulle (inéd.), datée de Rome, tercio Cal. Jun. pont. а° 1°, à la Biblio- 
thèque du Palais, à Munich, dans le Cod. lat 18930 (Тер. 930), Р” 86-89. — 
Le Dominicain H. Kalteisen vota pour la canonisation : voy. Bibliothèque de 
l'Université de Bonn, Cod. 326 (inéd.). 

3 Grecorovivs, L. Borgia, р. $. — L'origine de la maison de Borgia est enve- 
loppée d'obscurité. On a prétendu, sans fondement, qu'elle était de race royale : 
voy. article de M. Maracne dans la Revue des questions historiques, t. IX 
(1870), р. 457 et suiv.;t. ХІ (1872), р. 497. — Рглтіма donne au père d'Al- 
phonse le nom de « Johannes » ; ZuniTa (р. 35), celui de « Domingo» ; quant à sa 
mère, оп ne connait même pas son nom de famille. Zonta (р. 35) et Esco- 
raxo (Hist. da Valencia, Val., 1610, t. П, р. 200) disent qu'elle était née à 
Valence. — Alphonse naquit à Valence et y fut baptisé dans l'église collégiale де 
Sainte-Marie. Nous possédons, à cet égard, son propre témoignage, inscrit 
dans deux bulles de l'année 1457, qui ont été publiées par Visanueva t. 1, 
p. 18 et suiv., 181 et suiv. 

? Calixte III était donc figé de soixante-dix-sept ans au moment de son élec- 
tion. Certains chroniqueurs l'ont dit encore plus avancé en âge; ainsi, l'Ese. 
Bresc. (p. 891) lui donne quatre-vingt-cinq ans, Niccoza pELLA Toccia (p. 239), 
quatre-vingt-six (les Ricordi di casa Sacchi, publiés dans le mème volume, lui 
donnent son âge véritable, soixante-dix-sept ans). D'autres sources parlent de 
lui comme d'un octogénaire : voy. р. 1х, L. BonixconTRe, р. 158, et la note 
autographe (inéd.) de Nicolas де Cusa, à la бо du manuscrit de la Bibliothèque 
de l'hôpital de Cucs, déjà cité plus haut, p. 306, note 3. 
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une chaire de droit à la même Université. Pierre de Luna, 
connu sous le nom de Benoit XIII, lui donna un canonicat 
dans la ville. Les circonstances l'ayant mis en rapport avec 
Alphonse, roi de Naples, ce fut le début d'un changement 
qui l'arracha à sa studieuse existence. Ge prince habile eut 
vite reconnu chez le savant professeur des aptitudes spéciales 
pour la diplomatie, et il chercha à l'attirer à son service. 
Devenu secrétaire particulier et conseiller intime du roi, 
Alphonse Borgia justifia pleinement la confiance que le sou- 
verain avait mise en lui. Dans toutes les affaires politiques 
et religieuses qu'il eut à traiter, il fit preuve, à un degré 
égal, d'adresse et de savoir-faire. Il rendit aussi d'impor- 
tants services à la Papauté. Ce fut principalement à lui que 
revint le mérite d'avoir obtenu la renonciation de lanti- 
pape Clément ҮШІ. Martin V sut se montrer reconnais- 
sant et lui conféra, la même année, le siège épiscopal de 
Valence (1429). 

Évèque, Alphonse Borgia n’en continua pas moins de 
donner ses soins aux affaires les plus importantes de son Roi: 
il l’assista tout particulièrement dans la réorganisation du 
royaume de Naples, où des troubles et des guerres sans fin 
avaient laissé tout à refaire : la création du célèbre tribunal 
de Santa Chiara fut son œuvre*. А l’époque où le concile de 
Bale était en guerre ouverte avec Eugène IV, le roi de Naples 
voulut lui confier une mission auprès du concile, mais il ré- 
pondit par un refus qui fait autant d'honneur à sa prudence 
qu’à son attachement au Pape. Par la suite, il travailla avec 
ardeur à amener une réconciliation entre Alphonse et Eu- 
gène IV. Le pape le récompensa en le nommant cardinal au 
titre des Quatre-Saints couronnés, antique basilique pittores- 
quement située sur un promontoire, dans Іа partie septentrio- 
nale du Cœlius*. Élevé à ce haut degré de dignité, Alphonse 


1 Ravnan, ad a. 1429, n° 3 et 5; Vizuanueva, t. 1, р. 54; t. ХХ, p. 54 et 
suiv.; voy. vol. І, р. 288 et suiv. 

2 Grannone, t. Ш, р. 284-289. — Alphonse Borgia était chargé de surveiller 
l'éducation de Ferrant, fils naturel d'Alphonse : 20віта, t, IV, Ё 52%, 

3 Voy. vol. 1, р. 345. 
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Borgia ne pouvait plus refuser au Pape de demeurer à sa 
cour;il s’y conduisit de tel'e sorte que jamais une accusation 
de flatterie ou de partialité ne put ternir sa réputation. Il n'y 
avait dans tout Rome qu’une voix sur la simplicité de mœurs, 
la droiture, l'équité, la prudence, l'expérience en affaires et 
l'érudition extraordinaire en droit canon du cardinal de Va- 
lence : c'était le nom qu’on lui donnait d'ordinaire”. 

Malheureusement, sa santé n'était plus des meilleures; des 
études absorbantes et un déploiement incessant d'activité 
avaient considérablement ébranlé ses forces physiques. Cette 
faiblesse de constitution causa, en Italie, au moment de son 
élection, beaucoup d'inquiétudes, auxquelles contribua aussi, 
pour une bonne part, sa situation particulière vis-à-vis du roi 
de Naples. Les Républiques de Venise, de Florence et de 
Gênes, notamment, étaient mécontentes de ce choix, comme 
il ressort de diverses lettres du temps °, ce qui ne lesempêcha 
pas de témoigner, dans les documents officiels, une satisfac- 
tion sans mélange au sujet de l'élévation du cardinal de 
Valence’. 

L’orgueil italien se montra vivement froissé de се que la 
tiare eût été placée sur la tête d'un étranger*. Dans le pre- 


1 Prarina, р. 727; Jac. Phil. Bergam. Chronic., ° 30%; cf. Giornali Na- 
polit., р. 1131. 

2 Archives d'État de Milan, Cart. gen. : Dépêches (inéd.) d'Antonius Gui- 
dobonus, datée de Venise le 42 avril 1455, et de Johannes de la Guardia, datée 
de Gêncs le 1% avril 1455. 

3 La lettre de félicitations de Florence а été publiée раг М. Goasti, Lega- 
zioni, p. 3% et suiv. Voy. Archives d'État de Gênes, Litt., vol. XVIII, Ё* 128, 
489, les Lettres (inéd.) de Gênes au Pape et aux cardinaux, datées du 15 et 
du 28 avril. On conserve aux Archives d'État de Venise, Sen. Secr., t. XX, 
# 58%, une Lettre (inéd,) de la République de Venise, aux cardinaux Scarampo 
et Barbo, datée du 20 avril 1455, où nous lisons le passage suivant : « Hec 
siquidem electio cum potius celestis quam humana existimanda sit : fatemur 
non eatis littcris explicare posse, quantum gaudii et immense letitie mens 
nostra perceperit. » 

4 Dépêche de R. Sanseverino, dans PETRUCELLI DELLA GATTINA, t. І, р. 268. 
Archives d’État de Florence, Carteggio inansi il principato, Filza XVII, n° 1314 • 
Lettre (inéd.) de Lionardo Bernacci à Piero di Cosimo de” Medici, d. d. Roma a di 
X aprile 1455 : « Per lettere de Ruberto [ Martelli, voy. plus haut, p.306, note#] a 
Cosimo avete inteso della creazion del nuovo papa lo char! de Valenza; vedete 
per la esitanza de nostri Taliani ovi ci troviamo tucti. Regnano Chatalani e 
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nier moment, ор alla jusqu’à dire qu'un grand schisme ne 
tarderait pas à éclater et que plusieurs cardinaux étaient sur 
le point de s'éloigner, ne pouvant supporter l'influence exces- 
sive accordée par le nouveau Pape aux cardinaux Scarampo 
et Alain!, On redoutait, surtout à Venise, à Florence et à 
Gênes, que le choix fait par le conclave ne tournåt au profit 
de la puissance du roi de Naples. Enfin, on redoutait que 
Calixte II ne se laissât aller à accorder des faveurs exagérées 
aux Catalans, nation détestéc en Italie. Cette dernière crainte, 
nous le verrons par la suite decettehistoire, n’était que trop 
fondée. L'autre, heureusement, neseréalisa pas, etsi Alphonse 
avait jamais cruque l'élévation de son ancien secrétaire parti- 
culier mettrait le Saint-Siège dans sa main, il put bientôt 
reconnaître son erreur. 

Cependant, à Rome même, Calixte Ш jouissait d'une répu- 
tation solidement établie de droiture, d'équité et de loyauté. 
Dans une lettre du 3 mai 1455, adressée au grand maitre de 
l'Ordre teutonique, le procureur de l'Ordre écrivait : « Le 
nouveau Papeest un vieillard, homme d'honneur et de vertu, 
et d'excellente réputation °.» Effectivement, si haut que l’on 
remontàt dans sa vie, on n'y découvrait point de tache. Aus- 
tère pour lui-même, il en avait donné la preuve, comme 
évêque et comme cardinal, en refusant d'accepter aucun 
bénéfice, et il se montrait bienveillant et indulgent pour les 
autres. Les pauvres et les malheureux trouvaient toujours 
auprès de lui aide et consolation *. Aussi Bartolomeo Michele, 
sa Dio come [а loro natura ci si confa. Bisogna per questa volta aver pazienza 
duna сова, mi chonforto che dovera durar pocho di tempo sichondo leta», etc. 

1 PernuceLut DELLA баттіха, t. I, р. 269; cf. Bibliothèque de Saint-Marc, à 
Venise, Cod. it. VII-MCXCVI, Dépêche (inéd.) de François Contarini, datée de 
Sienne, le 23 avril 1455. 

3 Хогст, Enea Silvio, t. Il, p. 158. 

Jac. Puis. Bencom., Ё 30%; Карн. VoLaTERR., t. XXII, P 23%. — Sur 
la protection spéciale accordée par Calixte Ш à l'hôpital du Saint-Esprit, voy. 
l'article de M. Brocxaavs dans le Repertor. de Јамітзснеск, t. VIII, p. 283. 
Cf. la note extraite des Archives de San-Spirito, vol. I, р. 359, note 1. — Par 
son testament, le Pape légua cinq mille ducats pour un hôpital à créer dans 
la maison qu'il avait habitée comme cardinal. Voy. Archives Gonzague, à Man- 


toue, Lettre (inéd.) d'Antonius Catabenus à Francois Sforza, datée du 7 août 
1458, 
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ambassadeur de Sienne, qui l'avait connu avant son élévation, 
louait-il hautement ses qualités. Écrivant, le lendemain de 
l'élection, au gouvernement de sa patrie, il disait : « C'est un 
homme hors ligne par la sainteté de sa vie et par sa science; 
il est Catalan, ami et partisan du roi Alphonse, au service 
duquel il a été autrefois; il s'est toujours montré très bien 
disposé pour notre ville. Ilestd'un naturel pacifique et doux. » 
Dans la même lettre, Michele engageait ses concitoyens & 
donner le plusd'éclat possible à l'ambassadequ'ils enverraient 
à Rome, et, leur rappelant que le Pape était aussi intelligent 
que savant, il leur conscillait de choisir pour cette mission 
des hommes connus et d’une dignité de caractère éprouvée. 

Le grand archevêque de Florence, saint Antonin, a très 
bien exposé les craintes suscitées, au premier moment, par 
l'élection de Calixte ПІ, et le revirement qui пе tarda pas а 
se produire en sa faveur : écrivant à un habitant de Pisc, 
Jean, fils de maître Dominique, médecin d'Orvieto, il disait : 
« Au premier moment, l'élection de Calixte Ш a été peu 
agréable aux Italiens, et cela pour deux motifs. D'abord, 
comme il est originaire de Valence, ou de Catalogne, ils 
redoutent qu'il ne songe quelque jour à transférer la cour 
pontificale en pays étranger. En second lieu, ils craignent 
qu'il ne confie les places fortes des États de l'Église à des 
Catalans et que, plus tard, dans un cas donné, il ne devienne 
difficile de les retirer de leurs mains. Cependant, la réflexion 
est venue, on а connu sa réputation de bonté, de sagesse, de 
droiture et d'impartialité; puis il a pris par écrit, j'ai vu de 
mes propres yeux une copie de ce document, l'engagement 
solennel d'appliquer toutes ses forces, comme le lui conscil- 
laient les cardinaux, à organiser la guerre contre les Turcs 
et à reconquérir Constantinople : depuis lors, оп a bon espoir. 
On ne croit, on ne dit plus qu'il ait des préférences pour une 
nation au détriment des autres; on pense, au contraire, qu'il 
fera preuve de Jugement et d'équité et rendra à chacun ce 
qui lui est est dû. Ce qui se passera, Dieu seul le sait, lui dont 


1 Arch. stor. Ital., 4° série, t. Ш, р. 192. 
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la Providence gouverne le monde et particulièrement l'Église, 
et qui, dans son infinie bonté, sait du mal faire sortirle bien. 
Avec le temps on sera en mesure de prononcer un jugement 
en meilleure connaissance de cause. En attendant, notre 
devoir à l'égard du Saint-Père, plus qu'envers aucun autre 
homme vivant, est de toujours penser du bien de lui, de tou- 
jours juger bien ses actes, et de ne point prendre ombrage 
pour la moindre chose qui peut nous paraitre choquante. Le 
Christ dirige la barque de saint Pierre, et elle ne sombrera 
pas. Parfois, il semble dormir au milieu de la tempête; il 
faut alors le réveiller par nos prières et nos bonnes œuvres, 
c'est ce qui manque.» 

La vie de Calixte HI ettoutc sa manière d'être, en général, 
étaient d’une grande simplicité; il avait horreur de l'éclat et 
de la pompe. Il écoutait avec un calme parfait les ambassa- 
deurs, les personnes qui avaient à lui adresser des demandes: 
au témoignage d’Æncas Sylvius, il possédait, à cet égard, une 
supériorité marquée sur ses prédécesseurs. Il dictait lui- 
même les lettres qu'il faisait écrire à des souverains ou à des 
amis; il se faisait un plaisir d'apostiller des suppliques; il 
aimait à s’entretenir de questions de droit: il avait les articles 
des lois et des canons aussi présents à sa mémoire que s'il eût 
quitté l'université de la veille*. Nicolas V avait aimé Ја con- 
versation familière; Calixte Ш, au contraire, était laconique. 
Mais c'était surtout dans le domaine de Іа littérature et de 
l'art que se faisait sentir le contraste entre le Pape espagnol 
ct le grand protecteur de la Renaissance. 

Pour apprécier équitablement le rôle de Calixte IH à ce 
point de vue, il faut commencer par se tenir en garde contre 
les jugements passionnés des humanistes du temps : l'un 


1Revmowr, Briefe heiliger Italiener, р. 143 et suiv. Cette lettre est datée 
du 24 avril 4455 : le texte en a été publié dans la forme originale, dans V. Mar- 
СНЕЅЕ,Сеппі storici del В. Lorenzo da Ripafratta (Florence, 1854), р. 58, et 
dans les Lettere di S. Antonino, р. 189 et suiv. — On retrouve cette crainte, 
de voir le Saint-Siège transféré hors de Rome, dans les Instructions (inéd.) 
pour l'ambassadeur florentin à Venise, dont nous avons déjà parlé : Archives 
d'État de Florence. 

з Æneas SyLvius, Europa, cap. тШ. 
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d'eux n'est-il pas allé jusqu’à dire que « Calixte Ш figurait 
inutilement dans la série des Papes ! » ? Pour ces gens-là, le 
pontificat de Nicolas V avait été un âge d’or; ce beau temps 
était passé, il est vrai. Mais si Гоп songe au rôle prépondé- 
rant joué sous le prédécesseur de Calixte ПІ par des hommes 
animés d’un esprit aussi peu religieux, parfois même aussi 
antireligieux que certains humanistes, on doit avouer qu'une 
réaction était nécessaire *. On a le droit de dire, si Гоп se 
place uniquement au point de vue religieux, que cette réac- 
tion fut salutaire; elle fut énergique aussi, ce qui n'empêche 
que les humanistes ne l'aient présentée.sous des couleurs très 
exagérées. Calixte II, le calme, le froid jurisconsulte, suivait 
le mouvement de la Renaissance, non pas d'un œil hostile, 
mais d'un œil indifférent. Son pontificat marque seulement 
une pause dans la marche triomphante des idées nouvelles, 
rien de plus, rien de moins’. 

Un phénomène surprenant et encore inexpliqué jusqu’à ce 
jour est la faveur dont Valla fut l’objet dela part de Calixte Ш. 
Ce Pape l'éleva au rang de secrétaire ponüfical et Іш prodi- 
gua les canonicats*. Mais il ne jouit pas longtemps de cette 
fortune, car il mourut le 1“ août 1457; sa pierre tumulaire 
se trouvait à Saint-Jean de Latran, et aurait été détruite sans 
l'intervention d'un grand et savant historien allemand *; elle 
a été encore une fois changée de place à l'occasion des 
récents travaux de restauration. 

П est curieux de constater l'habileté des humanistes à s'ac- 
commoder au nouvel état de choses. On conserve à la Biblio- 


1 Сктскв, Renaissance, р. 139. On peut juger de la haine des hurmanistes 
contre Calixte ШІ, d'après la lettre écrite par Filelfo au cardinal Bessarion 
après la mort du Pape : Philelf Epist., Ё 102. 

3 Voicr (t. П, 2° édit., р. 235) le reconnait lui-même. 

2 Ainsi, l'école de tapisserie, créée au Vatican par Nicolas V, resta en acti- 
vité sous Calixte HI. 

41] lui donna, entre autres, une place de chanoine à Saint-Jean-de-Latrans 
voy. Marimi, Archiatri, t. I, p. 244. Cf. Archives secrètes du Vatican, Reg. 
#39 (inéd,), 2" 64?-66, et 445 (inéd.), f“ 29-30. 

“Nixeomr, Vortr. über rœmische Alterth., publ. par Iser (Berlin, 1858), 
р. 11. Sur ce tombeau, voy. Beschreibung Roms, t. HI, 4% part., р. 684, 
et ADINOLFI, t. 1, р. 204. 
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thèque Vaticane une demande de secours adressée par un 
savant à Calixte HI : le pétitionnaire, sachantcombien le Pape 
avait à cœur les affaires d'Orient, cherche à se le rendre 
favorable en touchant cette corde !. Раг la suite, quand les 
humanistes eurent reconnu qu'ils n'avaient rien à attendre de 
ce Pape, ils se vengèrent par des calomnies. 

L'une des plus connues est l'accusation portée contre Ca- 
lixte Ш d'avoir dispersé à tous les vents les livres de la Biblio- 
thèque Vaticane : Filelfo et Vespasiano da Bisticci ont, plus 
que personne autre, contribué à la répandre. Voici ce que 
raconte le dernier : « Quand le Pape Calixte eut pris les rênes 
du gouvernement, et quand il vit tant de livres excellents, 
dont plus de cinq cents brillaient dans leurs reliures de satin 
cramoisi garnies de fermoirs d'argent, il en fut stupéfait, lui 
le vieux légiste, qui n’était accoutumé à voir que des volumes 
écrits sur coton et simplement brochés. Loin de louer la 
sagesse de son prédécesseur, il s'écria, en entrant dans la 
chambre aux livres : « Voilà donc pourquoi on a vidé le tré- 
sor de l'Église! » Alors il commença à éparpiller les livres 
grecs. Il en donna plusieurs centaines au cardinal Ruthène 
Isidore. Comme celui-ci était fort avancé en âge et à moitié 
en enfance, ces volumes tombèrent entre les mains de sa 
domesticité. On vendit pour des carlins ce qui avait coûté des 
florins d'or. Un grand nombre de livres latins passèrent à 
Barcelone, partie par les soins de l'évėque de Vich, le tout- 
puissant dataire du pape Calixte, partie comme présents 
offerts par le Pape à des nobles catalans*. » А cette accusa- 


1 Cod. Vatic., 2187 (їпёа ), f” 2416-220”; on lis au Р 220 : « Rogo itaque... ut 
priusquam ex hoc seculo migres, tua ope et interventione vindicatum videas 
nobilissimum christianorum sanguinem, quem in illa inclita Constantinopo- 
litana urbe a sevissimo illo Teuchrorum duce tam crudeliter effusum audi- 
yimus. и 

з Vespasiano Da Bisricci, Vescovo Vicense (Ма, Spicil., 1, p. 283 et suiv., 
286). Quel que soit l'inventeur de cette histoire, Vespasiano ou son garant, 
l'évéque de Vich, elle n'en porte pas moins en elle-même des signes d'invraisem- 
blance : ne pourrait-on pas objecter, par exemple, qu'à la cour d'Alphonse, 
à Naples, Alphonse Borgia avait cu maintes occasions de voir des manuscrits 
de luxe? Le cardinal Ахокіо Мат (loc. cit., р. 28%, note 4) et REUNONT (t. Ш, 
4% part., р. 333) ont déjà dit à cet égard ce qu'il y avait à dire. Уотот a com- 
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tion fantaisiste, il nous suffira d'opposer quelques arguments 
dont chacun peut contrôler la valeur. Et d’abord, si la dilapi- 
dation avait été exécutée dans de telles proportions, comment 
se fait-il que Platina, bibliothècaire de la Bibliothèque Vati- 
cane sous Sixte IV, ait pu parler avec admiration de la beauté 
des volumes confiés à sa garde? Que quelques-uns soient 
passés dans des mains étrangères après la mort de Nicolas V, 
cela n'est pas impossible; cela est souvent arrivé au décès 
d’un Pape; mais que beaucoup aient eu ce sort, nous ne pou- 
vons l’admettre, car, à l'heure actuelle, une grande partie 
des trésors littéraires laissés par ce Pape se trouvent encore 
à la Bibliothèque Vaticane '!. 

Ces preuves me semblent déjà convaincantes; mais en 
voici encore une qui suffirait, à elle seule, pour trancher la 
question *. Dès le 16 avril 1455, c'est-à-dire avant son cou- 
ronnement, Calixte ПІ fit dresser par Cosme de Monserrat, 
son confesseur, un inventaire de la précieuse bibliothèque 
de son prédécesseur’. Le soin d'établir l'inventaire d’une 
collection prouverait déjà l’intention de la conserver; on ne 
le comprendrait pas de la part d'un Pape d'humeur à en dis- 


mencé par admettre l'anecdote telle quelle (Enea Silvio, t. Ш, р. 607), puis 
il lui est venu des doutes (Wiederbelebung, t. II, 2° édit., р. 209, note 1), 
М. Lænmer (Analecta, р. 20) met également en doute l'exactitude de ce ren- 
seignement, 

1 Prarisa, Vita Nicolai V; Reumonr, loc. cit. Dans son Bibliothecæ apest. 
Vatic. Codd. mss, catalogus (Коте, 1756), t. I, 1° part., р. XX1, ÅSSEMANI 
va jusqu'à dire que Calixte III vendit des manuscrits à l'étranger pour une 
somme de quarante mille pièces d'or : il y a une méprise. Voy. Muwrz, 
L'héritage de Nicolas V, p. #21. Malgré l'affirmation de ce savant, M. Léo- 
метті (t. 1, p. 85 et suiv.) reproduit une anecdote qui ne tient pas debout. 

3 Monrz, L'héritage de Nicolas F, p. 423. — Dans l'étude sur la Biblio- 
thèque du Saint-Siège (р. 354) citée plus haut, M. ре Rossi exprime la même 
opinion. 

? Bibliothèque Vaticane, Cod. Vatic. 3950; voy. plus haut. Il existe, à la 
Bibliothèque de la cathédrale de Vich, une copie de l'inventaire du fonds 
grec de la Bibliothèque de Nicolas V. Cet inventaire est établi d'une façon 
encore plus laconique que celui du fonds latin dans le manuscrit du Vati- 
can : voy. Muxrz, La Bibliothèque du Vatican, Paris, 1887. — Sur Cosine 
de Monferrato, voy. : Moroni, t. ХІХ, р. 180; ре 1а Fuente, р. #75, et 
Bibliothèque Angélique, à Rome, Cod. S. 3, 43, Annales ord. Eremit. S. 
August, 
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tribuer les trésors aux premiers venus !. Mais voici bien autre 
chose : chacun peut lire sur les marges de ce catalogue, le 
plus ancien en date de la Bibliothèque Vaticane, une série de 
notes qui réduisent à leur juste valeur les lamentations des 
humanistes sur la dilapidation de ses manuscrits Il en ressort 
que Calixte П fit effectivement cadeau de certains manus- 
crits, mais le nombre s'en éleva en tout à cinq, et c'étaient 
des ouvrages d'intérêt tout à fait secondaire! Le roi de Naples 
en reçut deux pour sa part *. 

L'inventaire en question ayant été dressé le 16 avril 1455, 
on dira peut-être que cela ne prouve pas que le Pape n'ait 
pu faire, plus tard, d'autres cadeaux à ses dépens. А cette 
objection, je réponds que, fallüt-il même l’admettre, le 
nombre des manuscrits ainsi donnés serait encore insigni- 
fiant. Si le Pape ne donna que deux manuscrits au roi de 
Naples, avec qui il était lié d'amitié, on peut affirmer hardi- 
ment qu'il n’en a pas donné des centaines, soit au cardinal 
Isidore, soit à des nobles catalans. La seule chose que l’on 
puisse concéder, sachant que pour faire la guerre aux Turcs 
il aurait été disposé à vendre jusqu’à sa mitre, c'est qu'il 
aurait fait enlever à quelques manuscrits leurs reliures char- 
gées d'ornements d'or et d'argent, абр de couvrir en partie, 
avec le produit de leur vente, les dépenses de la guerre 
sainte *. J'espère avoir démontré que l'histoire de la dilapida- 
tion de la bibliothèque de Nicolas V est bonne à rejeter dans 
le domaine de la légende. 

Au reste, il n'est pas nécessaire de chercher dans une pré- 
tendue absence de goût pour les arts libéraux l'explication de 
l'attitude prise par le nouveau Pape à l'égard de la Renais- 


! Munrz, L'héritage de Nicolas V, р. 428. 

$ Bibliothèque Vaticane, Cod. Vatie. 3959, f° 3 : « Glossa Nicolai de Lira : 
S. D. N. dedit hunc domino regi Arrag. n; Ё*@ et 1% : « Glossa Nicolai de 
Lira (même observation; il s'agit d'un exemplaire des lettres de saint Augustin 
et d'un exemplaire du Liber de veritate cath. fidei) : Fuit traditun bancho 
de Pappis de man. $. D. N.:; № 23°: «Florus : Hunc dedit S. D. N. capi- 
taneo. » М. Момт2 (L'héritage de Nicolas V, p. 423) dit que le nombre des 
livres ainsi donnés s'élevait à huit : c’est une erreur. 

2 Савм. Veronens,, dans Марріхо, te ХИ, p. 290. 
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sance et de ses représentants : assurément, sa froideur forme 
un contraste tranché avec l'enthousiasme de Nicolas V; mais, 
tout autant que cette absence de goût, plus peut-être encore, 
une cause extérieure en détournait son attention, et cette 
cause, c'était l'immensité du péril qui menaçait la chrétienté 
du côté de l'Orient. Travailler à le conjurer lui paraissait 
avec raison le premier de ses devoirs, et cette préoccupation 
l’absorbait tellement, qu’elle ne laissait que peu ou point de 
place dans son esprit pour les encouragements à donner aux - 
lettres et aux arts : cela est bon en temps de paix. 


Le début du pontificat de Calixte IH fut malheureux. Le 
jour même où il prit possession du pouvoir, les haines de 
parti, qui ne cessaient jamais de couver dans Rome, se 
manifestèrent par une violente explosion. C'était le 20 avril, 
jour de la fête solennelle du couronnement’. Le matin, le 
Pape se rendit à Saint-Pierre; à son arrivée, un chanoine mit 
sous ses yeux le feu à un paquet d'étoupe, en lui adressant 
ces paroles : « Saint Père, ainsi passe la gloire du monde » ; 
cette cérémonie, dont l'origne remonte à une haute antiquité, 
a pour objet de rappeler au nouveau Pape la fragilité de 
toutes les grandeurs humaines. Après cela, Calixte célébra la 
messe; le cardinal Barbo chanta l’épitre, et le cardinal 
Colonna l'évangile. Le saint sacrifice terminé, le couronne- 
ment eut lieu devant la basilique : Prosper Colonna, doyen 
des cardinaux, plaça la tiare sur la tête du Pape, en lui 
disant : а Recevez la tiare ornée de trois couronnes et sachez 
que vous êtes le père des princes et des rois, le guide du 
monde, le vicaire, sur la terre, de Jésus-Christ, notre Sau- 
veur, à qui soient honneur et gloire dans tous les siècles des 
siècles. Ainsi soit-il *. » 

Immédiatement après cette édifiante cérémonie, le Pape 


! Niccora nerta Тосста (р. 240) assistait à ces fêtes et en a laissé le récit. 
L'ouvrage de Сачсеилемт (Possessi, р. 43) ne nous apprend rien de nouveau; 
il ne connaissait pas la relation de Nicolas della Tuccia, qui, d'ailleurs, était 
encore inédite. — Sur les cérémonies, voy. Меозснем, р. 166 et suiv. 

% Mevsouex, р. 178. Voy. Garnicus, p. 177, 205, etc., ouvrage très rare. 
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alla prendre possession de l’église de Saint-Jean de Latran, 
qui est, à proprement parler, l'Église épiscopale des Papes. 
Dans toutes les rues, sur le passage de la procession, jusqu'à 
«1а basilique dorée, mère et chef de toutes les églises de la 
ville et du monde », les maisons étaient tendues de tapisse- 
ries : le Pape, monté « sur son cheval blanc», était suivi par 
un cortège formé de tous les cardinaux, de quatre-vingts 
évèques environ, tous vêtus d'ornements blancs, d'un grand 
nombre de barons romains et des autorités de la ville. Con- 
formément à l’ancienne coutume, des députés des Juifs atten- 
daient le passage du Pape sur la place dite Monte Giordano; 
ils lui présentèrent les rouleaux de la loi; le Pape y lut quel- 
ques mots et leur dit: «Nous reconnaissons la 101; mais nous 
condamnons votre interprétation, car celui de qui vous dites 
qu'il doit venir est venu, et c'est Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
comme nous l'enseigne et le prêche l'Église'.» Cette céré- 
monie traditionnelle fut l'occasion du commencement des 
desordres : le livre de la loi des Juifs était couvert de riches 
ornements d'or; la populace voulut s'en emparer, et il se 
produisit une telle poussée, que la vie du Pape lui-même fut 
en danger; plustard, Іа même populace eut l'audace de faire 
rain basse sur le dais du Pape. 

Tout cela n’était que le prélude de troubles plus graves, 
dont le Campo de’ Fiori fut le théâtre. La possession du comté 
de Tagliacozzo était, en ce moment, l'objet d'un litige entre 


1 CANCELLIERI, р. 49; Мкозспкн, р. 482 et suiv.; Novaes, Introduz., t. П, 
р. 350. L'hommage rendu par les Juifs au Pape était une coutume très 
ancienne; il faudrait peut-ètre remonter jusqu'à l'époque impériale pour en 
retrouver l'origine : voy. Мкноз, Jac. Angeli de Scarperia epist. ad Ет. 
Chrysoloram. Florentiæ, 1743. — Le rôle assigné aux Juifs dans cette céré- 
monie est mentionné pour la première fois, d'une façon positive, à propos de 
la prise de possession de Calixte I, en 4419 : СанскылЕлг, Possessi, р. 9. — 
L'endroit où ils attendaient le cortège a varié suivant les époques : voy. Mo- 
пом, t. ХХІ, р. 29 et suiv. — Ils avaient également été placés au Monte 
Giordano en 4447; en 148%, pour leur épargner les mauvais traitements de la 
populace, on leur avait permis d'attendre à l'intérieur du château Saint-Ange. 
— Le jour de la prise de possession de Pie II, et, plus tard, de celle d'Inno- 
cent УШ, cette formalité donna également lieu à des désordres : CaNCELLIERI, 
р. +8 et suiv. 
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Napoléon Orsini et le comte Everso d'Anguillara ; un des ser- 
viteurs d'Orsini ayant été tué par un partisan d'Everso, le pre- 
mier jura de tirer vengeance de ce méfait. Quittant Реѕсогіе 
du Pape, il se rendit en toute hâte au Campo de’ Fiori, où se 
trouvait l'hôtellerie du comte!, et il la fit mettre au pillage. 
C'est ici que l’on peut juger de ce qu'était alors la puissance 
des Orsini; au cri де: « Pour Orsini, à la rescousse!» trois 
mille hommes s'assemblèrenten armes surle Monte Giordano. 
Peu s’en fallut que les deux parties n’en vinssent aux mains 
sous les yeux mêmes du Pape, car les partisans des Colonna 
s'étaient ralliés derrière Everso. Cependant, après bien des 
efforts et des démarches, les messagers du Pape, le cardinal 
Orsini et François Orsini, préfet de Rome, réussirent à pré- 
venir une effusion de sang, et le calme fut provisoirement 
rétabli *. 

Le Pape était extrêmement irrité; il ne pouvait pardonner 
aux auteurs des désordres qui avaient troublé une journée si 
solennelle *; quand tout fut terminé, il chargea le cardinal 
Barbo de négocier un armistice de plusieurs mois entre les 
partis; le cardinal venait de faire ses preuves en pacifant le 
patrimoine de Saint-Pierre. Plus tard, le Pape prolongea 
encore cet armistice et, par la même occasion, il s'occupa de 
rétablir la paix entre les autres familles nobles de Rome‘. Ces 

1 C'était au Campo de'Fiori que se trouvaient les plus anciennes et les plus 
grandes hôtelleries de Rome (Greconovios, t. УП, 3° édit., p. 686), aux en- 
seignes de la Vache, de l'Ange, de la Cloche, de la Couronne et du Soleil. L'h6- 
‹еПегіе du Soleil existe encore actuellement, via del Biscione, п 70-76. 

? Nicrora perta Тосо, loc, cit.; Puanna, р. 728 et suiv.; INFESSUNA, р. 1136 
et suiv.; Мсн. Cannesius, Vita Pauli IT, dans Моплтов, Script., t. UI, 
2° part., р. 1002; Arch. stor. Ital., 4° série, t. I, p. 19%, n° 1, relation 
détaillée de l'évèque de Chiusi; Archives d'État de Milan, Dépêche (inéd.) de 
l'évêque de Novare, datée de Rome, le 20 avril 1455; Archives d'État de 
Sienne, Concistoro, Lettere ad an. : Dépèche (inéd.) de Lucas Nicholai à la 
ville de Sienne, datée de Rome, le 21 avril 4455. — Dans le décret par lequel 
il nomme « Jo. de Buesa » aux fonctions de « barissellus generalis alme Urbis», 
Calixte III fait mention de ces « excessus énormes » : ce docuinent est date 
des Cal. Jul. (1455) : Archives secrètes du Vatican, Reg. 436, Р 264. 

? Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. Cod ital. VII-MCXCVI : Dépêche 
(inéd.) de François Contarini, datée de Sienne, le 25 avril 4455. 


* Савіхст, Lettere di Onorato Gaetani, р. 128; ЇЧїссоһа DELLA Tuccra, р. 254 
Се dernier chroniqueur parle d'une expulsion dont l'incorrigible comte Everse 
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émotions des premiers jours n'eurent, heureusement, pas de 
suites, et, si les rivalités des barons ne se calmèrent jamais 
entièrement, du moins ne prirent-elles plus une forme aussi 
grave, dans Rome même, pendant le reste du pontificat de 
Calixte HI '. 

Aux fêtes du couronnement succéda la série d’audiences 
solennelles données aux ambassades extraordinaires des puis- 
sances chrétiennes, pour la prestation du serment d’obé- 
dience ê. A partir de la première moitié du mois d'avril, ces 
ambassades se succédèrent presque sans interruption, et, 
chaque fois, leur entrée donnait lieu à un nouveau déploie- 
ment de magnificences. Celle de Lucques fut la première, 
puis celle des autres puissances suivirent, à intervalles plus 
ou moins rapprochés’. L'une des plus brillantes fut celle du ° 
roi de Naples, mais elle commença par essayer de marchander 
la prestation du serment d'obédience : cette prétention n'était 
pas de nature à consolider les bonnes relations qui avaient 
autrefois existé entre le Roi et Alphonse Borgia ; le Pape 1а 
repoussa sans hésiter, avec la même netteté qu'il le fit plus 
tard pour une tentative semblable des ambassadeurs de l'em- 
pereur Frédéric Ш *. 

La République florentine avaitenvoyédeshumanistesquand 
il s'était agi de présenter ses félicitations à Nicolas У; cette 
fut l’objet; elle était motivée, entre autres raisons, par la persistance de ce 
personnage à inquiéter les différentes villes des États de l'Église. Celle de 
Corneto s'était déjà plainte de lui en 1455. Voy. Archives secrètes du Vatican, 
Lib. brev., ҮП, p. #6, Bref (inéd.) du 1*' août 1456, 

1 REUMONT, loc. cit. 

° Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere ad an. : Dépêche (inéd.) 
d'Alexis де’ Cesari, évêque de Chiusi, à la république de Sienne, datée de 
Rome, le 25 avril 1455. 

* Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. Dépêche (inéd.) de François Con- 

tarini, déjà citée plus haut. 

4 Bibliothèque Laurentienne, à Florence : Relation de l'ambassade d'Æneas 
Sylvius et de Jean Hinderbach, adressée à Frédéric II et datée de Rome, le 
8 septembre 1455 : nous aurons à la citer encore. — Sur l'ambassade envoyée 
par le roi de Naples, voy. болвті, р. 22; — sur celle de Sienne, voy. Arch. 
stor. Ital., 4° série, t. III, p. 192 et suiv. — Les Annal. Bonon. (р. 888) 
donnent les noms des députés de Bologne; ils se mirent en route le 23 avril, 


Cf. Ch. Gutranpacor, Storia di Bologna, 3 part., lib, XXXIV : Bibliothèque 
de l’Université de Bologne, Cod. 768. 
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fois elle mit à la tête de son ambassade-un homme aussi 
remarquable par la pureté de ses mœurs que par ѕа science 
en théologie, l'archevêque Antonin, et elle lui adjoignit Gia- 
nozzo Pandolfini, Antonio di Lorenzo Ridolfi, Giovanni di 
Cosimo de’ Médici, et le légiste Otto Nicolini'. без derniers 
étaient chargés de demander au Pape le chapeau de cardinal 
pour l'archevêque, à l'insu de celui-ci *. L'audience eut heu 
le 24 mai; le Pape, dans une chaude harangue, y parla de son 
projet de combattre l'ennemi de la foi chrétienne et derecôn- 
quérir la nouvelle Rome; il se dit résolu à y sacrifier sa vie 
s'il le fallait, bien qu’il se reconnüt indigne de la couronne 
du martyre. En terminant, il exprima l'espoir qu'en digne 
fille de l'Église Florence mettrait tout en œuvre pour lui 
venir en aide dans cette sainte entreprise. Le 28 mai, еп con- 
sistoire public, l'archevêque Antonin prononça une harangue 
contre les Turcs qui est restée célèbre, et le Pape lui répon- 
dit par un éloge de Florence. Deux jours après, au cours 
d'une audience privée, Calixte Ш рата du désir ardent qu'il 
avait de restaurer la paix en Italie, de Piccinino, qui recom- 
mençait à troubler le repos де се malheureux pays, et de la 
douleur que lui causait l'audace du condottiere. 

Les ambassadeurs vénitiens n'arrivèrent qu'à la fin du mois 
de juillet : c'étaient les mêmes qui avaient déjà présenté à 
Nicolas V les félicitations de la Seigneurie. Quand 1]5 en 
vinrent à toucher la question la plusimportante du moment, 
ils firent une déclaration qui n’était pas de nature à réjouirle 
cœur du Pape. Ils avaient reçu, а cet égard, des instructions 
précises : sì le Pape les interrogeait sur les intentions de la 
République au sujet de laguerre contre les Tures, 115 devaient 


1M, Соавті (р. 3-31) a publié les instructions données aux ambassadeurs 
et leur relation. — L'évèque.S. Antonin a inséré sa harangue dans son Chro- 
nicon, tit. XXIL, cap. xv1; mais, par modestie, le non de l'orateur est passé 
sous silence. 

* Ce vœu ne fut malheureusement pas exaucé. Par la вице, un Pape animé 
comme Antonin du zèle de la réforme et qui, dans une situation beaucoup 
plus élevée, avait quelque ressemblance avec lui par la simplicité de ses рома 
et de sa vie, Adrien VI l'inscrivit au nombre des saints qu'honore l'Eglise. 
Ћесмохт, Briefe heiliger Italiener, р. 139. 
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répondre que, dans le cas d'une coalition des autres puis- 
sances chrétiennes en vue d’une action énergique contre les 
Turcs, Venise marcherait sur lcurs traces etmontreraitautant 
de bonne volonté qu'elle l'avait toujours fait'. Il n'était que 
trop facile de comprendre ce que cela signifiait. Au reste, 
dans des instructions subséquentes, la Scigneurie eut soin de 
revenir à la charge et de prescrire à ses ambassadeurs de ne 
rien changer aux termes de leur déclaration*, Lorsque Æneas 
Sylvius, chargé par l'Empereur, conjointement avec le légiste 
Jean Hinderbach, de porter son serment d'obédience, fit tout 
exprès le voyage de Rome, il s'arrêta, en passant, à Venise, 
où il demanda, au nom de l'Empereur, quelle attitude la 
République comptait prendre dans la question turque; il reçut 
la même réponse évasive et dut se contenter de cette fin de 
non-recevoir *. 

Le temps perdu à Venise par Æneas Sylvius et son collègue 


1 Archives d'État de Venise, Senatus Secret., t. ХХ, f° 62 : Commissio 
oratoribus ituris ad S. Р. Calixtum III, 1455, Jun. 6 (inéd.): « Si per id tem- 
pus, quo stabitis Rome, summus pontitex, qui ut intelligere potuistis, multum 
inclinatus esse videtur ad exterminiun Theucrorum, requireret seu diceret 
vobis quicquam de his rebus Theucrorun velletque intelligere nostram inten- 
tionem, si et nos cum aliis potentiis favores nostros huic impresie prestaturi 
sumus : contenti sumus et volumus, quod Sue B. respondeatis in еа modestia 
et pertinenti forma verborum, quam magis utilem iudicabitis, quod quando 
videbimus alias potentias Christianas contra Theucros potenter se movere, nos 
quoque imitantes vestigia maiorum nostrorum reperiemur illius bone dispo- 
sitionis, cuius per elapsum fuimus. » La nomination des ambassadeurs re- 
montait au 30 avril : leurs noms sont donnés par les Senatus Secret., t. ХХ, 
P 59 (inéd.) : « Pasqualis Maripetro procurator, Triadinus Griti Jacobus Lau- 
redano, Ludovicus Kuscareno doctor. п 

а Archives d'État de Venise, Senatus Secret., t. ХХ, Р 66 : Dépêche (inéd.) 
de Venise à ses ambassadeurs à Rome, 7 juillet 1455 : Dicetis quoque 5" 
Sue, quod grato et iucundo animo intelleximus optimam dispositionem ardens- 
que desiderium clementie sue ad occurrendum perfidie Theucrorum pro honore 
Creatoris nostri, communi commodo et salute totius Christiane religionis. Nos 
autem, sicut etiam habuistis in mandatis a nobis referendum B. Sue, perse- 
veramus in consueto bono proposito nostro, et quando videbimus alios prin- 
cipes et potentias christianas se movere ad hoc sanctum opus, reperiemur illius 
optime mentis. » 

5 Ce fut le 10 juillet 4455 qu'il reçut cette réponse; elle est enregistrée 
textuellement dans les Senatus Secret., t. XX, f 66, des Archives d'État de 
Venise, 
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retarda leur arrivée à Rome jusqu’au 10 août. Les deux ambas- 
sadeurs reçurent l'accueil le plus honorable; mais, avant de 
prêter le serment d'obédience, ils voulurent d'abord poser des 
conditions et faire passer certaines requêtes de l'Empereur 
concernant spécialementles réservations, les dimes, les nomi- 
nations et les premières prières; ils se heurtèrent à une résis- 
tance inébranlable du Pape; celui-ci leur déclara nettement 
qu'àaucune conditionilne ferait une promesse pourobtenirun 
sermentd'obédience qu'il avait ledroit d'exiger. « Gettedécla- 
ration nous jeta dans un singulier embarras, écrivait Æneas 
Sylvius dans son rapport à l'Empereur'; mais quand nous 
vimes qu'il n'y avait rien à y changer et qu’en partant sans 
avoir prêté le serment d’obédience nous пе ferions que causer 
un scandale, nous nous décidâmes à prêter le serment, sauf 
à faire ensuite les démarches nécessaires pour qu'il fût donné 
suite à vos demandes. » La déclaration d'obédience de la 
nation allemande eut lieu deux jours après, en consistoire 
public. Æneas Sylvius prononça, à cette occasion, en présence 
du Pape, une longue harangue dans laquelle il rappelait à 
Calixte III, en le félicitant, que depuis le temps de Gré- 
goire ХІ, c'est-à-dire depuis quatre-vingts ans environ, il était 
le premier Pape qui n’eût pas à craindre un antipape. Puis, 
abordant la question de la guerre contre les Turcs, ils’exprima 
en termes faits pour plaire au Pape et pour lui suggérer l'idée 
de récompenser les travaux antérieurs et le zèle actuel de 
l'orateur. Calixte Ш répondit par un éloge de l'Empereur et 
de ses bonnes intentions par rapport à la guerre contre les 
Turcs, etil ajouta qu’en се та! le concernait personnellement, 
il aurait recours à tous les moyens dont l'emploi pourrait 
amener l'extermination des infidèles *. Les jours suivants, les 


1 « His Иа dictis fuimus admodum anxii, sed cum videremus aliter fieri non 
posse, et quod scandalum esset hinc recedere obedientia non prestita, delibe- 
ravimus obedientiam ipsam prestare ac deinde petitiones prosequi, cum 
secus fieri non posset» : Bibliothèque Laurentienne, à Florence, Plut. LIV, 
Cod. 19, Ё* 645-67: Rapport adressé par Æneas Sylvius et Jean Hinderbach 
à Frédéric Ш, daté de Rome, le 8 septembre 1/65 : ce rapport а été publié 
par М. Cuexoni (р. 121 et suiv.), d'après un manuscrit de la Bibliothèque Chigi. 

з Vorcr, Enea Silvio, t. П, р. 161; Gesuanpr, р. 11 et suiv, 
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ambassadeurs présentèrent par écrit les demandes de Етре- 
reur; ils eurent à ce sujet, avec le Pape, plusieurs entrevues 
dans lesquelles ils les discutèrent verbalement, mais ils n'ob- 
tinrent rien : c'était à prévoir. Hinderbach repartit pour l'Al- 
lemagne, tandis qu'Æneas restait à Rome, où il comptait 
se rendre utile, et en même temps travailler de façon à se 
faire comprendre dans une promotion de cardinaux. ЇЇ devait 
attendre encore longtemps avant de parvenir au but si ardem- 
ment poursuivi, 


1 Voicr, loc. cit., р. 463 et suiv. — Sur l'ambassade envoyée d'Angleterre 
pour porter le serment d'obédience à Calixte IH, voy. VauLen, Vallæ opusc., 
n° 61, p. 102, 


= 


П 


LE SAINT-SIÈGE ЕТ LA QUESTION D'ORIENT. — CONSTRUC- 
TION D'UNE FLOTTE DE GUERRE А КОМЕ. — SES PREMIERS 
SUCCÈS. — ATTITUDE DES PUISSANCES OCCIDENTALES EN 
PRÉSENCE DU DANGER DONT LES TURCS MENAÇAIENT L’EU- 
ROPE, 


Les nuages amoncelés du côté de l'Orient pendant les der- 
niers jours de Nicolas V n'avaient jamais cessé de grossir; au 
moment de l'élévation de Calixte Ш, le danger était devenu 
imminent pour l'Église et pour la civilisation de l'Occident; 
il n'y avait point à se faire illusion à cet égard, et ce qui 
achevait de rendre la situation de l'Occident critique au plus 
haut degré, c'est que, tiraillé en tous sens par des intérêts 
opposés, déchiré par des querelles intestines, il se trouvait 
dans un état d'irrémédiable division, en face de l'islamisme 
uni dans une seule main et marchant à la conquête du monde 
sous l'impulsion d’un fanatisme aveugle. La chute de Cons- 
tantinople avait eu des conséquences aussi funestes qu’im- 
médiates : non seulement le commerce du Levant avait été 
frappé d’une stagnation dont on ne pouvait prévoir la fin, 
mais les Turcs menaçaient la liberté de la navigation jusque 
dans la Méditerranée !. Pour la Serbie et la Hongrie, pour la 


1 Voy. la lettre de Nicolas У à la ville d'Ancône, dat, Cal. Aug. 1454, dans 
les Anecdot. litt., t. IV, p. 254 et suiv., note. — Chronic. Anconit. di Laz- 
zaro Bernabei, éd. Cravanmmi, t. 1, p. 188 : и La captività Constantinopolitana 
che fo la ruina quasi de tutti mercanti si cristiani come pagani.» Les finances 
d'Ancône furent tellement éprouvées par suite de Ја catastrophe, que Calixte IH 
dut, à plusieurs reprises, lui accorder des allégements d'impôts : voy. Archives 
d'Ancône, Lib. croc. parv., f" 5 et 6 : Bref (inéd.) à la ville d'Ancône, du 
18 juillet 1455, et ibid. Bref (inéd.) au « thesaurarius provinc. nostre Marchie 
Anconit. », du 12 juin 1456. 
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Grèce, pour les États chrétiens insulaires, pour Rhodes, en 
particulier, pour l'empire de Trébizonde enfin, il n’était plus 
de sécurité possible : déjà les colonies du Pont étaient à рец 
près perdues, et Mahomet H travaillait sans trêve ni repos à 
étendre sa domination parla ruse et par la force. 

Le danger était donc là, évident, palpable, et, néanmoins, 
les princes et.les peuples les plus influents en Europe.ne 
témoignaient quetiédeuret indifférence pour les intérêts com- 
muns de la, chrétienté: misérablement absorbés par leurs 
querelles particulières, oublieux des grandes traditions de foi 
et d'héroïsme qu'ils avaient reçues de leurs pères, 115 n'étaient 
plus capables d'élever leurs pensées au-dessus de leurs inté- 
rêts du moment et de renoncer à leurs rivalités pour se grou- 
per autour de l'étendard de la croix. 

Scule, la Papauté comprit la gravité des circonstances. Tan- 
dis qu'autour d'elle chacun n’écoutait que son intérêt parti- 
culier, elle montra une fois de plus qu'il n'est pas au monde 
de puissance qui mérite au même degré qu'elle les qualifica- 
tions d’universelle et de conservatrice. 

Rome, dans sa sagesse héréditaire, mesura la grandeur du 
péril; elle pensa que la victoire des infidèles, comme autre- 
fois la perte du saint Sépulcre, aurait dans toute la chrétienté 
un retentissement capable de rallumer le zèle de la foi, et que 
cette recrudescence de foi lui assurerait de nouveau, sur les 
cœurs, une puissance qui lui permettrait de marcher de suc- 
cès en succès dans l'œuvre si heureusement commencée de 
la réforme religieuse’. Elle se dit que plus les tendances par- 
ticularistes se manifestaient dans le monde entier, dans le 
domaine de la politique comme dans celui de la religion, 
plus le Saint-Siège avait le devoir de prendre en main la 
défense des intérêts généraux. 

En portant son choix sur Calixte ШІ, le conclave avait pré- 
cisément élu l’homme le plus capable de donner une nouvelle 
et puissante impulsion au mouvement de la croisade. Sur се 
point, ses désirs étaient d'accord avec son devoir. Du com- 


1 Dnovses, t. I, 1" part., р. 157. 
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mencement à la fin de son règne, en public et en particulier, 
dans ses lettres aux princes et aux prélats chrétiens, comme 
dans les bulles solennelles adressées aux fidèles en général, 
il ne se fit jamais défaut de rappeler l'objet qui hantait son 
esprit : il voulait être le protecteur et le champion de la chrée 
tienté contre les Turcs. La croisade contre l'ennemi hérédi- 
taire du nom chrétien fut la base de toute sa conduite, le 
foyer vers lequel convergèrent tous ses actes. t 

Le nouveau Pape pensa ne pouvoir rien faire de mieux, 
pour inaugurer son pontificat, que de s'engager, aussitôt après 
son élection, par un serment solennel : il jura donc de sacri- 
fier les trésors de l'Église, et jusqu’à sa propre vie, s'il le fal- 
lait, pour arrêter la marche victorieuse du Croissant et recon- 
quérir Constantinople. Ce serment, répandu à des milliers 
d'exemplaires danstous les pays, fut, pourles esprits bien pen- 
sants, comme un message qui leur apportait l'espoir d'un 
meilleur avenir. On le possède encore; en voici le texte : 
« Moi, Calixte ПІ, Pape, je promets et je jure à la Sainte Tri- 
nité, Père, Fils et Saint-Esprit, à la Mère de Dieu toujours 
vierge, aux Apôtres saint Pierre et saint Paul et à toutes les 
milices célestes, dussé-je, s'il le faut, verser mon propre sang, 
de faire, dans la mesure de mes forces, et avec le concours 
de mes vénérables frères, tout ce qui sera possible pour recon- 
quérir Constantinople, qui a été prise et détruite par l'ennemi 
du Sauveur crucifié, par le fils du diable, Mahomet, prince 
des Turcs, en punition des péchés des hommes, pour délivrer 
les chrétiens qui languissent dans l'esclavage, pour relever 
la vraie foi et exterminer en Orient la secte diabolique de 
l'infâme et perfide Mahomet. La lumière de la foi est à peu 
près éteinte dans ces malheureuses régions. Si Jamais je 
t'oublie, Jérusalem, puisse ma droite tomber dans l'oubli; 
puisse ma langue se paralyser dans ma bouche, si je ne me 
souvenais plus de toi, Jérusalem, si tu n'étais plus le commen- 
cement de mon allégresse. Que Dieu me soit en aide, et son- 
saint Évangile! Ainsi soit-il!, » 


1 Ce serment a été publié maintes fois, par exemple : dans Сосніғоѕ, Hist. 
Hussit., lib. ХІ; р'Асвевт, Spicil., t. III, р. 797; Rayman, ad a. 1455, n°18; 
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L’accomplissement de ce serment, Calixte Ш l’a poursuivi, 
en dépit de son grand âge, avec une énergie de volonté que 
l’on aurait peine à comprendre si l'on ne se rappelait son ori- 
gine espagnole. 

Une lutte soutenue sans interruption pendant plus de sept 
siècles contre les Maures а marqué les populations de l'Es- 
pagne en général, et les hommes éminents de ce pays en 
particulier, d’une empreinte ineffaçable. Dans l'histoire des 
autres peuples, les croisades ne forment qu'un épisode : l'exis- 
tence de la nation espagnole a été pendant des siècles une 
croisade permanente. C'est là que se forma le trait essentiel 
du caractère espagnol, cette magnanimité inspirée à chacun 
раг la conscience d'appartenir au peuple élu et choisi pour 
être Је champion de la chrétienté '. Aussi l'esprit de piété che- 
valeresque avait-il conservé toute sa vigueur en Espagne, 
alors que déjà, chez les autres nations de l'Europe, il avait 
depuis longtemps fait place à des idées plus matérielles, ou 
dégénéré en rivalités acharnées. Comme des milliers de ses 
compatriotes, Calixte III avait sucé avec le lait une haine 
ardente contre l'ennemi mortel du nom chrétien; parvenu à 
la plus haute dignité du monde chrétien, les combattre lui 
parut être doublement son devoir. Dans presque toutes ses 


Bzovivs, t. XVII, р. 187; Wannino, t. XII, р. 245; Leniz, Cod. jur gent., 
t. 1, p. #11, etc. Un l'a également inséré dans diverses chroniques, telles que 
les L. Boninc. Annal., р. 158. Suivant Pzarina (p. 727), entre autres, Calixte III 
aurait écrit ce serment avant son élection et l'aurait signé par avance de son 
nom de Pape, ce qui est bien invraisemblable. Il est certain que saint Antonin 
n'aurait pas manqué de mentionner ce détail dans sa harangue (voy. plus 
baut, p. 322); il dit, au contraire : « Quia vero ad hoc efticiendum beatitudo 
tua a principio suæ creationis voto solemni ве Deo dicavit», et le Pape lui- 
même dit, dans sa lettre au roi d'Éthiopie : « Antequam de conclavi recede- 
remus, votum emisimus» : RayNazp, ad a. 1456, n° 45. Des phrases analogues 
se retrouvent dans d'autres lettres, comme par exemple, ibid., ad. а. 1/55, 
n” 24, 25. Cette aftirmation est confirmée par le passage suivant de la lettre 
de la Seigneurie au cardinal Barbo, du 20 avril 1455 : « Post hec alias litteras 
R=! V, P. accepimus die X præsentis cum copia illis inserta voti рег S. Pon- 
titicem novissime facti, Ea omnia nobis profecto fuere gratissima » : Archives 
d'État de Venise, Senatus Secret., t. XX, р. 59. 

! DæruNoEn, Discours académique sur le développement politique et moral 
ue l'Espagne, publié dans l'Allgem. Zeitung (1884), supplément n° 210; cf. 
Macaviav, p. 19. 
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lettres, il répète qu'après la vie éternelle il n'est rien qu'il 
souhaite aussi vivement que de pouvoir accomplir son ser- 
ment de reprendre Constantinople !; et ce n'est point, sous 
sa plume, une formule banale. Le temps perdu par son pré- 
décesseur, moins: belliqueux que lui, il voulait le réparer 
entièrement. À 1а vigueur de son style, on sent que le poids 
des années n'a pu éteindre la fougue de l'Espagnol. Réunir 
toutes les forces de l'Occident chrétien contre le Croissant, 
secourir la Hongrie, exposée aux plus grands périls, cons- 
truire et armer une flotte de guerre pontificale, telle était la 
triple tâche qui s'offrait à lui et dont l'accomplissement 
s'imposait à bref délai. Il l'attaqua sans perdre un moment, 
par tous les bouts, avec une vigueur qui semblait défier les 
années? 

Tel fut le point de départd'une évolution qui a joué un rôle 
considérabledans l'histoire de la puissance des Papes. Entra- 
vée dans son action, sous Eugène IV, par les agitations poli- 
tiques de l'Italie et par la lutte contre les conciles, la Papauté 
s'était jetée à corps perdu, sous Nicolas, dans le culte des 
lettres et des arts; sous Calixte Ш, la chute de Constanti- 
nople la poursuivit comme un remords, et, comme au temps 
d'Urbain П, elle comprit qu'il s'offrait à elle, en Orient, une 
tàche dans l’accomplissementde laquelleelle pourraittrouver 
l'occasion de retremper ses forces’. 

Malgré son âge ct ses infirmités *, Calixte Ш déploya dans 
ces circonstances une ardeur belliqueuse et une volonté in- 
flexible qui font, à bon droit, l'admiration detouslesannalistes 
de l'Église *. a Le Pape, écrit Gabriel de Vérone, n'a de 
pensées que pour la croisade, il ne parle pas d'autre chose. w 

! Ravnarn, ad а. 1456, n° 8; 1457, n° 7, 19, 50; 1458, n° 35. Cf. Archives 
secrètes du Vatican, Lib. brev., 7, Ё" 89 et suiv., Bref (inéd.) au doge P. Cam- 
pofregoso, daté du 10 mai 1457. 

3 Voicr, Enea Silvio, t. 1, p. 474. 

2 Gnecorovivs, t. УП, 3° édit., р. 144. 

4 Le 2 octobre 1456, Nicodème de Pontremoli écrivait déjà à François Sforza 
que, vu l'état de santé du Pape, on pouvait s'attendre à ва mort d'un jour à 
lautre : Archives d'État de Milan, Pot. Est. Firenze, t. I. Dépêche de ce jour. 


* Каххар, ad a. 1/56, n° 1. — Sur la débilité du Pape, voy. encore Ves- 
Pasiano Da Взтісої, Card. Capranica, $ 6 (Mai, Spicil., t. I, р. 191). 
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De toutes les questions qu'il pouvait avoir à traiter, il la con- 
sidérait comme la plus importante, etelle faisait, pendantdes 
heures, le sujet de ses entretiens avec les Frères Mineurs. к It 
termine toutes les autres affaires en deux mots, dit le même 
témoin, tandis qu'il n'a jamais fini de discuter et de parler 
quand il s'agit de la croisade”, п 

Dès le 15 mai 1455, Calixte IH publia une bulle de croisade. 
Cette bulle confirmait toutes les grâces et indulgences pro- 
mises, le 30 septembre 1454, par Nicolas V, à toute personne 
qui prendrait part à la croisade; d'autre part, elle supprimait 
toutes les autres indulgences concédées depuis le coneile de 
Constance, donnait des prescriptions de détail relativement 
aux dimes à lever pour la guerre contre les Tures, et fixait 
au 1° mars de l’année suivante le départ des croisés*. 

La première partie de la triple tâche entreprise par le Pape 
était, nous l'avons vu, a restauration de l'union entre les 
princes chrétiens; ils'agissait, en outre, de les décider à entrer 
en campagne contre le Croissant. La nomination de légats 
spéciaux pour chacun des principaux pays de l'Europe parut 
à Calixte Ш un bon moyen d'atteindre ce double but. Encon- 
séquence, il désigna pour la Hongrie Denis Széchy, cardinal 
archevêque de Gran; pour Allemagne, la Hongrie et la Po- 
logne, l'infatigable cardinal Carvajal’; pour l'Angleterre et 
l'Allemagne, le cardinal Nicolas de Cusa‘; pour la France, 
le cardinal Alain. Le 8 septembre, il attacha de sa propre 


1 Waonixe, t. ХП, р. 290. 

з La bulle « Ad summi apostolatus apicem я a été insérée en partie dans 
Йлүндшр, ad а. 4455, n° 18, et intégralement dans les Registr. (inéd.) des 
Archives secrètes du Vatican, 436, f 163-165 (on lit en marge : Blondus). 

3 Voy. le bref pour D. Széchy, dans Ravmaun, ad а. 4455, n° 25, еі dans 
Turner, Mon. Ung., t. ЇЇ, р. 277 et suiv. А la p. 278 et suiv. de ce dernier 
ouvrage, on trouve également le bref de nomination de Carvajal comme légat 
pour l'Allemagne et la Hongrie. — Sur l'extension des pouvoirs de Carvajal 
à la Pologne, voy. Rayman, ad a. 4455, n° 26, et Тнеіхев, Mon. Pol., t. П, 
р: 103. Aux Archives secrètes du Vatican, le Reg. 442, #°* 245 et suiv., con- 
tient les décrets relatifs aux nombreux pouvoirs accordés à Carvajal : ils portent 
les dates : 1455, XVIII et ХУП Cal. Octob., et 1456, 11 Non. Mai. 

4Ңлтхмр, ad а. 4455, n° 27. Archives secrètes du Vatican, Reg. 438, 
f 247 : 4455, VIII Id. Sept. : « Nicolao tit. S. Petri in vinc., eonceditur 
commissio super decima colligenda in partibus Germanie. a 
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main la croix à l'épaule des cardinaux Alain et Carvajal et de 
l'archevêque Urrea, de Tarragone; les populations chré- 
tiennes des îles de la mer Égée et de la mer lonienne étaient 
réduites aux abois; Urrea devait prendre la meren toute hâte, 
avec quelques bâtiments, afin de leur porter des secours '. La 
cérémonie eut lieu à Saint-Pierre. Cette église avaitété choi- 
sie à dessein; en effet, tous les actes mémorables des Papes 
empruntent un caractère tout spécial de gravité et de solen- 
nité à ce seul fait qu'ils ont été accomplis sur l'emplacement 
consacré par les reliques de celui à qui Notre-Seigneur a dit : 
«Tues Pierre,etsur cette pierre je bâtirai mon Église » ; c'était 
bien la place indiquée pour une cérémonie où, dans la pensée 
du Pape, les personnages qui y figuraient représentaient la 
chrétienté tout entière", L'évêque de Pavie rapporte que, 
pendant tout le temps, le Pape parut plongé dans un profond 
recueillement et qu'il versa beaucoup de larmes. Calixte Ш, 
dit-il encore, désire passionnément organiser la résistance 
contre les Turcs; ilest profondément triste que les menées de 
Piccinino lui suscitent des embarras’. Le cardinal Alain entra 
en fonction dès le 17 septembre‘. Huit jours après, le cardi- 
nal Carvajal partait de Rome pour le Мога. Nicolas de Cusa, 
retenu par d’autres affaires, ne put pas, à ce qu'il semble, se 
rendre en Angleterre, car les sources nous le montrent, pen- 
dant toute l’année 1455, dans son diocèse de Brixen, occupé 
de négociations avec le duc du Tyrol. 

La diète convoquée du vivant de Nicolas V pour discuter la 

1 RavrauD, ad a. 4455, n° 98. 

a Ноптев, Innocenz ПІ, t. І, 8° édit., р. 95. 

2 Archives d'État de Milan, Lettre (inéd.) de l'évêque de Pavie à François 
Sforza, datée de Rome, le 9 septembre 1455. Voy. Suppl. de l'édit. allem., 
n° 65. 

4 Rayxazn (ad a. 4456, n° 1) transfère à tort l'entrée en fonction du car- 
dinal Alain à l'année 4456. La preuve de ce que j avance se trouve aux Archives 
secrètes du Vatican : voy. plus loin, p. 357, note 5. — Sur le départ du car- 
dinal, voy. Archives d'État de Milan, Cart. gen. Dépêche (inéd.) de Nico- 
dème de Pontremoli à Fr. Sforza, datée de Rome, le 17 septembre 1455; voy. 
aussi Acta consistorialia (inéd.) Cf. Archives de Cologne, le Bref à la ville de 
Cologne (inéd.) : voy. Suppl. de l'édit. allem., n° б, 


* Archives secrètes du Vatican, Acta consistorialia (inéd.) : үсү. Suppl. de 
l'édit. allem., n° 76. 
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question turque avait abouti à des résultats trop misérables 
pour donner envie à Calixte Ш d'avoir de nouveau recours а 
des assemblées de ce genre; il préféra chercher à s'entendre 
avec chaque souverain individuellement. A cet effet, il délé- 
gua auprès des princes et des États de second ordre, soit des 
évèques, soit des prélats, soit des moines chargés de négocier 
en son nom au sujet des dimes : en outre, ces mêmes person- 
nages avaient pour mission de prêcher les masses populaires, 
de les engager à contribuer aux frais de la guerre, à y prendre 
part personnellement, et à adresser au ciel de ferventes prières 
pour le succès des armes chrétiennes; ils étaient autorisés 
à leur accorder, dans ce but, de nombreuses indulgences. 
Quand on a eu l’occasion de feuilleter, aux Archives secrètes 
du Vatican, les trente-huit gros volumes qui renferment les 
actes du pontificat de Calixte III ', on est émerveillé de l'acti- 


! Archives secrètes du Vatican : Regist. : De curia, vol. 436-453; Secret., 
vol. 454-464; Offcior., vol. 465-467. En fait de documents relatifs à l'époque 
de Caliste III, ces Archives renferment encore les manuscrits suivants : 
Arm. XXIX, un volume relié en cuir jaune, portant au dos la suscription : 
Calixt. ІП Divers. Сат. 1455 ad 1458, t. XXVIII (à l'intérieur, la suscrip- 
tion est autre : « Calixt. ПІ Diversor. ann. 1455 ad 1458, lib. I, n° 2008); 
arm. XXXI, t. LVIII : Diversor. Calixti ПІ, Pii II et Pauli П, un fort 
volume contenant des extraits des registres, et t. LIX, un petitvolume de quatre- 
vingt-trois pages, contenant également des extraits, mais uniquement d'actes de 
Calixte III; arm. XXXIX : deux volumes très importants portant le titre : 
Registra Brevium., t. VII et VIII (dans mes citations, je les indique sous la 
forme Lib. brev., VII et VIII; voy. la description détaillée de ces volumes 
раг М. F. Клтехваочмев, dans les Mittheil. (4884), р. 83); enfin, un volume 
in-folio, non classé, contenant des copies de brefs et de bulles relatifs à la 
question d'Orient, et embrassant la période comprise entre Innocent III et 
Léon X. Ce volume porte le n° 10%, au-dessous duquel se lit le titre : Pon- 
tif. bullæ pro subsidio Тетте sanctæ et de bello Turcis inferendo; au-dessous, 
le chiffre 12. А ces trente-huit volumes des Archives secrètes du Vatican, il 
faut en ajouter deux qui se trouvent actuellement aux Archives d'État de Rome 
(Tesoro Pontificio, Mandati) : le premier porte le titre: Diversor. Calixti ПІ, 
1455 ad 1456, Sec. Cam., et commence par les mots : « In nomine Domini. 
Amen. » Le second porte le titre: Bulletar. Calixti de anno IP (cent soixante- 
dix-neuf pages d'écriture avec quelques intervalles en blanc). Ainsi, les docu- 
ments relatifs au pontificat si court de Calixte III forment quarante volumes, 
et ils sont encore loin de renfermer tous les actes de ce pape. La table des 
matières, publiée par М. Амат dans l'Arch. stor. Ital., 8° série, t. Ш, р. 181, 
démontre qu'il fut un temps où les Archives pontificales possédaient encore 
d'autres volumes de la même période. Les renseignements particuliers que j'ai 
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vité colossale déployée en si peu de temps par се Pape, en 
dépit de Гаре et de la maladie. 

Tous les États de l'Italie reçurent la visite de ces délégués 
spéciaux, non seulement les plusgrands, tels que Naples, Flo- 
rence et Venise, mais même les républiques et les villes de 
moindre importance, ainsi que lesiles de Sicile, de Sardaigne 
et de Corse. On trouve également, dans les registres de Ca- 
lixte ПІ, des actes portant nomination de prédicateurs de-la 
croisade et de collecteurs des dimes pour les diverses pro- 
vinces de l'Espagne et de l'Allemagne, pour le Portugal, 
pour la Pologne, pour la Dalmatie, pour la Norvège, le 
Danemark et la Suède; l'Écosse et l'Irlande même ne furent 
pas oubliées, malgré Ја distance, 

Calixte Ш choisit la plupart de ces délégués dans l'Ordre 
des Frères Mineurs de l'Observance; engagés dans le même 
Ordre que l'illustre Jean de Capistran et moines mendiants, 
ils inspiraient confiance au peuple, à ce double titre, de pré- 
férence à tous les autres. Parmi les plus célèbres d’entre eux, 
nous pouvons citer, après Jean de Capistran, Jacques de la 
Marche, Robert de Lecce et cet Antoine de Montefalcone sur 
qui les cardinaux avaient, un instant, jeté les yeux pendant 
le conclave *. Ce n'est point à dire pour cela que les autres 
Ordres religieux aient été mis de côté. Ainsi, l'Ordre des 


pu recueillir me permettent d'affirmer qu'on a trouvé aux Archives du Latran 
un certain nombre de volumes contenant des actes de Calixte III : le classe- 
ment de ces archives, commencé depuis longtemps déjà, n'est pas encore terminé. 

l Voy. par exemple : Regist. 428 (inéd.), Р 251 : « Mag. Birgerius con- 
stituitur nuntius et collector decimarum in regno Suetie 1455, s. d. » La même 
pièce contient des pouvoirs pour ce personnage, à la date de 1455, duodec. 
Cal. Oct. — Regist. 442 (inéd.), f %43 : commission pour deux collecteurs «in 
regno Ѕсосіе ac ducat. Cleven., et Geldrie necnon comit. Holandie et Zelan- 
die» dat. 1456, duodec. Cal. Mai, А° 11°. — Regist. 447 (inéd.), F 33 : Pou- 
voirs pour « Mariano de Fregeno subdiac. Parmen. dioc. jur. can. perito in 
Norvepie, Dacie et Suecie regnis cum suis adherentiüs, ete., nuntio et collectori 
nostro ». Voy. encore : TneinEr, Mon. Hib. et Scot. (Romæ, 1864), p. 402- 
40%, 405-106, 

3 Wanimo, t. XII, p. 324, n° 329; t. XIII, р. 1%; Arch. stor. Nap., t. УП, 
fasc. 4; Archives secrètes du Vatıcan, Regist. 438 (inéd.), Р 198: « Antho- 
nius de Montefalco ord. min. constituitur collector decime in episcop. Perus., 
civit. Castellæ », etc. : D. Prid. Cal. Octob., А° 1°, 
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Dominicains fournit Henri Kalteisen, que Nicolas V avait 
élevé au siège archiépiscopal de Drontheim, en récompense 
de son zèle et de son activité au concile de Bäle!; sa prédi- 
cation eut un grand succès en Allemagne; il visita, notam- 
ment, les villes de Vienne, de Ratisbonne, d’Augsbourg, 
d'Eichstædt, de Nuremberg, et, plus tard, la province du 
Rhin, son pays natal; le Pape l'honora d'un bref élogieux”*. 

Voici, au besoin, un exemple qui démontrera que le Pape 
entendait faire appel au dévouement de tous les Ordres reli- 
gieux pour la prédication de la croisade. Le 4 mai 1456, il 
expédiait au général et aux provinciaux de l'Ordre des Augus- 
tins une circulaire leur prescrivant, sous peine d'excommu- 
nication, de retenir tous les prédicateurs de leur Ordre et de 
leur commander de se vouer, toutes affaires cessantes, à la 
prédication de la guerre sainte. 

La Chronique de Viterbe décrit d’une façon si frappante la 
manière dont se faisait cette prédication, qu'il semble qu'on 
yassisie. « Le 8 septembre, y est-il dit, un moine Franciscain 
ouvrit la prédication de la croisade sur la grande place, 
auprès de 1а fontaine; tout d'abord 1] fit exéeuter une bat- 
terie de tambours, accompagnés de fifres, puis il fit planter 
une croix d'argent doré portant un Christ; cela fait, il tira 
de son sein la bulle du Pape et donna des explications 
détaillées sur son contenu *. » 


1 Sur Kalteisen, voy. Ecuann, t. I, р. 828 et suiv.; Bull. Ord. Præd., t. UT, 
р. 122, 270 et suiv., 239 et suiv., 336; J. WeceLer, Berühmte Coblenzer, 
Coblenz, 1865, р. 73; L. Daar, Kong Christian den Færstes Norske Historie 
(Christiania, 4879), p- 98 et suiv. On conserve à la Bibliothèque du gymnase 
de Coblenz (voy. article de Dnonxs, dans le Programme du gymnase de 
Coblenz, 1832) et à la Bibliothèque de l Université de Bonn, Cod. 326 et 
327, d'intéressants recueils d'extraits des œuvres de Kalteisen. Voy. pius 
haut. 

3 Speyerische Chronik, 1. 1, р. 406, #12; GEMFINER, Regensb. Chronik, 
t. III, р. 246 et suiv., Deutsche Stædtechronick, t. П, p. 408, t. X, р. 215; 
Хост, t. П, р. 200. Le bref en question, sans date, se trouve aux Archives 
secrètes du Vatican, dans le Lib. brev., VII, Ё 57. 

5 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, Ё* 95-10. Voy. Suppl. de 
l'édit. allem., n. 69. 

4 Niccora реша Тоссіл, р. 243. — Voy. la relation de la prédication de la 
croisade à Bologne, dans la Cronica di Bologna, p. 718. 
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Afin de prévenir le retour d'abus qui avaient engendré de 
nombreuses plaintes, Calixte Ш donna lesinstructionsles plus 
précises sur la manière de lever et de conserver les dimes à 
fournir par toutes les personnes attachées au clergé, pour la 
guerre contre les Turcs. Prenons pour exemple ce qui était 
prescrit pour la Marche d'Ancôme. Sur l'avis de l'évêque dio- 
césain, on devait nommer dans chaque ville un ou, au besoin, 
deux collecteurs chargés de l'encaissement et de la garde de 
l'argent destiné à la croisade : ces collecteurs devaicnt inscrire 
en double, sur des registres ad hoc, les noms des contribuables 
et le chiffre des sommes versées. Les délégués pontificaux 
pouvant se trouver dans le cas d'avoir à procéder énergique- 

‚ ment, pour vaincre des résistances, le décret leur donnait le 
droit de prononcer contreles récalcitrantsles peines ecclésias- 
tiques même les plus graves, et, au besoin, d’avoir recours au 
bras séculier. En outre, ils devaient examiner soigneusement 
les prédicateurs et exiger d’eux rigoureusement qu'ils expli- 
quassent le texte et la signification de la bulle de croisade. 
Pour garantir la conservation des sommes rentrées, ordre était 
donné de placer dans la sacristie de l'églige principale une 
caisse munie de quatre serrures; l’une des clefs devait rester 
entre les mains de l'évêque du lieu, la deuxième entre celles 
du commissaire pontifical, la troisième entre celles des col- 
lecteurs, la quatrième, enfin, entre celles de deux bourgeois 
notables à désigner par la commune. Enfin, un notaire devait 
tenir exactement note des noms des contribuables et du chiffre 
de leurs versements, afin que chacun pûtavoirla certitude que 
sonargentnerecevraitpasd’autresdestinationquela croisade!, 

Il n'est pas d'institution humaine, si excellente qu'elle soit, 
où ne se glissent des imperfections. En dépit de toutes les 
précautions, il se produisit des abus criants : ainsi, certains 
collecteurs s'approprièrent l'argent; dans certains endroits, 


1 Archives secrètes du Vatican, Reg. 438, f” 59-61 : Bref (inéd.) de Ca- 
lixte III à Johannes də Curte, Dominicain, daté du 1° septembre 1455. — J'ai 
eu sous les yeux, aux Archives de Ferrare, l'arrêté (inéd.) concernant la nomi- 


nation de deux conservateurs des aumônes de la croisade; il se trouve dans le 
Lib. delib., H. Р 252h, et porte la date du 6 octobre 1455. 


| 
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comme cela était déjà arrivé au temps de Nicolas V, de faux 
collecteurs se firent remettre indüment de l'argent. Chaque 
fois qu'il était informé d'un abus de се genre, Calixte Ш ne 
manquait pas de donner des ordres sévères pour leur répres- 
sion, mais il ne put empécher que leur répétition ne jetat 
beaucoup de discrédit sur ses véritables agents’. 

Cependant, le pape ne croyait pas encore avoir assez fait en 
organisant dans tous les pays des collectes pour la guerre 
sainte; par une inspiration digne d’un fils de l'Espagne, il 
résolut de consacrer à la lutte contre le Croissant toutes les 
sommes d'argent, toutes les forces militaires dont il pouvait 
personnellement disposer. 

Mais, pour les armements qu'il rêvait, il fallait créer des res- 
sources : il n'hésita pas à mettre en vente les joyaux du trésor 
pontifical et même des biens d'Église?. Le roi de Naples, 
Alphonse, était doué d’un vif sentiment artistique; on a con- 
servé la longue liste des pièces d'orfèvrerie et d’argenterie 
achetées par lui au Pape en 1456 : on y trouve des amphores 
et des bocaux en vermeil, un cuveau à rafraichir en argent, 
un plateau à confitures, et jusqu’à un tabernacle avec les 
figures du Sauveur et de saint Thomas, des calices et des 
instruments де paix*. On comprend qu'un Pape qui faisait 


! Lib. brev., VII, P 54 : Bref (inéd.) à l’évêque d'Arezzo, au sujet d’un dé- 
tournement des aumônes de la croisade, commis par un prêtre de cette ville. 
Ibid., РЁ 73-74 : Bref à Ponce Fenollet, du 26 mars 4457; et Ё 1822133» : 
Bref au cardinal Scarampo, du # décembre 1457 : il est question dans ces deux 
documents de faits du même genre. Voy. encore Усма, t. VE, р. 698 et suiv., 
738 et suiv. — Le 15 juillet 4457, l'évêque de Feltre reçut l’ordre de pour- 
suivre un faux prédicateur de Іа croisade qui parcourait l'Autriche : Lib. 
brev., VIII, Ё* 76 et suiv. 

? Rayman, ad a. 1456, n° 49. — Dans ses lettres, le Pape parle fréquem- 
ment des ventes de biens d'Église ordonnées par lui. Voyez : Archives secrètes 
du Vatican, Lib. brev., VII, Ё 40, 42, 52, 63 : Brefs au cardinal Alain, du 
8 novembre 1456; à Philippe de Bourgogne, s. d.; à Charles VII, roi de France, 
du 6 novembre 1457; à l'archevêque de Milan, du 14 février 1457. Voy. 
encore, à la Bibliothèque Vaticane, Cod. Vatic., 9835, fo: 43 et suiv., les indi- 
cations relatives à la vente des châteaux de Giulianello, Vallerano, Carbo- 
gnano, etc., au prix de 12,000 florins d'or (voy. Moricmini, р. 121) : ces indi- 
cations sont complétées par les actes дев Archives de San Spirito. 

3 Monrz, t. I, p. 208 et suiv.; Kinker, n° 209; cf. Archives secrètes du 
Vatican, Calixti diversor (inéd.), t. XXVIII, P 175. 
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umsi argent de tout ne devait pas se contraindre beaucoup 
pour repousser les demandes d'argent des hommes de lettres, 
et pour congédier la grande majorité des artisteset des artisans 
à qui son prédécesseur avait constamment créé de Госсира- 
tion. Ceux qu'il conserva à son service durenttravailler à des 
objets utiles à la guerre. Aux peintres et aux brodeurs on ne 
donna plus à faire que des drapeaux, aux sculpteurs que des 
boulets de pierre. 

Ceci posé, il n'y a plus lieu d'être surpris si les documents 
du temps ne font mention d'aucune construction де monu- 
ments. À vrai dire, à Rome même, on n'arrêta pas tous les 
travaux de ortification; par exemple, on continua les travaux 
commencés par Nicolas V au Ponte Molle, au château Saint- 
Ange et à l'enceinte de la ville! : une médaille commémo- 
rative des travaux exécutés sous Calixte IH représente la Ville 
éternelle entourée de vastes fortifications. Mais l'enceinte du 
Vatican resta inachevée, а ce qu'il semble, et la tribune de 
Saint-Pierre, qui avait à peine atteint une hauteur de vingt 
pieds au moment de la mort de Nicolas, en resta là et prit bien- 
tôt l'aspect d’une ruine. Vainement le poète Joseph Brippi 
adjura le Pape de continuer les travaux de Saint-Pierre* : sous 
ce pontificat, tout se borna à l'installation de nouvelles orgues, 
à la restauration des vitraux et à la réparation de la rotonde 
où ве trouve la chapelle de Saint-André. 

En fait d'architectes, Calixte Ш ne connaissait que ses ingé 
nieurs militaires et ses ingénieurs maritimes, mais ceux-là 
étaient ses favoris; pour les payer, il puisait volontiers dans le 
trésor de l'Église. Par une conséquence naturelle, il ne 5'ос- 
сира pas beaucoup des églises de la Ville éternelle ; il ne fit exé- 


1 Archives secrètes du Vatican, Reg. 465, fo 138 : « Scientius Jacobi Van- 
outii constituitur suprastans et revisor murorum Urbis. » D. 1455, octav. Cal. 
Jan., А 1°. 

2 Bibliothèque Riccardi, à Florence, Сой. 364 : Jos. Brippius : « Ай sanc- 
tissimum dom. nostr. papam Calixtum tertium », ete., Ё 12 : « Exhortatio 
ad complendum mirabilem capellam ecclesiæ S. Petri. » Ce manuscrit est 
probablement l'exemplaire offert au Pape : il se compose de quatorze pages : 
c’est un manuscrit de la Renaissance, orné de miniatures et des armes des 
Borgia. 
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cuter de travaux que dans celles auxquelles l'attachaient des 
relations ou des souvenirs personnels; en tout саз, il ne fut 
plus question de donner suite aux grands projets de son pré- 
décesseur !. Ce n'était pourtant pas que се Pape ne prit aucun 
plaisir à construire, mais la guerrecontre les infidèles passait 
avant tout *. Pour le défendre contre l'accusation d'indiffé- 
rence, il est à propos de citer une bulle par laquelle il mena- 
çait de peines sévères un abus malheureusement encore trop 
fréquent, et qui consistait à dérober dans les églises de Rome 
des pierres et des pièces d'ornement ?. 

Il est un cas où Calixte III fit preuve d’une indifférence 
réelle : се fut à propos de la découverte d'un monument anti- 
que, faite au moisde juin 1458. Еп creusant les fouillespour 
la construction d'un pénitencier, on mit au jour, dans l’église 
de Sainte-Pétronille, adjacente à celle de Saint-Pierre, un 
vaste sarcophage de marbre, renfermant deux cercueils de 
bois de cyprès, faits l'un pour une personne adulte, l'autre 
pour un enfant, ettous deux garnis à l'intérieur de plaques 
d'argent. Ces cercueils étaient si lourds que six hommes, en 
réunissant leurs forces, avaient de la peine à les porter. Les 
corps qu'ils renfermaient tombèrenten poussière au contact 
de l'air; ils étaient enveloppés de splendides linceuls de soie 
brochés d’or. Comme on ne trouva aucuneunscription funé- 


`Мохте, t. 1, р. 192-210; Кічкех, n° 209; Rasronus, р. 93; BERTOLOTTI, 
Artisti Lomb., t. l, p. 18 et suiv: — Il peut être intéressant de citer deux 
ordonnances (inéd.) du cardinal Scarampo, datées du 16 juin 4455 et du 
24 mai 1456, et relatives à l'amélioration de la voirie de Rome et au net- 
toyage des rucs : elles ве trouvent aux Archives secrètes du Vatican, dans les 
Calixti divers. (inéd.), t. XXVIII, #* 31 et 155. — Ajoutons encore, pour 
compléter les renseignements donnée раг M. Muntz, que Calixte III s'inté- 
ressait à la restauration de l'église de Saint-Laurent hors les Murs : voy. à 
ce sujet, Bibliothèque Vaticane, Reg. 453 (inéd.), Ё 360, et Cod. Vatic., 7871 
(inéd.), fo 55b, 

* Archives secrètes du Vatican, Reg. 453 (inéd.), fe 40 : Le Pape accorde une 
indulgence à ceux qui contribueront à la restauration de l'église de Saint-Marc, 
et déclare sans détour que ses armements contre les Turcs absorbent toutes 
ses ressources et que, par conséquent, il lui est impossible de donner de l'are 
sent pour des constructions. 

3 Bulle « Quoniam multiplicata est» : Reg. #47, Ё 36 : publ. dans le Buli. 
Vatic., t. II, p. 156 et suiv. 
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raire, on émit diverses hypothèses au sujet de l'identité des 
personnages ensevelis avec ce luxe : quelques personnes pen- 
sèrentqu'on avait sous les yeux le tombeau de l’empereurCons- 
tantin ou de son fils. Quoi qu'il en fùt, Calixte Ш fit enlever les 
cercueils, et, par son ordre, Гог des linceuls, dont la valeur 
s'élevait à un millier de ducats, fut envoyé à la monnaie; il 
fallait bien qu'il servit à la guerre contre les Turcs. Les con- 
temporains qui rapportent ce fait n'ont pas un mot de blâme !; 
cinquante ans plus tard, la destruction d'une pareille trouvaille 
n’eût pas manqué de soulever d'énergiques protestations. 


Le Pape rêvait d'attaquer les Turcs à la fois par terre et 
par mer; il voyait, dans cette attaque combinée, le moyen le 
plus assuré de leur reprendre Constantinople. Pour la forma- 
tion de l’armée de terre, il comptait sur un prince dont le 
pouvoir s'étendait sur les provinces les plus riches et les plus 
civilisées de l'Europe; nous avons nommé le duc Philippe de 
Bourgogne; il avait reçu la croix des mains du légat du Pape, 
et cette remise avait été accompagnée, comme au temps de Ni- 
colas V, d’une indulgence plénière pour tous ses compagnons 
d'armes, dela concession d'une partie desrevenusattribuésaux 
charges ecclésiastiques réservées, d’une dime à prendre sur 
les revenus ecclésiastiques, et d’autres faveurs spirituelles *. 
Enfin, voulant assurer au duc la possibilité de faire ses pré- 
paratifs de croisade en toute tranquillité d'esprit, le Pape 
confirma, au mois de juillet 1455, la paix conclue entre la 
France et la Bourgogne *. 

Pour l'organisation de la flotte, iln'y avait évidemment pas 


1 Le texte original du rapport dressé au sujet de cette trouvaille, daté du 
2% juin 1458, se trouve à la Bibliothèque Ambrosienne, à Milan : voy. Sup- 
plément de l'édit. allem., n° 81. Nicozza DELLA Tuccis, р. 256. 

з Voicr, t. П, р. 176; Клухаір, ad а. 1455, n° 31. Archives secrètes du 
Vatican, Reg. 457, f" 1 et suiv. : Bulle (inéd.) de « Confirmatio super litteris 
fere. Nicolai pap. V, concernentibus cruciatiam in favorem ducis Burgundie 
concessis »; elle débute par les mots : « In sarca » et porte la date : Romæ, 
1445, III Cal. Jan. (30 déc.), Ао T°. 

з Archives secrètes du Vatican, Reg. 45%, Ё" 472-475 : « Calixtus III 
archiepiscopis Bisuntinen. et Cameracen. et Lausannen. necnon Basil. epi- 


scopis », d. d. 1455, prid. Non. Jul. (6 juillet), А° 1° (inéd.). 
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à compter sur Venise '; le Pape crut pouvoir s'adresser au roi 
de Naples. Maître de Naples, de la Sicile, de la Sardaigne, de 
l'Aragon, du royaume de Valence et des iles Baléares, il ne 
manquait à ce prince que la Corse, alors au pouvoir des 
Génois, pour exercer une domination incontestée sur toute 
la partie occidentale de la Méditerranée. Il n'était pas un sou- 
verain qui disposätde ressources aussi étendues pour mettre 
un frein aux progrès des Turcs. Aussi le Pape fit-il tout son 
possible pour gagner Alphonse à la cause de la croisade : la 
nature de leursanciennesrelationssemblaitl'autoriseràcomp- 
ter sur un accueil favorable pour ses démarches. Le fait est 
que le Roi promit tout ce qu'on voulut, et même il demanda 
au Pape de lui faire donner la croix. Calixte Ш accueillit cette 
requête avec joie, et, le jour de la Toussaint 1455, Alphonse 
reçut, en grande cérémonie, le signe des croisés. Un grand 
nombre de nobles et de barons de son royaume prirent la croix 
en même temps que lui*. Le Pape avait donc tout lieu d'en- 
trevoir l'avenir avec confiance. Il ne lui en fut que plus 
pénible de devoir s'occuper des troubles suscités au centre de 
l'Italie par le condottiere Jacques Piccinino. 

Nous avons déjà rencontré le nom de ce chef de bande; 
nous l'avons vu mis à pied à la suite de la paix de Lodi, au 
printemps de 1455, et menaçant Bologne et la Romagne. Le 
duc de Milan, en envoyant à sa poursuite un corps de quatre 
mille hommes, lui avait montré qu'il n’était pas disposé à 
tolérer que la tranquillité fût troublée dans ces quartiers, et 
l'aventurier s'était décidé à chercher fortune ailleurs. Traver- 
sant l'Apennin, il était entré sur le territoire de Sienne. Au 
cours de la dernière guerre, cette République avait pris parti 


1 Sanuno, р. 4159; Archives d'État de Venise, Senatus Secret., t. XX, 
р. 70 et suiv. : Réponses de la République au cardinal Carvajal, datées du 
42 septembre et du 42 octobre 4455 (inéd.). 

з Raymann, ad a. 4455, n° 30; Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere 
ad an. : Lettre autographe (inéd.), d'Æneas Sylvius à la république de Sienne, 
datée de Rome le 5 novembre 1455 : « Allata sunt certissima scripta, quæ 
referunt seren. regem Aragonum cum grandi solemnitate in die Omnium Sanc- 
torum crucem ассерівве idemque multi et barones et nobiles factitarunt, ob 


чат rem papa boni animi est. a 
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contre Venise et Florence, ce qui ne l'avait pas empéchée de 
se brouiller avec le roi de Naples". C'était sur cette circons- 
tance que Piccinino avait Ьай son plan. Quand ses projets 
furent connus à Sienne, l'émoi fut grand dans la ville. La 
population s'adressa sur-le-champ aux puissances membres 
de la ligue, etparticulièrementau Pape, en les adjurant dela 
mettre à l'abri des entreprises de l’audacieux condottiere. Ca- 
lixte HI accueillit d'autant plus volontiers cette supplique 
qu'une reprise de l'état de guerre au centre de l'Italie devait 
nécessairementréduire à néant ses préparatifs de croisade. Au 
mois de juin 1455, il déclara aux ambassadeurs vénitiens sa 
résolution d'opposer aux empiétements du comte Piccininola 
même résistance qu'à ceux des Turcs, et de faire un exemple 
en sa personne, attendu que le maintien de la paix en Italie 
lui tenait autant à cœur que la défense de la religion chré- 
tienne, et que, d'ailleurs, l’une n’était pas possible sans l'au- 
tre*. Conformant ses actes à ses paroles, il fit entrer en cam- 
pagne, contre Piccinino, les troupes pontificales qu'il tenait 
prêtes pour marcher contre le Turc. Le chef de cette armée 
était un Sicilien, Jean de Vintimille’ ; Н avait sous ses ordres, 
entre autres personnages, Napoléon Orsini, Étienne Colonna 
et deux fils du comte Everso d'Anguillara, nommés Deifoboet 
Ascanio. Le Pape ne resta pas isolé; Venise et Florence se 
déclarèrent contre Piccinino, et François Sforza donna ordre 
à ses généraux, Robert de Sanseverino et Corrado Folliano, 
de suivre pas à pas le perturbateur du repos publie. Seul, 
le roi de Naples refusa de prendre ouvertement parti contre 


Е. Rusen, Fr. Sforza, t. IH, р. 305. Cf. l'excellente étude de M. L. Вах- 
сш, Il Piccinino nello stato di Siena, р. 44 et suiv., #7 et suiv. 

2 Archives d'État de Milan : Dépêche (inéd.) de Barthélemy Visconti à Fran- 
çois Sforza, datée de Rome, le 29 juin 4455 (classée par erreur dans la caté- 
gorie Pot. Est., Roma, 1161). 

* Archives secrètes du Vatican, Reg. 465, f 61 : « Johannes comes de 
Vigintimiliüs constituitur capitaneus generalis gentium armorum $. D. N. 
Pape », 4455, XV Cal. Jul. (47 juin), A° I° (inéd.). Ibid., Reg. 436, fe 1 : dès 
le 44 avril 4455, Calixte III avait donné ordre « vicariis in temporalibus Rom, 
ecclesie subiectis, ut non permittant transire Јас. Piceininumin terras ecclesie» . 
Cf. le Bref (inéd.) du Pape а la ville de Bologne, du 11 mai 1455; loriginal 
se trouve aux Archives d'État de Bologne, Q, lib. HI, 


HISTOIRE DES PAPES, 543 


Piecinino, ce qui donna sur-le-champ lieu de soupçonner 
l'existence d'un accord secretentre l’aventurier et lui. 

Les troupes du duc de Milan opérèrent leur jonction aves 
celles du Pape dans les environs du lac de Trasimène. Picci- 
nino marcha hardiment à leur rencontre et les attaqua à l'im- 
proviste. Tout d’abord, il réussit à jeter le désordre dans tes 
rangs de ses adversaires; mais Robert de Sanseverino, ayant 
rallié ses troupes, finit par culbuter celles du condottiere. 
Piccinino, battu, se replia sur Castiglione della Pescaja. Cette 
place, située entre un lac marécageux et la mer, était à peu 
près imprenable ; mais elle appartenait au roi de Naples, qui, 
jetant le masque, fit porter des vivres à Piecinino par sa propre 
flotte '. Jean de Vintimille fit preuve, de son côté, d’une indé- 
cisionetd'une incapacité notoires ?,de sorte queleshostilités se 
traîinèrenten longueur, avec leurs conséquences désastreuses. 
C'était précisément ce que voulait Alphonse; cela lui donnait 
le temps de susciter de nouveaux empêchements à la guerre 
contre les Turcs, et obligeait le Pape et ses alliés à de grandes 
dépenses’. H semble, pourtant, que le Pape з'ођѕйпан mal- 
gré tout à se flatter de l'espoir qu'Alphonse ne voudrait 
pas rompre leurs anciennes relations et finirait par se laisser 
gagner à ses projets pour la défense de la chrétienté. Cepen- 
dant, les prétentions mises en avant par le Roi au nom de son 


1L. Bancar, JE Piccinino, р. 48 et suiv., Archives d'État de Milan : Carte 
gen. : Lettre de « Jacobus archiepiscopus Ragusanus, exercitus S. D. N. com- 
missarius ct gubernator »,à François Sforza, «d. d. ex castris 5. D. N. apud 
Borianum, 4455, Aug. 13 » : l'auteur de la lettre dit de Ја place de Castiglione 
della Pescaja qu'elle est « inexpugnabile » : il parle également des secours 
fournis aux assiégés par le roi de Naples. 

2 Archives d'État de Milan : Réprimande (inéd.) adressée раг Calixte НІ à 
Jean de Vintimille, datée de Rome, le 9 juillet 1455 (classée par erreur dans la 
catégorie Pot. Est. Roma, 1461) : au reçu de cette lettre, Jean de Vintimille 
demanda à être relevé de son poste. Voyez, aux mêmes Archives, la Lettre 
{inéd.) de l'archevêque de Raguse, datée du 43 août et citée plus haut : l'ar- 
chevêque y prend la défense de Vintimille : « Al prelibato capitanco 10 non 
cognosco che in questa impresa di quanto ce e stato facto li se possa imponere 
mançcamento alcuno =, etc. 

3 А la tin du mois de ји п, cette guerre avait déjà coûté au Pape soixante- 
dix mille ducats : voy. Archiv.s d'État de Milan, Dépêche (inéd.) de Barthé- 
lemy Visconti, du 29 juin 4455, déjà citée. 
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protégé n'étaient pas faites pour laisser beaucoup d'illusions. 
Ne prétendait-il pas exiger de la confédération italienne, dont 
lui-mêmeétaitmembre, l'engagement d'entretenir à fraiscom- 
muns une armée permanente dont Piccinino aurait le com- 
mandement? On imposerait à Piccinino l'obligation d'être 
constamment en mesure d'arrêter la marche des Turcs, et, à 
cet cffet, le Roi demandait aux puissances confédérées la pro- 
messe de fournir au condottiere cent mille florins par an pour 
la solde de son armée et des quartiers pour ses troupes. 
Calixte Ш et François Sforza rejetèrent avec indignation une 
proposition qui ne tendait à rien moins qu’à rendre l'Italie 
tributaire d'un homme que tous deux traitaient avec raison de 
chef de brigands!. Peu de temps après, en essayant d'in- 
cendier dans le port de Civita-Vecchia la flotte construite par 
le Pape pour la croisade, Piccinino se chargeait de montrer 
ce qu'il aurait valu comme commandant en chef des troupes 
destinées à combattre le Тиге?! 

En attendant, il continuaitä harceler les Siennoisetleur far- 
sait un malinoui*. Au mois d'octobre, il réussit à s'emparer du 
port d’Orbitello, le mit au pillage, et le butin qu'il y recueil- 
lit lui procura des ressources suffisantes pour entretenir ses 
troupes pendant un certain temps‘. Les Siennois, réduits au 
désespoir, se décidèrent à envoyer un ambassadeur à la cour 
du roi de Naples, le véritable instigateur de cette petite guerre, 
On n'arriva point à s'entendre. Au commencement du mois 
d'avril 1456, une nouvelle ambassade siennoise, composée de 
Galgano Borghèse, de Léonard de Benvoglienti et d'Æneas Syl- 
vius, prit le chemin de Naples. Or, précisément à ce moment, 


1 515момы, t. X, р. 36; Вахсш, Il Piccinino, р. 52, 56, 58; Archives 
d'État de Milan, Copia brevis Calixti Ш ad ep. Novarien., d. d. 1455, 
Julii 26 (inéd.) : « Latrunculus Jacobus, Dei et hominum inimicus »; et Dé- 
pêche (inéd.) de Jacques Calcaterra, datée de Rome, le 9 octobre 1455. 

* Каухар, ad a. 4456, n° 6. — Piccinino s empara aussi, 
navires génois : Viena, t. VI, p. 628 et suiv. 

3 Bancu, И Piccinino, p. 233. Cf. Archives d'État de Lucques, Lettere 
orig, n°44} : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à la ville de Lucques, 
datée du 18 mars 1456 ; il exprime l'avis que ce 
aura le plus à souffrir de cette guerre. 


4 Niccoia DELLA Тосол, р. 244; Вансш, Il Piccinino, p. 235 et suiv. 


par surprise, de 


sora encore Piccinino qui 
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on pouvait croire qu'une rupture ouverte allait éclater entre 
Alphonse et Calixte Ш. Le jour du jeudi saint, Calixte Ш 
avaitlancé l’excommunication contre Piccinino, sesadhérents 
et ses protecteurs. Enapprenant cela, Alphonseentra dans une 
colère folle et déclara qu'il allait faire expulser de ses États 
tous les parents du Pape. En même temps, il fit distribuer de 
l'argent aux gens de Piccinino. On ne parvint à le calmer 
qu’en lui démontrant que, depuis Martin V, tous les Papes 
avaient prononcé l'excommunication contre les ennemis de 
l'Église et que, par conséquent, ce n'était pas une nouveauté 
introduite par Calixte HI '. 

Cette difliculté arrangće, on reprit les négociations, et, le 
31 mai, on finit par s'entendre sur les conditions de la paix : 
il fut convenu que Piccinino rendrait les places qu'il avait 
prises, sortirait de la Toscane et se retirerait dans les États de 
son protecteur; les États de la ligue paycraient, pour l'entre- 
tien de son armée, une somme de cinquante mille florins, dont 
Alphonse s'engageait à supporter un cinquième. On aban- 
donnait au Pape le soin de régler les questions de détail °. 
Calixte ПІ donna à ses trésoriers l'ordre de payer vingt mille 
ducats: Siennedevaitenverserautant; maissesfinancesétaient 
tellement épuisées qu’on eut toutes les peines du monde à 
obtenir qu’elle remplit ses engagements : on conserve aux 
Archives d'État de Sienne des brefs de Calixte ПІ, où il revient 
à la charge sur ce point *. Piccinino n’évacua Orbitello qu'au 
mois de septembre 1456; encore fallut-il qu'Alphonse le me- 
naçât d'employer la force; il y avait quinze mois que, violant 
impudemment le droit des gens, il avait envahi le territoire 
des infortunés Siennois *. Ceux-ci envoyèrent à Rome Alexis 

1 Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., 1587, f" 445 et suiv. : Dépêches 
(inéd.) d'Ant. da Trezzo à François Sforza, datées de Naples le 2 et 7 avril 
4456. Archives secrètes du Vatican, Reg. 441, f 202 : « Excommunicatio 


lata in die Jovis sancta », 1456, УШ Cal. April, (inéd.). 

3 Bancui, Н Piccinino, р. 244. 

à Archives d'État de Sienne, Brefs (inéd.) de Calixte II à la république de 
Sienne, datés de Rome le 18 octobre, le 17 et le 23 novembre 1456. Voy. 
Bancu, loc. cit., p. 225. 

4 J'ai trouvé dans les Archives secrètes du Vatican, Reg. 458, Р З, la Lit- 
{ета passus (inéd.) donnée à Piccinino; elle est datée de 4456, V Non. Jul. 
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de’ Cesari, évêque de Chiusi, remercier le Pape pour les 
grands services qu'il leur avait rendus dans ces circonstances”. 

Н nous faut maintenant revenir en arrière et parler d'autres 
événements qui s'étaient passés dans ła première année du 
pontificat de Calixte HI et qui lui avaient donné au moins au- 
tant de souci que les troubles causés dans le centre de l'Italie 
par l'invasion de Piccinino. Au mois de septembre 1455, vou- 
lant envoyer des vaisseaux au secours des iles de la mer Ёрёе, 
que Роп savait serrées de près par les Turcs, le Pape en avait 
confié le commandement à Pierre Urrea, archevêque de Tar- 
ragone, à Antoine Olzina et à Antoine de’ Frescobaldi *. Cette 
flotte, formée par les soins d'Urrea, avait été payée par lui 
avec l'argent de la croisade, dont il disposait en qualité de 
légat du Saint-Siège pour les royaumes d'Aragon, de Valence 
et de Catalogne. Or, les trois chefs à qui le Pape la confiait 
étaient trois traîtres. Au licu de faire voile vers les eaux grec- 
ques, ils rallièrent la flotte du roi de Naples, commandée par 
Villamanina, allèrent avec lui ravager les côtes génoises*, et 
attaquèrent à différentes reprises des bâtiments appartenant à 
d’autres nations chrétiennes *. Quandle bruitde ces faits arriva 


— Nicodème de Pontremoli dit également que Piccinino ne se replia qu'à 
contre-cœur sur le territoire du roi de Naples; voyez Archives d'État de 
Lucques, Lett. orig., n° 444 : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli 
à la ville de Lucques, datée de Sienne, le 19 septembre 1456. 

1 Вахсш, loe. cit.; voy. à la page 225 de ce même ouvrage, ce que dit l'au- 
teur au sujet du tableau de Sano di Pietro qui se trouve actucilement à l Insti- 
tut des beaux-arts de Sienne; ce tableau fait allusion à la générosité de Calixte Ш 
à l'égard de Sienne. 

3 Voy. plus haut, р. 331 et suiv. Cf. Archives secrètes du Vatican, Reg. 436 
(inéd.}, Ё 104: « Antonio Olzina, duarum galearum patrono, militi S. Jacobi de 
Spata contra Turchos destinato conceditur littera passus», 1455, X Cal. Jun. 
(23 mai); ibid., Ё 38 : « Antonio de Frescobaldis, priori Pisar., assignantur 
pecuniæ cameræ ар°® debitæ pro rebus necessariis ad armandum # galeas et 
unam navim in portu Pisano. » 1455, IV Non. Ман (% mai). 

* Raynald place раг erreur le commencement de ces troubles à l'année 
1455. Voy. Archives d'État de Milan, Pot. Est. Genova : Lettre (inéd.) de 
Pierre de Camprofregoso à François Sforza, datée de Gênes, le 47 juillet 
1456 : on y trouvera la preuve que 1156 est bien la date vraie. 

* Par exemple, des bâtiments vénitiens : voy. Archives d'État de Venise, 
Senatus Secret., t. XX, P 92; Dépèche (inéd.) de la Seigneurie à son ambas- 
sadcur à Rome, Barbonus Maurocenus, datée du 25 mai 1456. 
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aux oreilles du Pape, ìl expédia, sans en attendre la confirma- 
tion, des messagers porteurs de lettres pour Alphonse, dans 
lesquelles il protestait énergiquement contre ce scandale !. 
Dans une lettre adressée àson ambassadeur à Naples, donnant 
cours à sa juste indignation, il écrivait: «$1, cesjours-là préci- 
sément, des galères chrétiennes s'étaient montrées aux envi- 
rons de Raguse, même en petit nombre, les Hongrois eussent 
repris courage, tandisqu'ils se plaignenténergiquementdene 
recevoir aucune nouvelle de notre flotte. Oh! Urrea, Olzina, 
traitres! vos vaisseaux eussent suffi pour jeter le désarroi dans 
les rangs des Turcs, pour provoquer un soulèvement des chré- 
tiens orientaux et pour détourner des Hongrois le danger qui 
les menace. Au lieu de cela, vous ne vous êtes servis de lar- 
gent que nous avions réuni que pour commettre une trahison. 
Oh! traitres à Dieu, aux hommes et au Saint-Siège, vous 
n'échapperezpasau châtiment qui vous sera infligé par Dieuet 
par le Siège apostolique! Oh! roi d'Aragon, venez en aide au 
pape Calixte, sinon la vengeance du ciel tombera sur votre 
tête °?» En même temps, Calixte Ш lançait des déerets par 
lesquels ıl prononçait la destitution d'Urrea et de ses com- 
plices : le cardinal Scarampo, nommé amiral de la flotte, était 
chargé d'en assurer l'exécution, 


1 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VIL, f 2%; Bref (inéd.) de 
Calixte Ш à la république de Gênes, daté de Rome, 1456, s. d. 

? Rayman, ad a. 1456, n° 12. Dans cet ouvrage, le bref en question est 
incomplet : il est à l'adresse de Jacobus Perpinya, et, malheureusement, sans 
date. Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VIL, 96-65. 

La bulle de destitution (inédite) existe еп double dans les Registres : 
voy. à се sujet, Supplément de l'édition allemande, n° 68. Toutes les lettres 
dont il va être question dans la suite de cette note se trouvent aux Archives 
secrètes du Vatican. Dans une lettre (inéd.) au cardinal Scarampo, sans date, 
le Pape lui donne l'autorisation,« a te vocandi (Urrea et Olzina) et ut per- 
sonaliter veniant cogendi et prefatos archiepiscopum et Antonium ac ceteros 
patronos vel substitutos ab eis si videris expedire a regiminis administra- 
tione et officiis per nos sibi commissis privandi et amovendi, sicuti nos 
harum serie et alias per nostras patentes litteras ab eisdem officiis, capita- 
пеаш, adiniratu, patronatu, regimine et administratione galearum et aliorum 
navigiorum amovemus et privamus з. En même temps, Scarampo recoit le 
pouvoir de remplacer par d'autres les commandants destitués: Lib. brev., VII, 
$ 215. — Dans le Пер. 458, f 68-69, le décret donnant à Scarampo plein 
pouvoir de destituer les coupables porte la date : 4456, VII Id, Jul. (9 juil- 
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Tous ces désagréments n'eurent pas le pouvoir de décou- 
rager le Pape : au contraire, plus les difficultés semblaient 
s’'accumuler, plus il redoublait de zèle pour le triomphe de 
Ja sainte cause de la guerre contre les infidèles. Il s'occupait 
spécialement, avec l'énergie qu'il apportait à toutes choses, 
de faire construire et armer uneflotte à Rome. On riait de ce 
projet qu'on traitait de chimère etde fantasmagorice : ce sera 
l'un des titres de gloire de Calixte Ш d'en avoir obtenu la 
réalisation '. Les Romains, qui devaient, quelque temps après, 
être témoins du baptême d’un prince turc (mars 1456) °, eurent 
un premier étonnement quand ils virent tout d’un coup les 
rives du Tibre devenir le théatre d'une activité inaccoutumée: 
à la Ripa Grande on organisait un chantier de constructions 
maritimes; derrière l'hôpital du Saint-Esprit, on élevait tout 
exprès un mur le long duquel devaient se ranger les galères. 
Pour faire marcher les choses au gré de son impatience, le 


let), А° П°. — Le Pape fit preuve, dans la suite, à l'égard de ces traitres, d'une 
mansuétude qu'il est difficile de comprendre. Le 18 août 1456, il écrivait 
effectivement à Scarampo : qu’il avait, il est vrai, publié la bulle en question 
contre Urrea et ses complices : « Considerata tamen impræsenciarum tempo- 
rum et negociorum qualitate non alienum a nobis videtur, si mitius quam 
eorum demerita postulent agimus cum eisdem. Volumus igitur harumque serie 
facultatem tibi damus, ut satisfacto per dictum archiepiscopum et alios pre- 
fatos illis Venetianis, Januensibus ac aliis de eisdem querelantibus de pecu- 
niis rebus et bonis, quibus se spoliatos asserunt, si pro utilitate classis nostre 
tibi faciendum videbitur, possis eidem archiepiscopo et ceteris salvum conduc- 
tum dare et eos assecurare, ut bene serviendo et operando mala commissa et 
detestabilia bonis et gratis serviciis compensando ad gratiam nostram reduci 
valeant» : Lib. brev., VIL, f° 315, — Un autre bref (inéd.) de Calixte III à Sca- 
rampo, du 15 mars 1458, nous apprend qu'Olzina пе vint pas à résipiscence, 
Nous y lisons, en effet : « Antonium autem Olzina quind in пов...., temerarie 
temptaverit volendo pecunias et alia que classi nostre per prefatum Mich. de 
Borga mittebamus auferre, credimus te ex eodem Michaele intellexisse et ita 
eum et ei similes, si venerint in manus tuas, merita pena castigesn : Lib, Блер, у 
VII, Р 158°, 

1'Vouer, t. П, р. 477. 

? On lit, à ce sujet, la note suivante dans les Actes de l'Empire (inéd.), série 
Ansbach, t. V (ou t. 1, ві Гоп ne considère que la période de 144% à 4493), 
Р 615: « Receptus est unus Turcus de stirpe regia cum aliis tribus Turcis 
secunda post Letare (8 mars) in ecclesia S. Laurencii in Damaso ad fontem 
baptismatis, cum quibus nepos pape facit solempnitatem ducendo eos de eccle- 
sia ad ecclesiam. » Ces actes se trouvent actuellement aux Archives du cercle 
de Bamberg. 
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Pape appela des charpentiers et des marins du dehors, de 
Spolète par exemple !. 

Le cardinal Louis Scarampo reçutle titre de capitaine géné- 
ral et amiral de la flotte. Très riche, doué d’un caractère qui 
présentait beaucoup d’analogie avec celui de Vitelleschi, ce 
prince de l'Église avait déjà fait connaître ses talents militaires 
au temps d'Eugène IV. De tous les cardinaux il était peut-être 
l'homme le plus capable de mener à bien une difficile cam- 
pagne; mais il eût préféré rester à Rome, où il jouissait à la 
cour d'une influence des plus considérables. C'était aussi le 
motif pour lequel les Borgia, jaloux de sa situation, travail- 
laient à l'éloigner : ils firent si bien qu'à la fin il dut accepter 
la mission qu'on lui imposait °. 

Le décret qui le nommait légatet amiral de la flotte pontifi- 
cale fut-signé le 17 décembre 1455; à Rome, cette nomi- 
nation fut l’occasion de grandes réjouissances publiques. Un 
deuxième décret étenditses pouvoirs, comme légat, à la Sicile, 
à la Dalmatie, à la Macédoine, à toute la Grèce, aux îles de 
la mer Égée, aux iles de Crète, de Rhodes, de Chypre, aux 
provinces de l'Asie; enfin il lui conférait le gouvernement de 
tous les pays qu'il réussirait à conquérir sur l'ennemi °. 

A partir de ce moment, la direction des travaux de cons- 
truction de la flotte lui incomba spécialement; cependant 
nous voyons qu'il était assisté d'une commission composée 


1 Æneas Svivius, Europa, chap. пуш; бооикімотті, p. 221 et suiv, 

3 Suivant бтивклз (р. 57), le cardinal se refusait à quitter Rome, prétex- 
tant le petit nombre des vaisseaux mis à sa disposition, et Calixte III aurait 
été jusqu’à le menacer de le faire passer en justice. Je n'ai rien trouvé de sem- 
blable dans les nombreuses dépêches d’ambassadeurs que j'ai parcourues. 

? Raynauo, ad а. 4456, n° 12 : la deuxième citation n'est pas juste. Dane 
les registres des Archives secrètes du Vatican, la date de la nomination de Sca- 
rampo manque, mais il est facile de la rétablir au moyen de la relation de 
Niccora DELLA Tucci (р. 187) et de la lettre du cardinal que j'ai trouvée aux 
Archives Gonzague, à Mantoue; voy. Suppl. de l'édit. allem., n° 66. — Sca- 
rampo reçut des lettres de félicitation de Poggio (lib. III, ep. 20, éd. Тохешл), 
de la république de Gênes (Усма, t. VI, р. 517) et de celle de Venise : cette 
dernière est datée du 29 décembre 1455, et il y est dit, à propos du choix 
fait par le Pape : u Facta per Pont. Max. unanimi voto et consensu sacri 
collegii В", dominor. cardinalium » : Archives d'Etat de Venise, Senatus 
Secreta, t. XX, f 76. 
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des cardinaux Bessarion, d'Estouteville, Capranica, Orsini et 
Barbo, etdont la constitution remontait déjà au temps de Nico- 
las V '. Le Pape, dont les mauvaisesnouvelles qui necessaient 
d'arriver de l'Orient surexcitaient l'impatience, revenaitcons- 
tamment à la charge pour hâter les travaux. Il força les car- 
dinaux de s'imposer, en dehors de la dime obligatoire, une 
contribution extraordinaire pour la construction de la flotte *, 

On conserve aux Archives d'État de Rome le registre des 
dépenses et ordonnances relatives à la construction de la 
flotte, pour l'année 1455-1456 : c'estun volume marqué d’une 
croix rouge. Ce registre nous donne une idée très complète 
de l'étendue des armements entrepris parle Pape. Les détails 
purementadministratifs étaient confiés, sousladirectionsupé. 
rieure de Scarampo, au provéditeur général Ambroise Spanoc- 
chi. Il ressort de la lecture de ces pages que les travaux de la 
flotte, commencés à l'automne de 1455, furent poussés avec 
activité, sans interruption, pendant tout l'hiversuivant®. Les 
achats de fer, de poix et de bois de construction у sont exac- 
tement enregistrés, tout comme ceux de boulets de pierre et 
de plomb, d'arbalètes, de traits, de potsentête, de сиігаѕѕеѕ, 
de lances, d’épées, de piques, de chaines, de cordes et d'an- 
cres. On peut se rendre compte, jusquedansles moindres.dé- 
tails, de tout се que comportait un pareil armement; il n'y 
manque ni les pavillons, ni les drapeaux, ni les tentes, ni le 


! Archives Gonzague, à Mantoue, Lettre (inéd.) des cardinaux nommés 
plus haut, à Louis de Gonzague, datée de Rome, le 15 février 4456, 

* Mauvecev, t. 1, 4™ part., р. 807. 

* Archives d'Etat de Rome, Secr. cam., Ё" 183 et suiv. Diversor. Calixti ш, 
4455 ad 1456 : Mandata pro classe conficienda (inéd.); ces documents ве trou- 
vaient précédemment dans l’Archivio Camerale dei cancellieri della В. С. А, 
М. Gueuieiwmorri (р. 252) indique encore, comme se trouvant aux Archives 
secrètes du Vatican, un « Liber domini Thesaurarii introituum et exituum pro 
galeis 1455 et 4456 (inéd.), quattro codici segoati 4549, 1550, 1551, 1552 ”, 
et il en extrait quelques citations. M. Аматі (р. 181) mentionne également ce 
document, mais, d'après lui, il ne formerait que deux volumes; ilm’a malheu- 
reusement été impossible de retrouver ces repistres, ni en 4879, ni en 18584, 
époque de mon dernier séjour à Rome. Les indications données par M. Gu- 
glielmotti sont loin de suftire pour donner une idée complète des dépenses 
de Calixte IJI : ce point restera toujours obscur, jusqu'à.ce qu'on ait retrouvé 
les registres en question. 
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biseuit de mer. On y relève même un compte spécial pour 
l'expédition de cinq rames depapierenvoyéesde Rome а Ostie 
pour servir à la future correspondance de la flotte pontificale#, 

Dans son ardeur impatiente, Calixte ШІ eût désiré que la 
flotte fût prête à partir le 1* avril 1456 ° : mais l'état: d'avan- 
cement des armements ne permit de songer au départ qu'à 
la fin de mai. Le 31, jour de la fête de sainte Pétronille, le 
Pape attacha de sa propre main la croix sur l'épaule du car- 
dinal légat, qui partit le même jour pour Ostie avec les bati- 
ments construits à Rome *. Trois semaines se passèrentencore 
avant que la flotte prit la mer, comme le prouvent des 
lettres de Scarampo, du 13 au 20 juin, que Гов conserve 
aux Archives Gonzague, à Mantoue‘, car elles sont datéeside 
l'embouchure du Tibre. On admet généralement que Sca- 
rampo disposait de seizegalères; cependant, d'aprèsles calculs 


1 Archives d'État de Rome, Mandata : voy. GUGLIELMOTTI, р. 224 etauiv; 
les indications de ce savant historien manquent parfois de précision : par 
exemple, пе précise pas les dates et ne fait pas de distinction entre lcs 
ordonnances de Scarampo.et celles de son aucoesseur. Les Mandata Ludovici 
Card. Aquilej. commencent au f° 493, et le premier en date estdu 22 actobre 
1455; ils finissent au f 208, à la date du 29 mai 1456, Les suivants, jusqu'au 
f 217, sont de « Georgius episcopus Lausen.», sauf un, du 4 mai 1756, qui 
se trouve au f° 213 ct est encore signé par Scarampo. Au reste, linscription 
des ordonnances dans ce registre n'a pas été faite avec un grand souci de 
l'ordre chronologique, car on trouve au Р 19% un ordre du 7 octobre 1455. 

3 Voy. aux Archives Gonzague, à Mantoue, Ја lettre déjà citée des sixtear- 
dinaux à Louis de Gonzague, datée du 45 février 1456. Cf. Manuscev, t. 1, 
1™ part., р. 307; Archives d'État de Milan, Lettre (inéd.) du Pape à François 
Sforza, du 27 avril 1556. 

3 Ravnarn, ad a. 1456, n° 19. Cf : Archives secrètes du Vatican, Lib. 
brev., VII, f 35° : Bref à Joh. Solcrius (inéd.) : « Hodie (1* juin) : voy. 
Acta consist. (inéd.), vero idem noster legatus suscepta per nos omnipotentis Dci 
benedictione cum ea qua decuit tantum negocium ceremonia triremes ascendit, 
ut recta via ad Reg. Maiestatem proficiscatur et acceptis XV galeis per eundem 
regan oblatis felici auspicio impii Turci terras petat easque inimiciter invadat. 
Dabis igitur operam, ut dicte XV triremes armate repericntur, » Кота, s.d, 

“Archives Gonzague, à Mantoue, Lettres (inéd.) de Searampo а Louis, mar- 
quis de Mantoue, d. 4. « ex ostio Tiberis super classem s, 13 et 20juin 1456. 
Par conséquent, lorsqu'on lit dans les brefs du Pape que la flotte est partie 
« ab ultimo die Май », il ne faut admettre cette date que comme une indi- 
cation approximative : voy. Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VI, f°22, 
Bref au cardinal Széchy (inéd.), Ё 39b; Bref à.Jean de :Сарізігап, d. d. 1456, 
VIII Cal. Sept. (25 août). 
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d’un historien moderne, l'effectif de la flotte devait s'élever à 
vingt-cinq bâtiments : le même historien estime l'armement, 
en hommes eten artillerie, à mille matelots, cinq cents soldats 
et trois cents canons !. 

Ces troupes provenaient, partie de Rome, Civita-Vecchia, 
Ancône et Pérouse, partie de Fermo et Bologne. Parmi les 
chefs se trouvaient les comtes d'Anguillara et d'autres capi- 
taines quiavaientservi contre Piccinino. Le Portugais Velasco 
Farinha avaitété promu par le Pape au poste de vice-amiral. 
Les fonctions de prévôt étaient confiées à un Aragonais, 
Alphonse de Calatambio*. Au mois d'août, les dépenses 
faites pour la flotte s'élevaient déjà à cent cinquante mille 
ducats’. 

L'objet de l'expédition était, d'une part, commenous l'avons 
déjà dit, de porter secours aux populations chrétiennes des 
iles de la mer Égée, en ce moment serrées de très près par 
les Turcs; d'autre part, d'obliger les infidèles à diviser leurs 
forces *. Or, on ne pouvait se dissimuler que la flotte étaittrop 
faible pour atteindre ce dernier but : le souci du Pape était 
donc delui procurer des renforts. А cet effet, Scarampo, muni 
de pouvoirs étendus *, mitd'abord à la voile sur Naples, ой il 
devait rallier les quinze galères déjà promises par le roi de 
Naples au cours de l’année précédente. Mais, au moment de 

1 GUCLIELMOTTI, р. 267 et suiv. 

3 GUGLIELMOTTI, р. 227 et suiv., 236 et suiv. Cf. Archives secrètes du Vati- 
cad, Reg. 467, Р 169 : « A° 1456, die XXIV mensis maii spect. dominus Va- 
liscus de Farinha de Portugallo iuravit officium vice admiratus classis aposto- 
licæ contra Turcos », etc. 

3 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, Ё 22 : Bref (inéd.) de 
Calixte ПІ au cardinal Denis Széchy (sans date, mais postérieur à la nouvelle 
de la victoire de Belgrade) : «in qua (classe) paranda et armanda Deo teste 
iam supra CL. ducatorum millia expendimus ». 

4 Raywazo, ad. a. 4456, n° 10. Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, 
f° 50-6 : Bref (inéd.) de Calixte III, à Jean, évêque de Pavie (в. d.) : « Nos vero 
ad eorum vires distrahendas, scis quanta cum celeritate emisimus classem nos- 
tram iamque legatus Neapoli est, qui receptis triremibus regiis intra paucos 
dies Constantinopolim feliciter ad hostium terras invade[ndas] navigabit. » 

8 Archives secrètes du Vatican, Reg. 453, #°* 122 et suiv. Pouvoirs délégués 
à «Ludovicustit. S. Laurentii in Damaso in partibus Orient. legato» , d, d. 1456; 


IX Cal. Jun., V Cal. Jun., X Cal. Jun., VIII Cal. Jun., VII Cal. Jun., ete. 
(24, 28, 23, 25, 26 mai). 
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s’exécuter, le prince montra une fois de plus sa mauvaise foi, 
en soulevantdes difficultés de toute espèce ; tantqu'il ne s'était 
agi que d’extorquer de l'argent aux églises et au clergé de son 
royaume, il avait été prodigue de promesses, mais une fois 
l'argent encaissé, il l'avait employé soit à payer ses dettes, soit 
à donner des fêtes magnifiques, soit à continuer la guerre 
contre les malheureux Génois '. 1 en résulta que Scarampo, 
obligé de remettre son départ d’un jour à l'autre, perdit du 
temps, tandis que le Pape se rongeait d'impatience. Un jour, 
un messager spécial apporta au cardinal une lettre par la- 
quelle Calixte Ш lui faisait savoir qu’on avait reçu des nou- 
velles de la Hongrie par l'intermédiaire du cardinal Carvajal, 
et que la conclusion à en tirer était que ce pays succomberait 
infailliblement sous peu aux attaques répétées des Turcs, à 
moins que la flotte pontificale ne se hâtât d'attirer sur elle 
une partie de leurs forces; en conséquence, le Pape suppliait 
Scarampo de prendre la mer, sans attendre les galères du Roi 
si celles-ci n'étaient pas prêtes *. Quelques jours se passèrent 
encore au bout desquels le Pape envoya à son nonce à Naples 
l'ordre de mettre Scarampo en demeure de partir et de se 
diriger sur la Sicile, où il trouverait de l'argentet les vaisseaux 
dont l'archevêque de Tarragone avait eu le commandement °. 
En même tempsil écrivait directement au cardinal, l’adjurant 
de se mettre en route, sans plus hésiter; en terminant, il le 
sommait d'obéir en vertu de son serment. Les lignes sui- 
vantes donneront une idée du ton de cette dépêche : « Сеіпѕ 
ton épée, mon fils, quitte Napleset accomplis tes promesses; 


1J.-J. Pontanus, De liberalitate (Opp. Basil., 1538), t. I, сһар. 1х; Vorot, 
t. 11, p. 175; Vicma, t. VI, р. 697. — Au sujet des promesses d'Alphonse, 
voyez : Archives d'État de Sienne, Concistoro, Lettere ad an. : Dépêche (inéd.) 
d'Æneas Sylvius, datée de Rome, le 17 décembre 1455, où il est dit : « Rex 
Aragonum promittit pape pro nunc contra Turchos galeas XV et sperat de 
meliori sibi subvenire summa. » 

3 Archives secrètes du Vatican, 7:h. brev., УП, Р 6 : Bref (inéd.) de 
Calixte [IT à Jacques Perpinya (s. d.) : « Quare te hortamur ut, illico cum 
Neapolim applicueris, omni сига instes, ut legatus noster etiam cum solis 
galeis nostris, si illæ regis non sunt paratæ, recodat. » 

3 Ravnarn, ad a. 1456, n° 18; Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, 
n“ 7, 30°, 8%. 


2 


п, 23 


354 HISTOIRE DES PAPES. 


alors Dieu sera avec toi, et tu пе manqueras ni d'argent ni 
de rien de ce qui t'est nécessaire !, » 

П était visible que Scarampo ne partait qu'à contre-cœur et 
cherchait des prétextes d’ajournement. Le Pape, irrité au der- 
nier point, se plaignait hautement de sa conduite. Enfin, il 
mit à la voile le 6 août, emmenant avec sa flotte quelques 
galères du roi de Naples*. Il n'avait pas fallu moins que les 
instances répétées du Pape, accompagnées d'une lettre auto- 
graphe, pour déterminer Alphonse à tenir en partie ses pro- 
messes °. 

A peine informé du départ de Scarampo pour la Sicile, le 
Pape lui écrivit de nouveau pour le presser de se rendre dans 
les eaux de la Grèce *. Lui-même recevait à chaque moment de 
la Hongrie des nouvelles inquiétantes au sujet des armements 
des Turcs, et c'était là ce qui redoublait son impatience. Пеѕрё- 
rait que l'apparition du pavillon pontifical dans la mer Égée 


1 Archives sccrètes du Vatican, 2:5. brev., VII, Ё 34 : Calixtus Ш Came- 
rario Legato (в. d.) (inéd.) : « Ассіпре[ге], dilecte fili, gladio potentissime, et 
recede de Neapoli, adimple promissa, et Deus erit tecum, nam pecunie non 
deficient nec alia necessaria. Victoria eiam cum paucis ab alto promissa est 
contra perfidum Tureum, nisi per te steterit. Et considera iam esse prope linem 
estus, et si nunc non navigas, quod tempus expectas? » 

? On peut juger du degré d'irritation auquel Calixte Ш en était arrivé, par 
Ja dépêche du 2% août 1456, que j'ai copiée aux Archives d'Etat de Milan et 
donnée dans le Suppl. de l'édit. allem., n° 73. — Jusqu'à ces derniers temps, 
la date du départ de Scarampoétait restée ignorée : је Гаї retrouvée à la Biblio- 
thèque de Sienne, Cod. А, II, 46, dans une dépêche {inéd.) d’ Æneas Sylvius, 
Galgano Borghèse et Bernard Benvoglienti, datée de Naples, le 7 août 1456 : 
« El rev. patriarcha questa sera si parti. » 

2 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f” 222-98 : Calixte III Joh. 
Solerio, 6 août 1457 (inéd.) : « Alfonso regi Aragonum et utriusque Siciliæ 
illustri, cui etiam manu propria ut in copia hic inclusa scripsimus, ut intelligat 
in quanto {la suite sans changement, jusqu'au mot classe, dans Raynaun, ads 
в. 4456, n° 13), non erit parum utilitatis, ut dictus legatus scribit, facient galee 
nostre licet non sint in multo numero », etc. ЇЇ n'est pas niable que, poussé 
dans ses derniers retranchements, Alphonse ait fourni quelques vaisseaux; 
mais, quoi qu'en dise la dépêche que l'on trouvera au Suppl. de l'édit. allem., 
n° 73, je n'oserais pas, en l'absence d’autres preuyes, affirmer qu'il ait donné 
les quinze qu'il avait promis. 

4 Calixte Ш à Jacques Perpinya (inéd.) ; voy. Suppl. de l'édit. allem., n° 70. 
Voy. encore, dans le Lib. brev., VIE, Ё 10°, un bref à J. Solerius, également 
inédit : « Et ita si aliquid operari potes, ut (sc. legatus) brevissime a Sicilia 
recedat, facias quod poteris. » 
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affaiblirait le choc dont la Hongrie était menacée, si même 
elle ne le détournait pas entièrement. Aussi ne pensait-il qu'à 
sa flotte’. A Rome, on travaillait sans interruption à la cons- 
truction de navires destinés à la renforcer. Odoardo Gaetani, 
comte de Fondi, ayant fait don d’un vaisseau au Pape, celui-ci 
décida que ce bâtiment partirait au commencement de 1457, 
et qu'il naviguerait de conserve avec une galère d'une gran- 
deur extraordinaire, construite à Rome, pour l’île de Rhodes, 
qui réclamait du secours; il donna le commandement des 
deux bâtiments à deux chevaliers de Saint-Jean °. 

Sur ces entrefaites, Calixte IH apprit que l'événement qu'il 
appelait de tous ses vœux était enfin un fait accompli; 
l'étendard de Saint-Pierre avait paru dans les eaux grecques, 
et les États chrétiens insulaires allaient pouvoir respirer un 
moment. 

La floite pontificale toucha d’abord à Rhodes, où elle laissa 
de l'argent, des armes et du blé, dont les chevaliers avaient 
un besoin urgent; de là, elle fit voile vers Chio et Lesbos. 
Dans cette dernière île, Scarampo voulut persuader aux habi- 
tants de refuser l'impôt qu'ils payaient aux infidèles; mais il 
пе put rien obtenir, etmême, par crainte de la vengeance des 
Tures, ils refusèrent de faire ‘ause commune avec lui. П fut 
plus heureux dans les iles de Lemnos, de Samothrace et de 
Thasos; après en avoir chassé les garnisons turques, il les 
remplaça par des troupes pontificales. Enfin il retourna à 
Rhodes, où il avait un vaste arsenal à sa disposition, et il y 

"établit son quartier général *. 


1 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, Р 27: Bref à Scarampo, 
s. d. (inéd.). 

? Сослкімотті, t. П, р. 275 et suiv. — Dans le bref portant nomination de 
Jean Rolla, publié dans cet ouvrage, après le mot к fabricatæ », l’auteur а 
omis le passage suivant : « Quam ad classem nostram et partes orientales tra- 
депда ibi legato nostro mitimus patronum auctoritate apost. tenore præsen- 
tium facimus. » Voy. Reg. 465 (inéd.), fo 256°. — Au sujet du navire com- 
mandé par О. Gactani, voy. Viena, t. VI, р. 749 et suiv., et Archives secrètes 
du Vatican, Liv. brev., VII, f” 63", 685, 69, 69°, 74. 

2 Ducas, Hist. Byz. (éd. de Bonn), р. 328; Сна.сосохряи., 469; RavNaun, 
ad а. 4456, n° 10; Archives secrètes du Vatican, Liv. brev., VII, f 595, Bref 
(inéd.) à P. Fenollet(s. d.); 5ахоро, р. 1459; Pros П, Comment., p-205 ;J. Pu, 
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Évidemment Calixte Ш s'exagérait les résultats possibles 
d'une campagne entreprise avec une flotte d'un effectif aussi 
restreint que l'était celle de Scarampo !. Cependant, il ne se 
dissimulait point que jamais on n’obtiendrait de succès déci- 
sifs sans la coopération de quelques-uns des princes les plus 
puissants de l'Occident. Malheureusement, en présence d'un 
danger qui menaçaitd’anéantir toutes les grandes choses pro- 
duites par le christianisme au cours des siècles, cette coopé- 
ration se borna à de belles paroles. Vaincment le vieux Pape 
répétait sans se lasser ses appels à la guerre sainte; sa voix ne 
trouvait pas d'écho. 

De jour en jour il devenait plus évident que le temps des 
croisades était passé, que les idées qui avaient mené le monde 
chrétien pendant des siècles avaient perdu leur force. La chré- 
tienté, déchirée par de longues luttes intestines, avait perdu le 
sens de son unité, son esprit de corps, l'intelligence des inté- 
rêts communs qu’elle avait à défendre contre l'islamisme. La 
grande tâche qui s'offrait à elle en Orient n’avait’plus le don 
de l'émouvoir °. | 

En Allemagne, on discutaitbeaucoup, sansrésultat; une par- 
tie du clergé, tombée dans le relâchement, mais п'оѕарі refuser 
ouvertement les dimes levées pour la croisade, dissimulait 
son égoïsme sous les apparences d’un zèle prétendu pour les 
libertés de l'Église d'Allemagne *. L'empereur Frédéric HI, 
d'humeur calme et pacifique, était certes l'homme le moins 
fait pourenlever l'assentiment unanime de l'Allemagne en vue 
d'un effort énergique D'ailleurs, tout, dans l'Empire, allait à 
la dérive, et ce n'était plus un secret pour personne que, 
s'il eùt pris à un ambitieux l'idée de conquérir PERS 


Bencom., р. 806; HammER, t. П, р. 26; ZINKEISEN, t П, р. 285; Неур, trad. 
F. Ravnaop, t. И, p. 319; GUOLIELMONTI, t. Il, p. 216, 271 et suiv.; Viona 
t. VI, p. 792. Ces deux derniers historiens exagèrent les succès de 1а flotte. 

1 Ңлумлір, ad. а. 4456, n° 50. 

з Клмресиоіте, Z. Gesch., р. 20. 

з DæÆLLINCER, Lehrbuch, t. ЇЇ, 3° part., р. 349, Je reviendrai sur ce point 
avec plus de détails au chapitre suivant. Déjà Nicolas V avait dů adresser des 
remontrances au clergé allemand, au sujet de son peu de zèle pour la croisade : 
Kaysen, р. 229. 
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il n'y aurait rencontré que des forces éparpillées, dont il 
aurait eu facilement raison l’une après l’autre. 

L'attitude de la France étaitabsolumentindigne d'une puis- 
sance chrétienne. А diverses reprises, le Pape adressa des 
appels éloquents au Roi; il revint particulièrement à la charge 
au moment du départ de Іа flotte pontificale‘. Mais Char- 
les УП, faible et énervé, resta sourd à la voix qui lui rappelait 
les exemples de ses prédécesseurs et surtout de saint Louis*.Il 
rejeta les demandes de Calixte ПІ, sous prétexte que ses rela- 
tions avec l'Angleterre étaient encore trop mal assurées et qu'il 
devait se tenir sur ses gardes de ce côté. Tout d'abord, même, 
ilétait allé jusqu’à prohiber la sortie de forces militaires quel- 
conques, la publication des bulles du Pape et la levée des 
dimes. Naturellement, le Pape protesta énergiquement*. En 
même temps, pour faire disparaître le prétexte sur lequel 
s'appuyait le Roi, il chercha, par tous les moyens, à négocier le 
rétablissement de la paix entre la France et l'Angleterre; mais 
il ne fut pas plus heureux de ce côté que dans ses efforts pour 
amener une réconciliation entre Charles УП et son fils le 
Dauphin*. La façon tout à fait insuffisante dont le cardinal 
Alain remplissait son rôle de légat lui causait un sensible 
сһаргіп °. Il ne cessait de le rappeler à son devoir : on con- 


! Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, Ё 1° : Calixtus IlI cariss. 
in Christo filio Carolo Francorum regi illustri (inéd.), d. d. 1456 (vers le mois 
de mai). 

з Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, P 48 : du même au même 
{inéd.) (в. d., peut-être octobre 1556). Cf. Raynarn, ad a. 1456, по З et 43; 
Waonix6, t. ХИ, р. 380 et suiv. 

3 Rayvnacn, ad a. 4456, n° 3. 

4 Ravnan, ad a. 1456, n° 5; Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, 

“Ёё 13 : Calixtus domino Delphino (в. d.) (inéd.) : «..... Vince te ipsum, utalios 
vincere valeas; cum pater tuus dicat se omnia erga te velle facere, quæ pius et 
bonus pater debet..... dum ad præsentiam suam veneris : age igitur, ut de te 
speramus, quoniam non modica pars victoriæ contra perfidum Turcum stat in 
concordia tua. Super his dil. fil. Ludovicus Cescases dicet tibi magis ample 
et extense verbis et consilio », etc. 

5 Клухагр (ad а. 4456, n° 1) recule la nomination d'Alain comme légat pour 
la France à l'année 4456; c'est une erreur. Le document qu'il cite n'est paa 
le bref de nomination; celui-ci se trouve aux Archives secrètes du Vatican, 
Reg. 455, f 5; il porte la date 1455, prid. Id. Sept. (inéd.). — J'ai copié aux 
Archives de Milan, où elle se trouve en original, et donné au Suppl. de 


358 HISTOIRE DES PAPES. 


serve toute une série de lettres de lui, encore inédites, qui ont 
trait à ce sujet. La première est du mois de septembre 1456. 
Calixte Ш commence par y exprimer sa surprise au sujet de 
l'attitude du roi de France; en dépit des preuves toutes 
récentes de bonne volonté qu'il lui a données, le Roi, dit-il, 
refuse l'autorisation de lever la dime de la croisade dans son 
royaume ; il ne permet même pas la publication de la bulle de 
croisade; les circonstances que l'on traverse rendent cette pro- 
hibition particulièrement pénible; à la fin, prenant Alain 
directement à partie, le Pape lui dit ди" езі grand temps qu'il 
montre un peu de zèle dans l'accomplissement de sa mission, 
car beaucoup de gens commencent à en rire et à dire que le 
Saint-Siège a commis une grave erreur en l’envoyant en 
France, et l’on devrait finir par croire qu'ils ont raison !, Dès 
le mois de septembre de la même année, une seconde admo- 
nestation du même genre partait de Rome à l'adresse d'Alain, 
« Tout chrétien catholique qui, présentement, ne nous aide 
pas à tirer tout le profit possible de la victoire que Dieu nous 
a accordée, prouve qu'il est indigne des bienfaits divins », 
écrit le Pape, en faisant allusion à la récente victoire de Bel- 
grade. Après cet avertissement, il donne à son légat l'ordre de 
réclamer auprès du Roi l'abolition de la pragmatique sance. 
поп. Dans le même temps, les chevaliers de Rhodes travail- 
l'édit. allem., n° 65, une dépêche (inéd.) de l'évêque de Pavie, du 9 septembre 
1455, et il existe aux Archives d'État de Sienne une lettre (inéd.) d' Æneas 
Sylvius, datée de Rome, le 27 novembre 4455, d'où il ressort qu'Alain reçut 
un accueil très aimable, particulièrement de la part du Dauphin, et que l'on fona 
dait sur cette circonstance un espoir très vif de la participation de la France 
à la croisade. 

! Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f 43? : Calixte ЦІ au car- 
dinal Alain (в. d.) (inéd.). Ce bref est probablement du mois de septembra 
1456, car il y cst parlé de Ja nomination de Blaise de Gréelle au siège archié- 
piscopal de Bordeaux. = Ibid., f° 47-48. Bref à Charles VII (inéd.), également 
sans date, mais de la même époque. Archives Colonna, à Rome, Bref au car- 
dinal Alain (inéd.), du 17 décembre 1456 : voy. Suppl. de l'édit. allem., n° 74. 

з Archives secrètes du Vatican, Lib brev., VII, f 49 : Bref (inéd.) de 
Calixte ШЇ au cardinal Alain, du 8 octobre 1456 (Raynald en donne deux 
courts extraits, ad a. 1456, n° 43 et 51) : « Quis igitur, qui catholicus sit et 
a Deo potentiam accepit, négliget prosequi victoriam a Deo pro salute nostra 


inchoatam? Certe non nisi ingratus beneficiorum Dei, qui de eis, quicunque 
fuerint, vindictam accipiet, Dabis igitur operam omni cura, studio et diligentia, 
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laient à se faire adjuger une partie considérable des dimes 
levées en France; mais le Pape écrivit à ce sujet au Roi une 
longue lettre pour s’y opposer, par le motif qu’on avait déjà 
beaucoup fait pour Rhodes et qu'il s’agissaitavant tout, pour 
le moment, de fournir des ressources à la flotte +. 

Au mois de février 1457, nouvelles admonestations; le Pape 
insiste pour qu'Alain se décide à envoyer enfin les sommes 
recueillies pour la croisade: Celles que fournit l'Italie sont loin 
de suflireà l'entretienet surtout à l'augmentationde la flotte. 
En conséquence, Alain fera bien de s'occuper aussi de faire 
rentrer l'argent qu'on aurait pu réunir en Angleterre : « Mal- 
heur, ajoute le Pape, malheur à ceux qui opposent de la résis- 
tance à la croisade, quels qu'ils soient?!» A la fin du mois de 
mars 1457, Calixte Ш n'avait pas encore reçu un liard du 
grand royaume de France pour la guerre contre les Turcs. 
Après avoir ditla profonde tristesse que lui cause une absten- 
tion qui étonne le monde entier, le Pape reproche énergique- 
ment à Alain d'écrire si peu pour la croisade. Dans la même 
lettre, il se lamente de la lenteur et de l’inertie des princes 
chrétiens dans une affaire qui est de l'intérêt commun. La 
même année, pour exciter lezèle de Charles УП, il lui envoya 
la rose d'or‘. Enfin, il obtint du roi de France la promesse de 


ut, quod plerique ridiculose aiunt, frustra pro ecclesia missus esse non videa- 
гів. н Après avoir dit qu'il s'est conformé au désir du Roi pour la nomination 
au siège de Bordeaux, il ajoute : « Utinam quod ei facimus faciat nobis. » 

1 Archives secrètes du Vatican, Ё" 52-52 : Dépêche (inéd.) au cardinal 
Alain, écrite dans le même sens. 

3 Ibid., Ё* 66-67 : Bref (inéd.) au cardinal Alain, daté du 16 février 1457 + 
« Des operam, ut pecunie ex ista tua legatione decima ac cruciata nd [пов trans- 
mittantur, non enim suffciunt facultates nostre nec pecunie, quas in Italia 
colligimus, ad sustentationem classis emisse et munitionem alterius emit- 
(епде..... Et veve adversantibus, judicium enim portabit, qui nos conturbat 
quicunque sit ille. » 

3 Ibid., f° 74 : Bref (inéd.) au cardinal Alain, daté du 26 mars 1457. Cf. 
Ravsain, ad а. 1457, n° 54. Lib. brev., VII, 95: Autre bref (з. d.) (inéd.), 
probablement à l'adresse d'Alain; on y lit ces mots : « Adhuc nihil nisi verba 
babuimus. » 

4 Ibid., f° 93*-9% : Bref à Charles VII, daté du 24 mai 4457. RavnarD (ad a. 
4457, n° 52) donne ce bref, mais sans la fin, où le Pape prie le Roi de faire 
bon accueil à J. Perpinya, chargé de lui remettre la rose d'or. Cf. Lib. brev., 
УЦ, f 99, Bref (inéd.) à L. Cescascs. 
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faire construire, avec le produit de la dime, une flotte de 
trente bâtiments!; c'était toujours autant de gagné; mais à 
peine cette convention était-elle conclue, qu'il surgit de nou- 
velles difficultés. Le Roi, s'appuyant surla convention même, 
prohita l'exportation de toutes les sommes collectées pour la 
croisade. Le pire de tout fut que, finalement, Charles VII 
retintles vaisseaux qu'il s'était formellement engagé par traité 
à fournir, et qu’au lieu de les employer contre les Tures, il 
s'en servit pour guerroyer d'un côté contre l’Angleterre, de 
l'autre contre Naples*. La cause de la chrétienté ne pouvait 
être plus ouvertement trahie. 

Connaissant tous ces faits, il n'y a plus lieu de s'étonner de 
l'accueil absolument hostile opposé par une grande partie du 
clergé français aux demandes du Pape. 

Déjà, en 1456, l'Université de Paris, opposée à la levée de 
la dime réclamée parle Pape pour la guerre contre les Turcs, 
avait eu l'audace d'en appeler à un concile*. L'Université de 
Toulouse et plusieurs corporations ecclésiastiques de divers 
diocèses du royaume lui envoyèrent leur adhésion, Au lieu de 
procéder énergiquement à l'encontre, Alain se laissa intimi- 
der*. Les appelants profitèrent de sa faiblesse pour déposer 
aux pieds du Roiune remontrance rédigée en termes violents : 
ils le sollicitaient de s'opposer à «la prétention émise par le 
Pape de lever un impôt sur l'Église de France sans son 


1 ост, t. П, p. 176, note 4; Влухаір, ad а. 4457, n° 33 et54. 

3 Anroninus, t. III, tit. XXII, chap. ху, $ 4. Pre П, dans ses Commen- 
taires (р. 9% : le passage se trouve en entier dans Соомомі, р. 198), accuse 
Alain d’avoir détourné les fonds de la croisade, de n’en avoir pas donné un 
liard au Pape et d'avoir attendu, pour rentrer à Rome, que Calixte ПІ ne fût 
plus du nombre des vivants. Ce dernier grief ne peut être admis, car les Acta 
consistor. (inéd.) (Archives secrètes du Vatican) démontrent que le cardinal 
rentra à Iome le # mai 4458. On peut encore démontrer, au moyen d'au- 
tres documents, qu'Alain se trouvait à Rome du vivant de Calixte ШІ: voy. 
chap. 1v. 

? Buzæus, t. V, р. 609, 613, 617; Prancuu, Gesch. des Papsthums, t. Ш, 

. 512. 

Р * Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, fe 16% ; Bref (inéd.) de Ca- 
lixte III à Louis de Narni, où le Pape exprime son étonnement à ce sujet. CF. 
Ћлумаір, ad a. 4457, n° ©, et Bazin, Histoire de Charles VII et de Louis AT, 
publié par Quicuerar (Paris, 1855), t. I, p. 321. 
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consentement», fait d'autant plus grave, qu'en agissant de la 
sorte le Pape se mettait, disaient-ils, audacieusement au-des- 
sus de la loi fondamentale récemment promulguée pour l'État 
francais, c’est-à-dire de la pragmatique sanction de 1438. En 
réponse à cette sommation, ils reçurent, au mois d'août 1457, 
une déclaration du Roi portant « que la levée des dimes pres- 
crites par le Pape pourrait avoir lieu, mais qu'il ne serait 
porté aucune atteinte aux privilèges de l'Église de France '». 

L'Université de Paris avait fait davantage encore : au mois 
de juin 1457, elle avait envoyé à Rome une députation prise 
dans son sein etchargée, en premier lieu, de protester devant 
le Pape et les cardinaux contre les collectes; en second lieu, 
de leur présenter dix-huit articles condamnant le pouvoirdes 
Papes, et de réclamer la convocation d'un concile général’. 
La réponse de Calixte ПІ fut d'une netteté qui ne laissait 
point de place à la réplique. Alain reçut un Мате pour sa 
mollesseet l’ordre de contraindre l'Université de Paris à retirer 
son appel; l'appel était déclaré non valable comme « témé- 
raire et impie », et les appelants furent frappés de peines 
ecclésiastiques”. 

Pas plus que le roi de France, le puissant duc de Bourgogne 
пе fit rien pourla guerre sainte : ce n’était cependant pas faute 
de belles promesses. Il semble même démontré qu'il п'епүоүа 
jamais à Rome les sommes recueillies dans ses États pour la 
croisade, car il existe, dans le registre des brefs de Calixte II, 
une lettre au duc Philippe, où il estquestion des sommes con- 
sidérables versées par les populations de la Bourgogne pour la 
croisade; le Pape demande que, si Гоп ne veut pas lui envoyer 
le tout pour être employé à la guerre sainte, on lui en fasse 
au moins parvenir une partie‘. Au mois de décembre 1457, 


1 Lettre patente du Roi, du 3 août 1457, dans les Preuves des libertés de 
l'Église gallicane, t. П, p. 861 et suiv. 

3 Voy. Suppl. de l'édit. allem., n° 76 : Dépêche (inéd.)de l'abbé de Saint-Am- 
broise, du 23 juin 4457; l'original se trouve à la Bibliothèque Ambrosienne. 

3 Archives secrètes du Vatican, Reg. 460, f 434-435? : Bulle «Illius qui » 
{inéd.), d. d. 1557, IV Cal. Jul. Voir le bref à Alain dans Качмар, ad a. 
1457, n° 56-57. 

4 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f 42 : Bref (inéd.) à Phi- 
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des nouvelles très graves étant arrivées à Rome au sujet des 
immenses préparatifs des Turcs, le Pape adressa au duc de 
Bourgogne un nouvel appel qui n'eut, d’ailleurs, pas plus de 
succès que les précédents!. 

Deux autres princes encore, Christian, roi de Danemark et 
de Norvège, et Alphonse, roi de Portugal, avaient, à diverses 
reprises, promis leur concours pour la guerre sainte. Veut-on 
savoir ce qu'il en advint? Nous trouvons le premier à Ræskilde, 
le 2 juin 1455, occupé à se procurerde l'argentet ne trouvant 
pasde meilleur moyenque de faire main basse, dansla sacris- 
tie de la cathédrale, sur les aumônes versées par les fidèles 
pour la guerre contre les Turcs et pour le roi de Chypre?! 

Quant au roide Portugal, les messagers, les lettres, expédiés 
par lui à Rome à l'automne de 1456, témoignaient d'une telle 
ardeur pour la croisade, que le Pape comptait absolument sur 
lui, etquesa confiance était partagée par les cardinaux et par 
toute la curie. Aussi Calixte III ne fit-il aucune difficulté 
d'abandonner à sa disposition le produit des dimes levées dans 
son royaume pour les années 1456 et 1457°. Le Roi encaissa 
l'argent, le fait est certain, mais tous ses projets de croisade 


lippe de Bourgogne (в. d.); ibid., б 48-48 : Calixtus IHI duci Burgundie 
(Britanie) (inéd.). — Sur la Jpuissance de Philippe, voy. Kamren, Gesch. der 
Niederlande, t. 1, р. 212 ct suiv, — En 1455, les revenus du duc de Bour- 
[9696 s'élevaient à 900,000 ducats, ceux de Milan à 500,000, ceux du Pape 
à 400,000, ceux de Naples à 810,000, ceux de Florence à 200,000 : Munrz: 
La Henaïssance, р. 50. 

1 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f 444 ; Bref (inéd.) à Philippe 
de Bourgogne, dat. u. 8. (31 décembre 1457). Ibid., f” 435-136 : Le Pape écrit 
au cardinal Alain, le 20 décembre 1457, au sujet des armements des Turcs? 
« Perdus Turchus opera et studio nostro et Dei auxilio jampridem apud Hun- 
garos turpiter profligatus et multis calamitatibus a classe nostra et alias affectus 
incredibili studio, ut certiores sumus effecti, et terra et mari magnam parat 
potentiam, ut taquam canis rabidus in Christianos irruat et hoc hac estate 
proxime futura. » 

* Danske, Magazin, t. 1, р. 352; Jaun, Danm, Hist., р. 259; L. Юлав 
Kong Christian (Christiania, 1872), a. 112. 

7 Lib. brev., УШ, f° 46 » Episc. Pilvensi nuncio in regno Portugallie (inéd.}, 
4. 4.28 octobre 4456. — Le roi du Portugal aurait reçu de Nicolas V, à l'égard 
des païens etdes mahométans de l'Afrique, des pleins pouvoirs qui furent con- 
firmés par Calixte III : voy. à се sujet HENGENNOETHER, Staat und Kirche, 
р. 344 et suiv., et Mancrar, Kirche und Sklaverei, p. 187 et suiv. 
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en restèrent là, comme ceux de son homonyme le roi de 
Naples. Le Pape ne se fit pas fautede lui envoyer des avertis- 
sements', s'obstinant, en dépit de l'évidence, à espérer que le 
Roi se déciderait à tenir ses promesses. Il ressort d'une lettre 
du 23 mars 1457, adressée au cardinal Carvajal, qu'à cette 
époque Calixte HI croyait encore à l’arrivée imminente de 
vaisseaux de guerre portugais dans le port de бёпез?. Le 
nonce du Pape en Portugal reçut, à plusieurs reprises, avis de 
faire son possible pour obtenir du Roi qu'il hâtât son départ’, 
Peines inutiles! Vers la fin de 1457, la patience du Pape était 
à bout. Il envoya de nouvelles instructions au nonce : si le 
Roi n'avait pas pris la mer pendant le courant du mois d'avril 
pour entrer en campagne contre les Turcs, le nonce devrait 
quitter son poste et apporter à Rome toutes les sommes ver- 
sées par les fidèles pour la croisade. La fin du mois d'avril 
approchant effectivement sans qu'il fût question du départ de 
la flotte portugaise, le Pape se vit contraint d'exécuter sa me- 
nace*. De cette façon, du moins, il sauva l'argent fourni раг 
le Portugal pour la croisade; il en avait un besoin pressant 
pour l'organisation des renforts qu'il destinait à la flotte. 

Ainsi abandonné par toutes les puissances de l'Europe, 
Calixte Ш en était réduit à s'adresser uniquement aux États 
italiens; mais, là aussi, il se heurtait à la même indifférence, 
là aussi c'était à qui trahirait la causcde la rcligion chrétienne, 
Pas un des hommes d'État italiens de l'époque n'avait l'âme 
assez haute pourcomprendre la nécessité de la croisade; leurs 
vues ne pouvaient dépasser l'horizon borné de leurs intérêts 
immédiats", 


1 Ravnar, ad а. 1456, n” 8, 10. 

? Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f 75 : Bref à sarvajal. 

3 Lib. brev., VII, Р“ 822-88; Episc. Silvensi (inéd.), d. d. 4457, April. 10 
(Ravnar, ad. an. 4457, n° 2 : il manque le commencement et la fin) : 
« Quapropter incumbe, venerabilis frater, totis viribus et omni ratione adven- 
tum præfati regis accclera. » bid., f° 96, brefs (inéd.) analogues, adressés au 
même et au roi de Portugal en personne, datés du 25 mai 1457. 

* Lib. brev., VII, f 436, 460 : Episc. Silyensi (inéd.), d. d. 4457, Dec. 26, 
et 1458, Apr. 28. 

* Sur le manaue d'esprit de corps des Italiens dans la question turque, voy. 
Вопскнавит, t, 1, æ édit., о. 89. 
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Nous avons déjà vu comment, à l'exemple du « Roi Très- 
Chrétien » , Alphonse, roi de Naples, accumulaitentraves sur 
entraves à l'encontre de la croisade. Après lui, le souverain 
d'Italie le plus puissant était François Sforza, duc de Milan. 
De même que les autres, quand il recevait les lettres par les- 
quelles le Pape le priait soit de réserver un bon accueil à ses 
missionnaires, soitde soutenir d'une façon efficace l’entreprise 
de la croisade, il y répondait par les protestations en appa- 
rence les plus sincères'. Au fond, rien n'était plus éloigné de 
la pensée du grand capitaine, que d'écouter les avertissements 
du Pape? ou de travailler énergiquement à la réussite de 
la croisade, encore moins, à plus forte raison, de prendre en 
personne le commandement d’une armée pour aller combattre 
les Turcs. Le souci de l’affermissement de sa puissance en 
Lombardie le préoccupait avant tout et reléguait toutes les 
autres questions au second plan. 

П était dans la nature deschoses que, étant donnée une lutte 
entre la Croix et le Croissant, la République de Venise fút 
appelée à y jouer un rôle décisif : et cependant le Pape multi- 
pliait vainement ses objurgations, sans arriverà la faire sortir 
de sa réserve. A aucun prix, la Seigneurie ne voulait risquer 
de compromettre les intérêts de son commerce; aussi conti- 
nuait-elle, quoi qu'il pût dire, à entretenir des relations ami- 
cales avec le sultan*. 


1 Archives d'État de Milan, Pot. Est., Roma : Minutes de lettres (inéd.) de 
François Sforza à Calixte III, datées de Milan, le 42 novembre 1455 et le 
22 décembre 1457. Voy. Encsu et Gruner, 1" section, t. LXXXVI, р. 126. 

2 Archives d'Etat de Milan : Brefs originaux de Calixte III à François Sforza 
(inéd.), du 29 janvier, du 16 mars et du 4 novembre 1455. Dans le dernier, il 
est dit : « Die certe noctuque nihil aliud cogitamus, quam ut pessimum Turcum, 
et ceteros infideles penitus perdamus, in quo cum non parvo tua nobilitas 
possit esse auxilio, eandem hortamur, ut pro viribus suis id faciat, quod tuam 
decet facere excellentiam, prout in ea confidimus et speramus. » 

3 Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1613, Reg. : Réponse 
(inéd.) de François Sforza à la demande de secours de Ladislas, datée de Milan, 
le 4° juin 1/56. 

4 D. Мллрієво, Annali Veneti, р. 5. — La réponse (inéd.) donnée, le 8 mars 
1456, aux ambassadeurs du Pape (Senat. Secreta, t. XX, Ё 855), montre le peu 
de bon vouloir des Vénitiens; dans le même temps, ils étaient en querelle avec 
Ancône et prétendaient se faire justice eux-mêmes; pour les en empêcher, 
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Florence, elle aussi, avait recours à toutes sortes d’expé- 
dients pourse soustraire à l'obligation decontribuerà la défense 
de la chrétienté. En 1455, au moment où le cardinal Alain 
allait s'embarquer pour la France à Porto-Pisano, elle l'en- 
voya saluer par un ambassadeur; ses instructions portaient 
la recommandation expresse de se garder à tout prix de 
donner une réponse positive aux questions qu'on pourrait 
lui poser au sujet de la part que la République comptait 
prendre à la campagne contre les Tures'. L'amour de la 
« fleur maudite », comme Dante nommait le florin d’or de 
Florence, étouffait tout autre sentiment En résumé, si Гоп 
excepte quelques petits États, tels par exemple que celui de 
Mantoue *, auprès desquels Calixte III trouva l'assistance 
qu'il implorait, dans tous les autres se vérifiait cette parole 
d'Æneas Sylvius : « Le Pape appelle au secours et n'est point 
entendu; il menace et n’est point redouté *. » 

Il est véritablement merveilleux qu'au milieu de ces diffi- 
cultés Calixte Ш n'ait pas perdu courage. Mais il n'en соп 
tinua pas moins à conjurer les princes et les gouvernement: 
chrétiens de rétablir entre eux la paix et la concorde, et de 
prendre les armes contre l'ennemi de Dieu; à envoyer, comme 
s’il ne se fùt rien passé, dans tous les pays de l'Europe, des 
nuées d'agents, pris spécialement dans l'ordre des Frères 
Mineurs, et chargés de quêter et de lever des troupes pour la 
guerre sainte. S'il demandait des sacrifices, lui-même en don- 
nait l'exemple; pour faire de largent, il vendit l’un après 
Calixte III dut les menacer de l'excommunication : voy. Archives d'Ancône, 
lib. croc. magn., Ё xx, Bulle « Romanus Pontifex » (inéd.), dat. 1456, 
IV Cal. Мап, А° Ile. 

1 Archives d'État de Florence, cl. X, dist. 4, n° 44, Ё 458b : Commissio 
Johannis Cosmi de Medicis deliberata cum collegis sub die XX sept. 1455 ad 
rev. card. Avinion. legat. D. N. P. (inéd.). 

з Archives Gonzague, à Mantoue, Scarampo à Louis de Gonzague, original, 
(inéd.), d. d. «ех ostio Tiberino 4456, Jun. 28 » : « Venerunt nuper ad nos 
missi per ill. d. У. pedites et balistarii, etc. » — Adoptant une ligne de con- 
duite tout opposée à celle de Louis de Gonzague, le duc 4'Огып prohiba 
purement et simplement dans ses Etats les quêtes pour la croisade, ce qui mo- 
tiva, de la part de Calixte III, une menace d'excommunication, datée du 26 juil- 


let 4457 : voy. Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, P 113. 
3 Epist., p. 239; Opp., р. 780. 
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l'autre les objetsd'artet les joyaux collectionnés par Nicolas y 
et poussa les choses en ce sens jusqu’à se défaire de son propre 
service de table. Un jour, écrivait le Frère Gabriel de Vérone 
à son ami Jean de Capistran, le Pape, voyant sur sa table des 
salières en vermeil et d’autres objets précieux, s'écria : « Enle- 
vez, enlevez-moi cela pour les Turcs; de la vaisselle de terre 
est tout aussi bonne pour тої !! » Dans un bref, il déclarait 
que, pour contribuer à la défense du saint Évangile et de la 
vraie foi, il se contenterait d’une mitre de lin ?. 

Ni les dangers, ni les difficultés, ni Гаре même n'étaient 
capables de refroidir son zèle ardent. «Н n'y a que les lâches 
qui craignent le danger, disait-il d'ordinaire; la palme de Іа 
gloire ne se cueille que sur le champ de bataille °. » En con- 
sidération deson ardeurbelliqueuse, Palmieri lui donne l'épi- 
thète de « vicillard magnanime є; elle est parfaitement en 
situation. Quant aux puissances européennes, elles méritèrent 
qu'on leur jctàt à la face ces vers, écrits par Pétrarque au 


temps d'Urbain V : 


« Ие, superbi, е miseri Cristiani, 
Consumando l'an l'altro : е non vi сара, 
Che’l sepolcro di Cristo ё in man di cani ål в 


1 Марихс, t. XII, р. 290. Dans un grand nombre de ses lettres, le Papa 
insiste sur l'énormité des dépenses que lui cause la guerre contre les Tures, 
Voy. aussi : Archives Gonzague, à Mantoue : Lettres (inéd.) du cardinal Sca- 
rampo à Louis de Gonzague, datées de Rome, le 18 novembre 1455 et le 2 јап 
vier 1456. 

* Lib. brev., VII, f 45 : Lettre sans adresse ni date {inéd.) : u Nec non tedent 
dicere : ad gloriam immortalem in prosequicione defensionis sacri Evangelii et 
Gdei orthodoxe, quam prosequimur eciam noctes transeundo insompnes, sola 
mitra linea remaneat nobis.» Thid #23: Bref (inéd.) à Todi, du 7 août [1456] : 
« Pro quo (la guerre contre les Turcs) пов aurem, argentum et iocalia nostra 
etiam usque ad mitras et exposuimus hactenus et exponere decernimus, » lbid., 
P 40, Bref (inéd.) au cardinal Alain, du 8 novembre 1406. 

* Rayman, ad a. 1456, n° 41. ” 

* Trionfo della Fama, chap. п, 
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VICTOIRE DE L'ARMÉE CROISÉE A BELGRADE. — STÉRILITÉ 
DE CETTE VICTOIRE PAR SUITE DE LA NÉGLIGENCE DES 
PUISSANCES. — OPPOSITION ANTIPAPISTE EN ALLEMAGNE, 
— CONFLITS ENTRE CALIXTE III ET NAPLES. 


La stérilité des efforts du Saint-Siège en vue de réaliser 
l'union des peuples de l'Occident, pour arrêter les progrès 
incessants de l'islamisme, ne pouvait échapper à l'attention 
toujours en éveil de Mahomet П. Cette certitude le confirma 
dans la résolution de prendre l'offensive contre Jean Hunyade. 
Scanderbeg mis à part, son coup d'œil exercé lui avait fait 
reconnaître dans l'intrépide Hongrois le seul adversaire digne 
de lui. La Hongrie était la puissance qu'il redoutait le plus: 
il s'agissait donc pour lui de la mettre hors de combat, ou 
même, 81 la chose était possible, de l'écraser une fois pour 
toutes. Mais c'était une grande entreprise, qui demandait à 
être menée avec prudence, tant au point de vue politique 
qu'au point de vue militaire. C’est pourquoi, dès 1454, Maho- 
met avait commencé à s'assurer des points d'appui : la prise de 
possession de la Serbie n'eut pas d'autre but. Hunyade n'étant 
point, alors, en mesure de s'opposer à cette entreprise, la forte 
placede Novoberdo, située au centre d'un riche district minier, 
tomba au pouvoir des infidèles au mois de juillet 1455, avec 
tous les trésors qui s’y étaient accumulés depuis des années". 

Tranquille de ce côté, Mahomet П résolut, l’année suivante, 
de frapper sur la Hongrie un coup décisif. Il savait n’avoir 
rien à redouter sur ses derrières de la part des puissances 
maritimes de l'Occident; Gênes était réduite à l'impuissance, 

1 HenTzeenc, Byzantiner und Osmanen, р. 607; Zixxeisen, t. IE, р. 68е 


suiv., 77 et suiv. 
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et Venise recherchait ses bonnes grâces. Пу ауаі Ьер la petite 
flotte pontificale, mais, abandonnée à ses propres forces par 
les puissances chrétiennes, elle ne valait pas la peine que le 
sultan détournât, pour elle, son attention de l'objectif autre- 
ment important qu'il poursuivait vers le Nord. 

L'hiver de 1455 à 1456 fut tout entier employé par lui en 
immenses préparatifs. Des troupes, appelées de tous les points 
de son empire, commencèrent un formidable mouvement de 
concentration. П organisa sur les bords de la Morawa, à Kruje- 
vacz, une fonderie de canons où de nombreuses équipes d'arti- 
sans travaillaient jouret nuit. La première opération à prévoir 
étant le siège de Belgrade, il fallait assurer les approvision- 
nements de toute espèce nécessaires à l'armée : des convois de 
chameaux et de bêtes de somme, s'allongeant sur les routes à 
perte de vue, apportèrent au rendez-vous un immense maté- 
riel de siège, des munitions et des vivres en quantités incroya- 
bles. La Bosnie, mise à réquisition, fournit des armes, surtout 
des ares et des flèches, et une grande partie des approvision- 
nements en vivres, qui allèrent s’entasser dans de vastes 
magasins. En Occident, à cette époque, on n'avait pas l'idée 
d'une pareille minutie dans les préparatifs d'une campagne. 
Tout était prévu, jusqu'aux moulins pour moudre le blé et à 
une quantité de boulangeries munies de leur matériel com- 
plet, de façon à suffire aux besoins d’un long siège, et à per- 
mettre au sultan, en cas de succès, de faire de Belgrade son 
quartier général et la base de ses opérations ultérieures contre 
la Hongrie et, en général, vers le Nord '. 

Au mois de juin 1456, Mahomet II commença son mouve- 
ment vers le Danube; il menait avec lui une armée de plus 
de cent cinquante mille hommes’? et un parc d'artillerie de 


1 7лмкеізЕМ, t. 11, р. 80 et suiv. Voy. dans Wanniw, t. XII, р. 344 et suiv., 
la lettre du Frère Mineur Jean de Tagliacozzo. 

3 Ce chiffre est le plus bas de ceux que donnent les sources, mais c’est celui 
qui se rapproche Је plus de la vérité. Voy. l'article de Уотог, dans la Zeitschr. 
de Syrez, t. X, р. 77 et suiv., et Zinke1sen, t. П, р. 80. Certains chroniqueurs 
ont été jusqu'à dire : « L'empereur ture campe devant Belgrade avec plus de 
quatre cent mille hommes à pied et à cheval » : Anz. für Килде deutscher 


Forzeit, 1. X (1863), p. 253. Chronique de Spire, p. 406. 
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trois cents canons. Belgrade, le boulevard de Vienne et la clef 
de la Hongrie, était son objectif. П put arriver sous les murs 
de la place sans rencontrer la moindre résistance : dès le com- 
mencement de juillet, l'investissement du côté de la terre était 
complet. Ces préliminaires achevés, le bombardement com- 
mença : jour et nuit, les salves d'artillerie se succédaient sans 
interruption ; on entendait le bruit du canon jusqu'à Szegedin, 
c’est-à-dire jusqu'à une distance de plus de vingt-quatre milles 
hongrois. Mahomet s'était figuré qu’en comparaison de la prise 
de Constantinople celle de Belgrade ne serait qu'un jeu; rappe- 
lant que son père s'y était acharné inutilement pendant dix 
mois, il se serait vanté, dit-on, de la prendre en quinze jours, 
et d'aller avant deux mois souper à Ofen '. Déjà le courage des 
assiégés était sur le point de faiblir, quand le salut leur arriva, 
apporté par un héros et par un moine, Jean Hunyade et Jean 
de Capistran. Ces deux grands hommes s'étaient multipliés de- 
puis le premier moment pour former une armée de secours, 
et ils avaient été admirablement secondés par le légat du 
Pape, le cardinal Jean Carvajal, compatriote de Calixte Ш, 
l'un des plus beaux et des plus nobles caractères de l'époque. 
Arrivé à Wiener-Neustadt au mois de novembre 1455, Car- 
vajal s'était rendu, de là, successivement à Vienne et à Bude. 
« Il n'apportait aux Hongrois, dit le biographe d'Æneas 
Sylvius, qu'une indulgence plénière pour tous ceux qui pren- 
draient les armes contre les Turcs, et des promesses dont on 
connaissait par expérience le peu de valeur. Mais il leur 
apportait aussi sa personne, son activité immense, son énergie 
contagieuse. » « Nos efforts sont à la hauteur d'un pareil 
légat, et le légat est à la hauteur de nos efforts », écrivait 
au Pape le гоі de Hongrie pour le remercier. Pendant six 


1 Hammen, t. IT, р. 22. 

з Vorcr, 1. I, р. 80. Carvajal travailla sans succès à réconcilier Frédérie II 
avec Ladislas. Comme ses occupations en Hongrie absorbaient tout son temps, 
le Pape nomma nonce à la cour impériale l'évêque де Pavie : voy. Катмар, 
ed a. 1456, n°27. (La première des lettres citées еп cet endroit est incomplète : 
le Pape débute en disant qu'il a reçu de Carvajal des nouvelles inquiétantes 
au sujet des armements des Turcs; j'ai déjà cité à la page 352, note #, un autre 
passage de la même lettre, également laissé de côté par Raynald.) 


п. 24 
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ans, le grand cardinal ne quitta plus la rive du Danube, 
partageant les fatigues et les privations des croisés, et se 
préparant à couronner par le martyre une vie entièrement 
consacrée au service de Dieu et de l'Église’. 

Tout d'abord, Carvajal contribua puissamment par son 
énergie à deux faits importants : la convocation de la diète 
hongroise et l’arrivée du roi Ladislas en Hongrie vers Ја fin 
du mois de janvier 1456. La diète, convoquée pour le 14јап- 
vier à Bude, s'ouvritau mois de février. Le cardinal y travailla 
à relever les courages, en faisant entrevoir dans un avenir 
prochain les résultats de la campagne entreprise par la flotte 
pontificale, ceux des armements du roi de Naples et du duc de 
Bourgogne. À quiconque prendrait les armes, il promettait, 
au nom du Pape, une indulgence plénière. Les États consen- 
tirent une contribution d’un florin d'or par ferme de paysan, 
etarrétèrent les dispositions nécessaires pour assurer les vivres 
et le logement aux croisés que l’on espérait voir arriver en 
foule des pays étrangers; enfin, ils rédigèrent une supplique 
dans laquelle ils demandaient au Pape de faire partir sa flotte 
pour l Hellespont dans le plus bref délai possible, tout en dé- 
clarant que, par suite de la mauvaise récolte de l'année précé- 
dente, il ne serait pas possible, de leur côté, d'ouvrir la cam- 
pagne avant le mois d’août*. Comme on venait de terminer 
ces préliminaires, des messagers arrivèrent de la région du 
Danube : ils apportaient de terribles nouvelles : le sultan, 
disaient-ils, était en marche avec une armée innombrable; 
Belgrade, le boulevard de la Hongrie, réduite à toute extré- 
mité, était sur le point de succomber. Le moment était solen- 
nel; tous les yeux étaient naturellement fixés sur Ladislas, 
qui se trouvait encore à Bude avec son conseiller, le comte de 
Cilly. Au lieu de répondre à l'attente générale, il se déroba; 
sorti de la ville sous prétexte d’une chasse, il prit au galople 
chemin de Vienne. La désertion du roi fut le signal d'une 
déroute générale; les barons, dontla négligence avaitété cause. 


1 Vast, Bessarion, р. 226 et suiv. 
1 Fesszern-Kzein, t, П, р. 556. 
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que le pays n’était pas en état de défense, quittèrent la ville 
à leur tour et allèrent lâchement se cacher. 

Dans ce péril extrême, la Hongrie, menacée de disparaitre 
sous le flot montant de l'islamisme, ne dut son salut qu'aux 
trois grands hommes dont nous avons déjà esquissé le rôle et 
qui, tous trois, par une singulière coïncidence, portaient le 
prénom de Jean '. Hunyade leva sept mille hommes à ses 
frais; de Bude, où il était resté sur les instances du gouverneur 
de la place, Carvajal expédia dans toutes les directions cour- 
riers sur Courriers pour presser Гаггіуаре des renforts et des 
approvisionnements; pendant ce temps Capistran, secondé 
par des missionnaires, Jean de Tagliacozzo, Nicolas de Fara et 
Ambroise, religieux languedocien, rassemblait les croisés que 
leur éloquence entrainante avait enflammés d’un saint zèle. 

А peu d'exceptions près, la noblesse hongroise, comme la 
noblesse allemande, demeura obstinément dans une coupable 
inaction, de sorte que l'héroïque Hunyade ne reçut d’autres 
renforts que les bandes recrutées par Carvajal et par Capis- 
tran *. La grande majorité de ces croisés se composait de pau- 
vres bourgeois et de paysans, de moines, d'ermites et d’étu- 
diants, armés des premiers objets qui leur étaient tombés sous 
la main, pioches, broches, fléaux ou fourches. Assurément, 
dans cette foule bigarrée, il ne manquait pas d'aventuriers 
venus là par amour du pillage, mais la grande majorité était 
fermement résolue à combattre pour la foi et à mourir pour 
gagner le ciel. Tous portaient une croix rouge sur la poitrine, 
du côté gauche; sur leurs étendards, on voyait, d’un côté la 
croix, de l’autre l’image de saint François, de saint Antoine, 
de saint Louis ou de saint Bernardin. Un certain nombre de 

! Eneas Syzvivs relève ce détail (Europa, chap. уш); Карн. VOLATERRANUS, 
t. XXII, Р 934. 

3 Au sujet de l’activité déployée par Carvajal, voyez : Pray, t. Ш, p. 170; 
Karosa, р. 1078; Wannixc, t. XII, р. 332 et suiv.; Bibliothèque Vaticane, 
Cod. Palat. 368, Ё 283; Ordres do Carvajal (inéd.), datés de Bude, les 8, 9 
et 18 juillet. — En Allemagne, la prédication de H. Kalteisen eut ua grand 
succès au point de vue des engagements pour la croisade : voy. Janssen, Reichs- 
correspondenz, t. ЇЇ, р. 180. — Sur la croisade (Turkenraizz) des Viennois, 


voy. Ѕсиіаска, Wiener Skizzen (Vienne, 1846), nouv. suite, t. Ш, р. 85 et 
suiv., 156 et suiv. 
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lansquenets allemands et trois cents croisés polonais don- 
naient seuls tant soit peu de cohésion aux bandes indisci- 
plinées et mal armées amenées par Capistran : le génie de 
Jean Hunyade fit le reste : malgré ses soixante-dix ans, 
Capistran le suivait partout, communiquant à tous le feu 
qui le dévorait". 

Belgrade est située sur une hauteur escarpée, à l'extré- 
mité de la langue de terre formée par le confluent de la Save 


1 Henrznerc, Byzantiner und Osmanen, р. 608; 71чке1ѕеч, t. Il, р. 8%, 
М. Zinkeïsen fait cette observation très juste, qu'en dépit de la grande abon- 
dance de bonnes sources relatives à la délivrance de Belgrade, c'est l'un des 
événements historiques pour lesquels on peut le moins se faire unc idée exacte 
de la marche réelle des faits, par la raison que, dès le commencement, leg 
relations des témoins oculaires furent écrites dans un esprit de parti. Malheu- 
reusement on n’a, jusqu'ici, retrouvé ni le premier rapport de Jean Hunyade 
à Ladislas, ni la deuxième lettre de Capistran, ni la relation de Carvajal au 
Pape. J'ai fait à Rome des recherches inutiles pour combler cette lacune; 
aux Archives secrètes du Vatican, je n'ai absolument rien trouvé concernant 
Belgrade; à la Vaticane, je n'ai trouvé qu'une seule lettre : « Pro domino 
Francisco Schlick, canon. Ratispon. », sur laquelle je reviendrai un peu plus 
loin. Cependant, comme les documents contenus dans Tueinen (Mon. Ung., 
t II, p. 282), dans Raywaun (ad a. 4456, n° Д) et dans le Lib. brev., VII 
(inéd.) (f 25 et suiv. [Bref du roi de Portugal]), démontrent que le Pape 
envoya à ses légats et à scs agents des copies des rapports qui lui arrivaient de 
la Hongrie, en les chargeant d'en donner communication aux princes chré- 
tiens, il me paraît qu’on ne doit pas renoncer encore à l'espoir de retrouver 
les documents qui nous manquent, dans les archives de l'un ou de l'autre des 
pays qui les ont reçus; d'ailleurs, au moment des événements, des rapports 
furent expédiés de Hongrie dans diverses directions : voy. au Suppl. de l'édit. 
allem., n° 74, la Lettre (inéd.) du doge François Foscari, du 7 août 1456. Le 
second rapport de Jean Hunyade а été publié par Prav, t. 111, р. 180; la pre- 
mière et la troisième lettre de Capistran se trouvent dans Wapnie, t. XII, 
р. 371-374. — Outre ces documents, il faut lire la relation du Frère Mineur 
Jean de Tagliacozzo (dans арро, t. XH, р. 340-362); il entre dans beaucoup 
de détails; malheureusement la fin est tronquée; elle a beaucoup d'importance 
parce qu'elle a été écrite par un témoin oculaire, mais dans un esprit absolu- 
ment partial. — Au sujct du rapport qui existe entre cette relation et celle 
du Frère Mineur Nicolas de Fara (Млррімо, t. XII, р. 362-368), ainsi que 
pour la connaissance des autres sources, et en particulier des relations d'Æneas 
Sylvius, voy. l'étude très complète publiée par Voicr dans l’Historische 
Zeitschrift, de бүвкъ, t. X, p. 75 et suiv. La même étude contient un exposé 
des faits qui aboutirent à la délivrance de Belgrade; c'est le meilleur que je 
connaisse, et je l'ai suivi à peu près littéralement. — La relation publiée par 
М. Binx dans les Quellen und Forschungen, р. 280 et suiv., fait voir que, 
dans la lettre par laquelle il annonçait sa victoire, Jean Hunyade ne s'était 
рав fait scrupule d’altérer tant soit peu la vérité. 
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et du Danube. La citadelle, alors bien fortifiée, s'élève sur 
la pointe extrème de ce rocher. La ville basse, étagée sur 
le penchant de la colline, s'étend le long du rivage; à cette 
époque, elle était protégée, du côté de la terre, par une 
muraille couverte elle-même раг une double ligne de rem- 
parts et de fossés. Mahomet П ne s'était pas borné à investir 
complètement la place du côté de la terre; une flottille, 
établie sur le Danube et sur la Save, coupait également toutes 
les communications par eau '. Une ligne de bateaux reliés 
par des chaines barrait, en amont, le cours du Danube. Il 
s'agissait donc, pour les croisés, de rompre ce cercle de fer; 
c'est à quoi s'appliquèrent tout d’abord Jean Hunyade et 
Capistran. Secondé par le légat du Pape, Hunyade rassembla, 
а Salankemen, environ deux cents barques et bateaux qu'il 
chargea de vivres et de munitions de guerre, et sur lesquels 11 
s’embarqua avec sa suite et avec les croisés amenés раг Capis- 
tran; le 14 juillet, il donna le signal de l'attaque et, profitant 
de la rapidité du courant, se lança à toute vitesse sur la chaine 
formée par les bateaux turcs. Après cinq heures d’une lutte 
meurtrière, la victoire des chrétiens était complète, la ligne 
ennemie rompue et les flots du Danube, rougis par le sang des 
morts et des blessés, allaient porter au loin la preuve de l'achar- 
nement du combat. Tant que la lutte avait duré, Capistran, 
debout sur la rive, encourageait les combattants en leur mon- 
trant le crucifix que le Pape avait fait remettre par le cardi- 
nal Carvajal’ et en invoquant à haute voix le nom de «Jésus». 

L'importance de la victoire du 14 juillet fut doublée par 
l'effet moral produit sur les Turcs : jusqu'alors ils avaient eu 
une confiance aveugle dans la puissance irrésistible du Grois- 
sant; dorénavant, le charme était rompu. D'autre part, elle 
procurait un peu de répit aux assiégés, qui venaient de subir 
pendant quinze jours, sous un soleil brûlant, un bombarde- 
ment épouvantable. Le Danube était libre; le vainqueur avait 
fait passer dans la place du blé, du vin, des troupes de renfort, 
Hunyade joignait la prudence à la vigueur; au lieu de perdre 


1 FessLeER-KLEIN, t. I, р. 558. 
* Wapping, t. XH, р. 328, 3/1 et suiv. 
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son temps à la poursuite des bâtiments turcs, il avait saisi le 
moment favorable pour se jeter dans la ville avec ses troupes. 
Capistran Гу avait suivi ct, par la puissance de sa parole, il 
relevait le courage des assiégés et les préparait pour la 
lutte suprême '. On pouvait prévoir qu'elle ne se ferait pas 


attendre. , 
En effet, la malheureuse journée du 14 juillet avait porté à 


son comble l'irritation de MahometIl, et, pour vengersa honte, 
il avait résolu de détruire de fond en comble la ville assiégée. 
П ordonna donc de continuer le bombardement sans interrup- 
tion, tandisqu'ilrassemblaitses meilleurestroupes;ilcomptait 
sur un assaut général pour briser les dernières résistances de 
la place. Dans la soirée du 21 juillet, sept jours après le combat 
sur le Danube, placé de sa personne à la tête de ses janissaires, 
il donna le signal de l'attaque. Une lutte acharnée s'engagea 
immédiatement surtoute la ligne etse prolongea sans interrup- 
tion pendant toute la nuit et tout le jour suivant. Du haut de 
l'une des tours de la citadelle, Hunyade et Capistran suivaient 
des yeux toutes les péripéties du combat. Hunyade donnait 
des ordres, envoyant des renforts d'un côté, faisant relever 
d'un autre les troupes fatiguées ou affaiblies par leurs pertes; 
s'il voyait ses troupes faiblir sur un point, il y courait en per- 
sonne ; le général combattait alors comme un simple soldat, et 
chaque fois sa présence relevait les courages. Capistran, éle- 
vant, pour le faire voir à tous, le crucifix béni par le Pape, 
implorait d'une voix suppliante l'assistance du Tout-Puissant?. 
Les assiégés combattaient comme des lions. Tous les assauts 
furent repoussés ; cependant, une troupe d'assiégeants s'était 
logée et retranchée dans le fossé; accablée sous une grêle de 


1 Ziskasen, t. М, p. 87. 

* Voior, t. П, p. 182. Voy. Bibliothèque Vaticane, Cod. Palat. 368, Ё 283, 
la lcttre : « Pro domino Franscisco Schlick, canon. Ratispon. », d. d. 1456, 
Aug. 2. Cette lettre а été traduite par l’auteur de la Chronique de Spire. Ibid. 
Cod. 408 : « Pater iste devotus Capistranus in pinnaculo in loco eminenti 
castri stans, crucifixum in altum erigens clamabat ejulatu flebili : O Deus meus, 
o Jesu, ubi sunt misericordie tue antique? O veni, veni, in adjutorium veni! 
noli tardare, veni, libera nos, quos pretioso sanguine redemisti; veni, noli tar- 
dare, ne dicatur : Ubi est Deus eorum? » 
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fagots arrosés d'huile, de poix et de soufre enflammés, ils 
durent se replier en désordre. 

Il existe des versions très différentes sur les dernières péri- 
péties de la bataille. Voici, très probablement, comment les 
choses se passèrent. Contrairement aux ordres de Hunyade, 
et sans ordre de Capistran, les croisés, grisés par le succès, 
exécutèrent une grande sortie, etse lancèrent à l'assaut d'une 
partie du camp retranché des Turcs. Vainement, du haut des 
murs, Capistran tenta de faire entendre sa voix, vainement il 
courut au milieu d'eux pourlesramener; ils restèrent sourds à 
ses instances ; déjà ils avaient pénétré dansle camp etcroyaient 
tenir le butin; une charge de la cavalerie turque les rappela 
brusquementäla réalité; épuisés par une luttede vingt-quatre 
beures, ils n'étaient plus en état de résister à cette attaque 
imprévue : ce fut encore Hunyade qui les tira de ce mauvais 
pas. Exécutant, à son tour, une sortie avec des troupes ras- 
semblées à la hâte, il réussit à s'emparer d'une partie des 
canons turcs; enclouer les uns, retourner les autres contre 
l'ennemi fut l'affaire d'un moment : les imprudents croisés 
étaient sauvés '. А la tombée de la nuit, le sultan, blessé par 
une flèche et écumant de rage, se vit réduit à donner le signal 
de la retraite. Le camp des Turcs tout entier resta aux mains 
des chrétiens, avec toutes leurs armes et une partie de leur 
artillerie*. Ce fut ainsi, dirons-nous avec Nicolas de Cusa, que 
le jour de la fête de sainte Marie-Madeleine, la croix du Christ 
remporta la victoire sur lennemi de la croix*. C'était le salut 
pour Belgrade, pour la Hongrie, et, jusqu'à un certain point, 
pour la chrétienté même et pour la civilisation européenne : 
elles en étaient en partie redevables au zèle ardent de l'infa- 
tigable Capistran; il avait été, avec Jean Hunyade, l'âme de 
cette terrible lutte, etle succèsétait, dansunelarge mesure, son 
œuvre personnelle *. Ceci soit dit sans enlever à Calizte IH et 

1 Article de Voicr dans l'Hist. Zeitschr. de Sveez, t. X, р. 82. 

1Voy. la lettre de la Bibliothèque Vaticane, Cod. Palat. 368, citée plus 
„т la prédication de Nicolas de Cusa, voy. Ѕспавреғ, р. 275-271. 


4 C'est l'opinion de М. Zmxeisen, t. 11, р. 8%. Voy. Knones, Gesch. OEs- 
terreichs, t. ЇЇ, р. 374. — D'après Æneas Sylvius, il aurait existé une vive 
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à son légat, le noble cardinal Carvajal, la part qui leur revient 
dans cette victoire mémorable. « Si, du moins, on fit quelque 
chose pourrepousserlesTurcs, écritun historien protestant, ce 
fut uniquement l'œuvre du Pape, et, dans la balance des mé- 
rites, la grande bataille de Belgrade, qui sauva la chrétienté, 
doit être portée à son compte; ce n’est que justice". » 
Décrire l’état de surexcitation du Pape, quand arrivèrent à 
Rome les premières nouvelles de la marche des Turcs sur 
Belgrade, serait chose difficile. Jacques Calcaterra, ambassa- 
deur de Milan, rédigeant son rapport à la suite d’un long 
entretien qu'il avaiteu avec le Pape le 27 juillet 1459, ya fait 
une peinture saisissante des angoisses et de la douleur du 
vieux Pontife, uniquement occupé des moyens de pourvoir 
au salut de la chrétienté, etabandonné de tousles princes de 
l'Occident*?. On y voit le Pape gémissant sous le poids de sa 


jalousie entre Hunyÿade et Capistran : il en parle dans son Hist. Boh., сар. ху, 
et dans son Europa, cap. уш. On lit dans ce dernier opuscule : « Verum neque 
Capistranus Huniadis neque idem Capistrani MHuniades mentionem fecere in 
eis literis, quas de obtenta victoria sive ad Romanum pontificem, sive ad amicos 
scripsere; per suum quisquam ministerium Deum dedisse Christianis victoriam 
affirmavit. Avarissima honoris humana mens, facilius regnum et opes quam 
gloriam partitur. Potuit Capistranus patrimonium contemnere, voluptates cal- 
care, libidinem subigere, gloriam vero spernere non potuit. » D'autres nient le 
fait : voy. Раст, au sujet de Ravnarn, ad a. 1456, n° 26 et Марріхс, t. XII, 
р. 370 et suiv.; Voicr (Hist. Zeitschr., de Syvez, t. X, р. 84) dit avec raison 
qu'il ne sera pas possible de se prononcer définitivement à cet égard, avant 
d'avoir retrouvé tous les rapports d'Hunyade et de Capistran. Voigt a oublié de 
mentionner le rapport de Capistran daté du 28 juillet, publié par M. Herscuer, 
d'après un manuscrit de Dresde, dans le Serapeum, t. XIV, р. 163-166. Ce 
document est très court; on voit qu'il est écrit pour le public, et il a plutôt 
le caractère d'un bulletin dont les termes sont calculés, que celui d'un rapport. 
Ог, on n'y trouve rien qui confirme la prétendue jalousie qui aurait existé entre 
les deux chefs des croisés : d'après cela on pourrait donc admettre qu'il n'y а 
pas lieu d'attacher d'importance au témoignage d'Æneas Sylvius. Un autre 
argument qui me parait avoir encore plus de valeur, c'est que, dans sa lettre à 
Hunyade et à Capistran, le Pape attribue aux deux héros une part égale dans 
le succès : voy. Влтматр, ad a. 1456, n° 44 et 51. Je dois ajouter encore que 
déjà, dans la lettre à Fr. Schlick, datée de Vienne le 2 août 1459, il est dit : 
« Нес gesta de Capistrano non comprehenduntur in litera gubernatoris, sed 
qui ascendunt ita referunt, ut etiam affirmat Michael Paldauff, qui heri sero 
venit de domino legato » : Bibliothèque Vaticane, Cod. Palat. 368, № 288. 

І K.-A. Menzez, t. VII, р. 242. 

з Archives d'État de Milan, Cart. gen. : Dépêche (inéd.) de cet ambassadeur, 
datée de Castel-Giubileo, le 28 juillet 1456. 
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сһагре, mais incapable de découragement et prêt à se sacrifier 
pour le bien général. « Dieu tout-puissant, dit Calixte Ш au 
cours de ce mémorable entretien, je reconnais et je crois fer- 
mement que c'est votre volonté que je sois seul à la peine et 
que seul j'y meure d'épuisement pour le bien de tous. Me 
voici, je suis prêt, dussé-je aller moi-même me jeter dans les 
fers. Pour la croisade, je veux aliéner tous les biens de 
l'Église, sans еп rien retenir.» Puis, faisant allusion à la peste 
qui exerçait alors ses ravages dans Rome, il ajouta : « Je ne 
quitterai Rome à aucun prix, quand même je devrais, comme 
tant d’autres, être ici victime de la contagion. Le perfide 
Mahomet, l'ennemi de notre foi, me donne l'exemple; la peste 
a beau faire des milliers de victimes dans son immense armée, 
elle ne l'empêche pas de travailler sans cesse à l'extension 
de sa puissance. » Vivement ému par le langage du vieux 
Pape, l'ambassadeur écrivait, le lendemain, à son maître : 
« Il n'est pas un homme sur la terre, eût-il un cœur aussi dur 
que le roc, qui n'eùt été saisi de compassion pour Sa Sain- 
teté. » 

Un mois auparavant, se voyant dénué de tout secours 
humain, Calixte Ш avait imploré solennellement l'assistance 
divine. Le 29 juin 1456, jour de la fête des saints Pierre 
et Paul, il avait adressé une bulle à tous les patriarches, 
archevêques et abbés de la chrétienté : « Revenez à Dieu, y 
disait-il, afin que Dieu tourne de nouveau ses regards vers 


1 Archives Gonzague, à Mantoue, XXIX, n° 3, Firenze : Dépêche (inéd.) 
d'Antoine Bicardo à Louis de Gonzague, datée de Florence, le 24 juillet 
1456 : « Ogni homo e partito o parte... El papa pur sta fermo. » Cf. InFes- 
suma, р. 1137, et Archives d'État de Milan, Dépêche (inéd.) de Jacques Cal- 
caterra à François Sforza, d. d. ex Castro Jubileo 4456, Aug. 6 : « El morbo 
поп solamente persevera a modo uxato, ma augmenta. La B° del papa pur 
he in proposito fermo et stabile de non volerse partire. » — L'épidémie tit 
beaucoup de victimes en dehors de Rome et particulièrement dans les Etats 
de l'Église : voy. Massani, p. #2 et suiv. ; Bonora, Velletri, р. 368. — L'ap- 
parition d'une comète et des tremblements de terre qui causèrent de grands 
désastres dans le royaume de Naples (Arch. stor. Napol., t. X, fasc. 2) et 
même à Rome, accrurent la consternation générale. Presque toutes les chro- 
niques parlent de la comète : voy. à ce sujet Сеговиа, Sull’ appariz. della 
cometa di Halley avvenuta nell’ anno 1456, dans les Rendic. del R. Ist. 
Lomb., 2° série, t. XVIIL 
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nous » ; à cet effet, il les exhortait à la prière, au jeûne et 
à la pénitence, et, par la même occasion, il les invitait 
à appliquer leurs soins à la réforme des mœurs. La bulle 
renfermait, en outre, certaines dispositions spéciales : elle 
ordonnait de faire, en tous lieux, le premier dimanche de 
chaque mois, une procession solennelle dans le but de de- 
mander à Dieu qu'il daignât détourner de la chrétienté les 
dangers dont elleétait menacée par les Turcs. Ge même jour, 
on devait célébrer la messe Contra Paganos, et prêcher au 
peuple un sermon de circonstance. En outre, il était prescrit 
à tous les prêtres, sans exception, de dire, pendant la messe, 
l’oraison suivante : « Dieu tout-puissant et éternel, entre les 
mains de qui sont toutes les puissances etles droits de tous les 
empires, protégez la chrétienté, afin que les infidèles, qui se 
fient à leurs propres forces, soient anéanuis par l'effet de votre 
puissance.» Des indulgences spécialesétaient attachées à Гас- 
complissement de ces actes de dévotion. Enfin, dans le but de 
faire participer le peuple entier à ces prières et à ces indul- 
gences, la bulle ordonnait que, parune disposition analogue 
à ce qui se faisait pour l'Angelus, il serait fait chaque jour, 
dans toutes les églises, entre none et vêpres, une sonnerie 
d'une ou de plusieurs cloches, pour inviter les fidèles à prier 
trois Pater et trois Ave : des indulgences étaient également 
attachées à cette récitation ‘: Quand le Pape reçut la nouvelle 


1 Катмар, ad а. 1456, пе 19-27. Les observations faites au sujet de cette 
bulle par M. Giun, dans le Freiburger Kirchenlexikon (t. 1, 2° édit., р. 847), 
doivent subir une correction dans le sens du texte donné plus haut. Appliquées 
d'abord dans les États de l'Église (Cronica di Bologna, p.721; Annal. Bonon., 
p- 889), les dispositions de la bulle ne tardèrent pas à l'être dans les autres 
pays de la chrétienté (Nicolas de Cusa les rendit obligatoires dans le diocèse de 
Brixen : voy. Bickezz, р. 54). Le Pape y veillait en personne; voy. sa lettre 
(inéd.) : « Ven. frat. Petro episc. Alban. card. de Fuxo, ap. sedis lepato», 
datée du 13 octobre 1456, et le bref (inéd.) sans date = duci Burgundie (Вгі- 
tanie)» : ces deux pièces se trouvent dans le Lib. brevi, VII, К“ 47, 48 et suiv. 
On lit dans la dernière : « Ceterum quoniam vires humane sine Deoinanes sunt, 
quod videri potuit in exercitu Turcorum, mittimus ad nobilitatem tuam bul- 
lam orationum, quam fecimus et per universam christianitatem publicari el 
observari mandamus, prout iam per totam Ítaliam, Alamanniam, Hungariam 
et Hispaniam et, ut credimus, Franciam publicata existit et observatur, ut 
cam in toto tuo dominio et publicari facias et observari, ita ut continuato | 
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de la brillante victoire remportée sur les bords du Danube, 
il attribua ce succès avant tout aux prières dites chaque 
jour dans toute la chrétienté suivant les prescriptions de la 
bulle '. 

Le monde chrétien respirait plus librement. Plus l'angoisse 
avaitété vive dans l'attente de l'attaque des Turcs, plusla joie 
de la victoire inattendue remportée par Hunyade et Capistran 
se mamfesta en transports exubérants. Partout où battait 
encore un cœur vraiment chrétien, le message annonçant le 
triomphe des chrétiens fut reçu comme une faveur divine. « Si 
éloigné du théâtre de l'événementetsiloin des bruits du monde 
qu'il ait vécu, је ne sais si Гор trouverait un chroniqueur qui 
pe dise au moins quelques mots de la victoire miraculeuse des 
pauvres croisés.» À Venise même, où l’on ne demandait alors 
qu'à ne pas sortir d'une neutralité passive, la nouvelle fut 
accueillie avec des témoignages de joie touchant au délire*, 
Les villes des États de l'Église se signalèrent par l'éclat des 
fêtes qu’elles organisèrent à cette occasion; le Pape avait pré- 
venu chacune d'elles de l'heureux événement par message 
spécial. A Bologne, on fit, pendant trois jours, des processions 


per orbem christianum orationum studio ipse Deus noster det successum labo- 
ribus nostris contra hos perfidos sue religionis hostes n : Archives secrètes 
du Vatican, loc. cit. Voy. encore Тнкіхев, Mon. Ung., t. Il, p. 280, 282. 
— J'ai copié à la Bibliothèque du palais, à Munich, dans le Cod. lat. 4443, 
f" 113-114, unew Огайо devota tempora huius cruciatæ singulis diebus iussu 
Calixti papæ a Christitidelibus recitanda » (inéd.); je dois dire qu'elle est 
d'une authenticité douteuse. — On connait la sotte légende d'après laquelle 
Calixte aurait ordonné de sonner les cloches pour chasser la comète et lancé 
contre elle l'excommunication : Draper et Arago s'en sont encore faits les 
échos; elle ne vaut pas même Іа discusion : voy. CLÉMENT, р. 8 et suiv. 

1 Raynazp, ad а. 4456, n° 2%; Waonine, t. XII, р. 380; Тнегхев, Mon. 
Ung., t. II, р. 280, 282; Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, 
f” 27-28, Bref (inéd.) à la ville de Raguse (août 4456) : « Compertum enim 
est, quid divina illa maicstas nunc pro sua sacrosancta religione operata sit 
nostris et aliorum Christitidelium precibus inclinata, quas cum summa devo- 
tione per universum orbem christianum fieri mandamus. » 

2 Vorcr, t. I, р. 18%. — Au sujet de la fête célébrée à Florence, voy. dans 
Morsen, р. 188 et suiv., la lettre écrite le 43 septembre 1456 par le gouver- 
nement de la République à Calixte III. 

5 Sanvno, р. 1163; 21ккеѕех, t. H, p. 96. — А la date du 12 août 1456, 
la république de Venise adressa des félicitations au cardinal Carvajal et à 
Hunyade : Archives d'État de Venise, Sen. Secr., t. XX, {" 98t, 99, 
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où Гоп portait à travers les rues la Madone de saint Luc, les 
chefs de saint Pétronius et de saint Dominique, la main de 
sainte Cécile et d’autres reliques précieuses !, 

Cependant, dans toute la chrétienté, la défaite des infidèles 
ne causa à personne autant de joie qu'au Pape. Dans un de 
ses brefs, il appelle la victoire de Belgrade le plus heureux 
événement de sa узе?. Comme on savait avec quelle anxiété il 
attendait des nouvelles, l'Empereur etd’autres puissances lui 
firent porter l'annonce de la victoire par des courriers extra- 
ordinaires’. En signe de réjouissance, il ordonna de sonner 
toutes les cloches de Rome, de faire dans toutes les églises 
des processions en témoignage d'actions de grâces, d'allumer 
des feux de joie et d'annoncer la nouvelle au peuple dans les 
formes les plus solennelles!, 


! Nıccora рала Тосол mentionne (р. 248) la lettre écrite par le Pape à la 
ville de Sienne, à l'occasion de la victoire de Belgrade. — Au sujet des fêtes 
célébrées à Bologne, voyez: Cronica di Bologna, р. 794, et Bibliothèque de 
l'Université de Bologne, Cod. 768; Ch. Guirannacci, Storia di Bologna, t. III, 
lib. XXXIV, f 820, 

*TuaeneR, Mon Ung., t. I, р. 281 et suiv. 

з Archives d'État de Sienne : Dépêche (inéd.) de Nicolaus Severinus à la 
ville de Sienne, datée de Rome, le 13 août 1556 (voy. Suppl. de l'édit. allem., 
n° 72). Un bref sans date de Calixte III à la ville de Raguse nous apprend 
que cette ville lui avait fait porter la nouvelle de la victoire par un « tabel- 
larius » de la ville : Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, Р 27, 

* La première nouvelle de la victoire arriva à Rome le 6 août : des bruits 
de victoire s'étaient répandus prématurément à Naples dès le commencement 
de juillet. Voy. la dépêche (inéd.) adressée par Æneas Sylvius, Galgano Bor- 
ghèse et Léonard de Benvoglienti à la république de Sienne, d. d. Napoli, 
1456, Luglio 3 : « Qua sono venute novelle à la М“ del Re dalo Scandarbeg, 
signore in Albania, come Janni a dato una rotta a Turchi che erano acham- 
pati a Belgrado. » Cf. la dépêche (inéd.) écrite le 43 juillet, par les deux 
derniers des auteurs de la précédente. Je n'ai point vu les originaux de ces 
dépêches aux Archives d'État de Sienne, mais i'en ai trouvé des copies à la 
Bibliothèque municipale de la même ville, Cod, A, ПІ, 46. Le rapport du 
cardinal Carvajal, qui, malheureusement, a été perdu, n'arriva entre les mains 
de Calixte III que le 22 août (lnrEssona, p. 1137). Il est étonnant que cette 
missive ait mis tant de temps à parvenir à Rome, et il faudrait peut-être 
admettre que la date donnée par Infessura est inexacte : cependant le texte 
latin porte la même date (Bibliothèque Barberini, à Rome, Cod. XXXV, 37, 
# 187). — Dès le 10 août, le Pape expédiait d'autres relations de la vic- 
toire : voy. Wappino, t. XII, р. 880. — A Venise on avait, dès le 7 août, 
des lettres relatives à l'événement; voy. Suppl. de l'édit. allem., n° 71, 
Archives d'État de Milan, Lettre (inéd.) du doge à François Sforza (inéd.), 
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Un document du plus grand intérêt nous fait connaître 
d'une façon frappante l'impression produite sur le vieux 
Pape par la nouvelle de la délivrance de Belgrade; c’est une 
relation du 24 août 1456, due à la plume de Jacques Calca- 
terra, ambassadeur de Milan ‘. Au cours d’une audience qui 
n'avait pas duré moins de trois heures et demie, le Pape lui 
avait exposé ses pensées avec une netteté et une franchise 
qui ne laissaient rien à désirer. « Le Pape, dit-il, avait la 
tête tellement pleine de la grande victoire, qu'il y revenait 
sans cesse. Il portait aux nues le nom de Hunyade et l’appe- 
lait l'homme le plus illustre que le monde ait vu depuis trois 
cents ans. Mais il blâmait avec la même vivacité le peu d'em- 
pressement des Hongrois à seconder Hunyade et les croi- 
sés. » Au reste, Calixte ПІ attribuait bien plus la victoire à 
la faveur divine qu’à la bravoure des hommes. « Dieu, disait- 
il, a tout particulièrement accordé cette victoire pour la 
honte et la confusion de ceux qui rejetaient mes projets de 
croisade et qui, prétendant qu'on ne savait pas où je voulais 
en venir, les traitaient de rêves, à la poursuite desquels on 
jetterait par les fenêtres les trésors de l'Église accrus par les 
soins d'autres Papes... ». « Sa Sainteté, ajoute Calcaterra, 
me dit sans détour que l’auteur de ces reproches était le roi 
Alphonse de Naples. » Dans la suite de l'entretien, le Pape 
s’exprima encore plus amèrement sur le compte de Scarampo 
que sur celui du roi. La violence des termes dans lesquels il 
parla de lu: prouve que celui-ci avait dès lors perdu toute 
son influence à la cour pontificale, et que les Borgia avaient 
complètement réussi à retourner l'esprit de Calixte IH contre 
le cardinal. D'ailleurs, ce changement radical dans ses dis- 
positions avaient sa raison d'être dans la mauvaise volonté 
montrée par Scarampo au moment d'entrer en campagne 
contre les Tures avec la flotte pontificale. 

Comme le fait remarquer l'ambassadeur milanais, la vic- 


1 J'ai trouvé l'original de cette lettre aux Archives d'État de Milan : voy. 
Suppl. de l'éd. allem., n° 73. Il est intéressant de comparer cette relation 
avec le bref du Pape à ses légats, publié par Tuner, Mon Ung., 1. П, 
ю. 281 et suiv, 
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toire de Belgrade avait rendu au Pape toute sa vivacité. Il ne 
doutait pas que, désormais, les princes chrétiens ne considé- 
rassent d'un tout autre œil ses projets de croisade etne fussent 
mieux disposés à se dévouer pour l'intérêt commun de la 
chrétienté; n'avait-il pas dit et écrit des milliers de fois, au 
courant de l’année qui vient de s'écouler, que la secte perfide 
de Mahomet serait vaincue et détruite, et les faits ne lui 
avaient-ils pas donné raison? 

Ц est évident que, sous l'impression du premier moment, le 
Pape se fit de grandes illusions surla portée du succès obtenu 
par les armes chrétiennes. Les rapports qui lui arrivaient de 
la Hongrie étaient, d'ailleurs, de nature à Гу confirmer. En 
effet, au début, encore tout à la joie de leur victoire, Hunyade 
et Capistran se figurèrent avoir anéanti la puissance du sultan, 
et ils en étaient si bien convaincus qu'ils ne se firent aucun 
scrupule d'écrire au Pape qu'ils se chargeaient d'en finir 
promptement avec les mahométans, pourvu qu'il leur fournit 
quelques renforts. « Très-Saint Père, écrivait Capistran, l’un 
des premiers jours qui suivirent la délivrance de Belgrade, le 
moment est arrivé. Le jour du salut s'est levé pour la chré- 
пеше! L'événement que Votre Sainteté appelle depuis si 
longtemps de tous ses vœux est sur le point de s'accomplir; 
bientôt, non seulement nous aurons regagné l'empire grec et 
l'Europe, mais la Terre sainte, Jérusalem, seront aussi à nous. 
L'assistance du Tout-Puissant ne nous manquera pas, pour 
peu que Votre Sainteté persiste dans son pieux dessein. Nous 
ne demandons qu’une chose à l'incomparable piété de Votre 
Sainteté et à son zèle infatigable pour la religion, c'est qu’elle 
fasse en sorte d'envoyer d'Italie à ses légats de dix à douze 
millecavaliers bien équipés. Pourvu que ces cavaliers tiennent 
la campagne pendant six mois au moins, avec les croisés, vos 
fils soumis et obéissants, et avec les nobles princes, prélats et 
barons du royaume de Hongrie, nous sommes assurés de 
prendre aux infidèles de quoi couvrir tous les frais de la 
guerre pendant trois ans et distribuer à toute l’armée assez de 


! Zinxrisen, Oriental. Frage, p. 557. 
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butin pour l'indemniser largement de ses fatigues. Avec dix 
millehommes derenfortdansle momentprésent, nous sommes 
en mesure de produire plus pour la propagation de la foi 
chrétienne et pour la destruction de ces païens, qu'avec 
trente mille combattants à une autre époque. » Hunyade, 
reprenant le même thème, écrivait à son tour : « Que Votre 
Sainteté sache qu'au moment où j'écris l'empereur des Turcs 
est entièrement écrasé et ruiné; les choses en sont à ce point 
que, si seulement les chrétiens voulaient se soulever contre 
lui, il leur serait facile, avec l’aide de Dieu, de s'emparer de 
tout Ретріге turc. » 

Qui pourrait s'étonner qu'à la lecture de semblables mis- 
sives, le Pape, avec sa vive imagination d'Espagnol, se com- 
plüt à former des projets gigantesques? Il s'agissait tout 
d’abord de tirer profit de la victoire accordée par la faveur 
céleste; en conséquence, il expédia sur-le-champ des mes- 
sages à ses légats et aux princes chrétiens, pour les solliciter 
d'unir leurs forces et de marcher contre les Turcs; il fallait, 
leur disait-il, entrer énergiquement en campagne au mois 
de mars prochain, et, du coup, non seulement reconquérir 
Constantinople et affranchir l’Europe du joug des infidèles, 
mais en purger toute l'Asie et exterminer leur race’. Dans 
presque tous les brefs de cette époque, on trouve des exagé- 
rations de ce genre; le Pape les répète à satiété; rien ne 
prouve mieux à quel point son esprit en était obsédé ?, 

Hélas! ces espérances ne reposaient sur aucune réalité; 
rien n'était changé dans le monde; peut-être, cependant, en 
eût-1l été autrement si les deux héros qui les avaient fait naître 
et qui les entretenaient avec le concours du Pape n’eussent 
disparu de la scène; mais, bientôt après les glorieuses journées 


1 ТпкїнЕв, Mon. Ung., t. 1, р. 282; Voior, t. П, р. 184. 

% Raymann, ad a, 1756, n° 38; Waonio, t. XII, р. 380; Notizenblatt zum 
Archiv für æsterreichische Geschichtsquellen, 1856, р. 3% et suiv.; THEINER, 
Моп. Ung., loc. cit.; Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, Ё* 195, 20, 
25° et suiv., 26, 27°, 28, 17 et suiv. (inéd.) : Brefs à François Foscari et à 
Florence (tous deux du mois d'août 1456), à Alphonse, roi de Portugal, à 
Jacques Girad, évêque de Barcelone (s. 4.), à Raguse (в. d.), au cardinal 
Scarampo (в. d.), à Charles УН, roi de France (в. d.). 
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de Belgrade, tous deux terminèrent leur carrière terrestre. Ce 
fut un malheur pour l'Europe". 

Dès le 11 août, une terrible épidémie, causée sans doute par 
la putréfaction des monceaux de cadavres exposés à un soleil 
brûlant, enlevait Jean Hunyade. «Quand il sentit approcher 
sa dernière heure, dit Æneas Sylvius °, il ne voulut pas qu’on 
lui apportàt le corps de Notre-Seigneur. Tout mourant qu'il 
était, ıl se fit porter à l’église et, après avoir reçu le saint 
Viatique, il y rendit le dernier soupir entre les mains du 
clergé. » Le 23 octobre, le vieux Jean de Capistran suivait 
dans la tombe son héroïque compagnon d'armes *. 

Avec ces deux grands hommes, le mouvement contre les 
Turcs, à peine à son début, perdait ses deux plus fermes sou- 
tiens *. Eux présents, la victoire inespérée remportée à Bel- 
grade eût pu imprimer à la guerre sainte un nouvel essor : 
c'est ce qu'avait espéré le Pape; l'inertie des puissances occi- 
dentalesfitrentrerdans le néant tous les projets baséssur cette 
idée. Ce fut précisément au moment où il s'agissait de cueillir 


1 Zinkeisen, Oriental. Frage, р. 559. 

з Hist. Friderici III, p. #60; Vocr, t. П, p. 183. 

з Dans un article de l'Hist. Zeitschr. de бүвкп, (t. X, р. 8% et suiv.), Мост 
soumet à une critique très serrée les relations de la mort de Capistran. Le saint 
religieux mourut à Illok et y fut inhumé. Par la suite des tempe, son corps a 
été perdu. On a dit qu'il avait été jeté, soit dans le Danube, soit dans un puits; 
mais ces légendes ne remontent pas plus haut que le dix-septième siècle et 
n'ont aucune autorité : voy., dans Іа revue Djalovachi Glasnik, année 1874, 
l'étude du Р. Eusëre Fenmenvzin. Il est probable que le corps de l'illustre 
prédicateur fut volé par les Turcs; il aurait été racheté plus tard aux infidèles 
par un Roumain, le ban Barboul, et celui-ci en aurait fait don au monastère 
des religieux Basiliens de Bistritz. Les motifs qui militent en faveur de cette 
opinion sont développés dans une Étude (inéd.) de Braise KLEWER : j'ai eu 
l’occasion de Іа parcourir, en 1884, au monastère de l’Ara-Cœli, à Rome, grâce 
à l'obligeance d'un religieux Franciscain bosniaque, le Père Eusèbe Fermend- 
zin, qui s'occupe d'écrire l'histoire de l'Église de son pays natal au moyen des 
documents conservés à la Propagande et aux Archives du Vatican. Ce manus- 
crit est intitulé : « Archivium inclitæ provinciæ Bulgariæ sub titulo immacul. 
conceptionis b. virginis Mariæ fratrum min. regularis observantiæ s. patris 
nostri Francisci 4761. » 

4 Néanmoins, Calixte ПІ ne perdit pas courage. Voy. Archives secrètes du Vati- 
can, Lib. brev., VIL, f° #7 : Bref (inéd.) à Petrus episcop. Alban. Card” de Fuxo, 
daté de Rome, le 13 octobre 1456 (Клухагр, ad a. 1456, n°52, n'endonnequ'une 
partie). Ibid., f° 49 : Bref (inéd.) au cardinal Alain, daté du 8 octobre 1456. 
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les fruits de la victoire, que leur Єроїѕте se montra dans 
toute sa laideur. Un seul souverain prit sérieusement et loya- 
lement à cœur les intérêts communs de la chrétienté, et ce 
fut encore le Pape. Il écrivit en termes pressants à l'Empe- 
reur, aux rois de France et de Naples, aux princes les plus 
puissants de l'Allemagne, aux divers États de l'Italie !, les 
invitant à remercier Dieu et à tirer tout le profit possible du 
succès dû à sa grâce; partout il échoua. L'éloignement mo- 
mentané du danger, la facilité apparente avec laquelle les 
Hongrois avaient remporté la victoire, sans autre secours 
que celui de bandes irrégulières, leur servirent de prétexte 
pour s'abstenir de préparer de nouveaux moyens de défense. 
Alors que, précisément, le moment d'agir était venu, la tié- 
deur d'autrefois, l'égoisme, les misérables petites considéra- 
tions reprirent partout le dessus, annihilant les bons senti- 
ments et l'énergie virile dans les hautes classes de la société, 
c'est-à-dire dans celles d'où l'impulsion eùt dû partir °. 
Venise, la puissante Venise donna l'exemple de l'indiffé- 
rence,etpresquetoutesles puissancesimportantesl'imitèrent; 
vainement l'éloquent cardinal Carvajal joignit ses prières et 
ses exhortations à celles du Pape ; vainement il leur repré- 
senta la nécessité de profiter de la victoire de Belgrade : 
personne ne voulait l'entendre. L'ambassadeur du roi de 
Hongrie, se rendant à Rome, s’arréta à Venise et insista pour 
connaître les intentions de la République; on ajourna la ré- 
ponse, sous prétexte « que le conseil ne pouvait pas tenir de 
séances à cause de la peste» ;àsonretour, il revint à la charge; 
on le congédia encore une fois avec une réponse dilatoire ?. 


1 Voy. les brefs presque identiques adressés à Charles VII le 10 août 1456 
(Waonio, t. XII, р. 380 et suiv.) et à François Sforza, le 28 août (Notizen- 
blatt für œsterr. Geschichtsquellen loc. cit.); Archives secrètes du Vatican, 
Lib. brev., VII, f" 48, 205 : Lettres (inéd.) à François Foscari (« Jam tem- 
pus est a sompno surgere...n, y est-il dit) et à Florence (в. d.); ibid., Ё 28, 
deuxième lettre (inéd.) à François Foscari, datée du 25 août. 

3 ZinKEIseN, t. П, р. 67. — Sur la ferme intention du Pape de tirer de 1а 
victoire tout le parti possible, voyez : Archives d'État de Milan, Dépêche 
(inéd.) де Calcaterra, du 24 août 1256, 

з Archives d'État de Venise, Senatus Secreta, t. XX. Р 106 : Décision da 
23 octobre 1456 (inéd.) | 
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Voyantqu'ilne vaincraitpasla froideurdes puissances occi- 
dentales, Calixte I,/plus résolu. quesjamais à combattre le 
‘Croissant et renonçant-provisoirement à des! démarches dont 
Jinutilité luitétait démontrée, chercha дзве retourner d’un 
autre côté. Au mois de décembre 1456,11 adressa unmessage 
au roi chrétien d'Éthiopie; l'année suivante, ilécrivit aux 
chrétiens de Syrie, de Géorgie et de Perse; finalement. al ne 
craignit pas de demanderle concours d’un prince turcoman, 
Ouzoun-Hassan, leseul des souverains de tout l'Orient qui fút 
assez puissant pour oser tenir tête au sultan des Turcs, 

En 1451, voulant perpétuer le souvenir de la bataille de 
Belgrade et le témoignage de sa reconnaissance envers Dieu 
pour cersuccès incspéré, Calixte: HI décréta que dorénavant, 
chaque année, le 6 août, la fête de la Transfiguration de 
Notre-Seigneur serait célébrée solennellement dans toute la 
chrétienté®. Une série de brefs écrits à ce sujet montre toute 
l'importance qu'il attachait à cette décision‘; il comptait 
sur cette fête commémorative pour réchauffer le zèle des 
populations en faveur de la guerre sainte. S'il avait compté 
toucher également le cœur des princes, les événements pos- 
térieurs ѕе chargèrent de le détromper. 

Dans beaucoup d'endroits, effectivement, l'empressement 


1 Каухар (ad a. 1456, n° 4%, 45; ad a. 4457, n° 68) donne les lettres du 
Pape d'après les registres des Archives secrètes du Vatican. Cf. Марріхс, t. XII, 
p. 420 et suiv. — Sur Ouzoun-Hassan, voy Heyn, trad. F. Ravnaon, t. ГЇ, 
p- 326. 

з Bulle du 6 août 1557, publiée dans Ravwazp, ad a. 1457, п" 73-80 (voy. 
à ce propos la note de Mansı, sur la célébration de la fête de la Transfiguration 
dans les temps antérieurs) et dans le Bull., t. V, р. 183 et suiv. == Sur rof- 
ficium festi transtig. d. n. Jesu Christi, voy. Bibl. hisp. vet., t. П, p. 273; 
Ecuann, t. 1, p 831. Comme l'a déjà signalé M. Hammen àt H, р. 546), Tins- 
titution de cette fête a fait croire que sa date était celle du jour de Іа victoire; 
cette erreur а été propagée par Bonfinius et par Bernino. C'est sans doute 
pour cela que, dans les trois éditions de son Histoire de Rome (t. VII, 3° édit., 
р. 145), Gnecorovius place la bataille de Belgrade au 9 août! Le fait est ce- 
pendant contredit par toutes les bonnes sources : voy. Wannino, t. ЖП, p. 378. 
Drovsen (t. II, 1 part., p. 185) indique la date du 43 juillet. 

з Outre le bref à Carvajal (Rarnazn, ad a. 4456, n° 80), voyez : Archives 
secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, Ё* 124, 132 : Brefs(inéd.) envoyés l'un 
à Fenollet, en Aragon, à la date du 24 septembre 445%, l'autre à 1. Rove- 
rella, en Allemagne, à la date du 30 novembre 1457, 
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du ‘bas peuple à répondre aux appels du Pape formait un 
heureux contraste avec l'indifférence des souverains. IIl ве 
produisit un mouvement réel enfaveur de la guerre sainte, et 
sur bien des pointson put constaterun enthousiasme remar- 
quable. Un contemporain rapporte qu'un grand nombre de 
paysans abandonnaient la charrue, que même de nouveaux 
mariés quittaient leursjeunes épouses «pour l'amour de Dieu 
etpour la défense de la religion catholique »; pour-d’autres 
encore, dit-il, ce fut la vue de signes miraculeux qui les dé- 
termina à partir еп guerre contre les Turcs’. Bans la haute 
Allemagne en particulier, lorsqu'on connut la bataille de Bel- 
grade, il se forma, presque aussitôt, de nouvelles bandes de 
croisés. Gette foiselles étaient incomparablement mieux orga- 
nisées que celles qui avaient pris part à la bataille*. « L'an 
1456, est-il dit dans une relation contemporaine, où sont rap- 
portés spécialement les faits et gestes des croisés nurember- 
geois en Hongrie’, Notre Saint-Père le Pape Calixte Ш en- 
voya un légat, évêque de Danemark, nommé Henri Kalteisen, 
prêcher la croisade contre les Turcs, et, au mois deseptembre 
(août serait plus exact), arriva ici une grande quantité de gens 
du peuple pour prendre la croix et partir en guerre-contre 
les Turcs. Et comme ils étaient sans chefs et en grande dé- 
tresse, le magistrat de cette ville, pour la gloire de Dieu et 
l'honneur de la vitle et pour leur bien etavantage, leur donna 
pour capitaines Henri Slosser de Pern, qui avait été naguère 
capitaine des Suisses, et Othon Herdegen, qui parlait bien le 
hongrois, et fit don à ceux-ci de huit chevauxet d'un fanion 
rouge let blanc (aux couleurs de la ville de Nuremberg). Et 
les mirent en ordre et divisèrent par groupes de dix etde cent, 


1 Voy. Bibliothèque Vaticane, Cod. Palat. 16%, f 283°, une Relation con- 
temporaine (inéd.) du Frère Grys. Il est surtout parlé des croisés originaires 
de Nuremberg : je me propose de la publier dans une autre occasion. 

з Oesterreich, Chronik, dans SENCKENBEnG, Sel. jur., t. V, р. 18 et suiv. 
(rééditée à Vienne, еп 179%, par Rancu); Quellen und Forschungen, p. 57, 
64, 271; Gememrn, Regensb. Chronik, t. 11, p. 247 et suiv.; Speyerische 
Chronik, p. 409; Chroniken der deutschen Stædte, t. VA, р. #07 et suiv. 
t. IV, p. 326; t. X, p. 217. 

3 Chroniken der deutschen Stædte, t. IIL, р. 409 et suiv. 
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chacun avec son chef; et les capitaines en chef ргёќёгепё 
serment à leurs subordonnéset les subordonnés à leurs chefs, 
et ce serment est inscrit dans le registre qui se trouve en 
l'hôtel de ville; dans le même registre sont inscrits les noms 
des hommes qui partirent, eton leurprêta, au nom de la ville, 
quatorzechariots pour porterleurharnoisjusqu'à Ratisbonne; 
là, ils achetèrent trois grands bateaux au prix de deux cent 
vingt florins du Rhin, et on y a compté environ treize à qua- 
torze cents! hommes bien armés, six cents environ avec des 
arquebuses, et le reste avec des traits, arbalètes et haches 
d'armes. Et partirent d'ici en bon état et bon ordre, le ven- 
dredi après Saint-Barthélemy (27 août), et ont été auparavant 
confessés et munis du Saint Sacrement, et marchaient sous la 
bannière de la sainte Croix, sur laquelle étaient peints, en 
outre, saint Sebald, saint Laurent et sainte Lance, et sous 
le fanion de Nuremberg, que portaitle capitaine commandant 
HenriSlosser, etquilui avait été remisau nom du magistratpar 
Nicolas Muffel, Paul Grunther et Erard Schürstab; et lui 
avaient recommandé au nom du Père, etdu Fils,etduSaint- 
Esprit, de le bien garder pour l'honneur de la ville et de ser- 
vir fidèlement en tête de ses troupes. Item, on leur donna en 
cadeau, au nom du magistrat, pour les emporter, des chau- 
drons, poêlons, écuelles, cuillers et autres ustensiles de cui- 
sine, deux tentes, un tonneau de poudre et de la poudre 
d'amorce, du plomb, des traits, cinq boisseaux de farine 
d'avoine frite dans la graisse et enfermée dans des tonnelets, 
etsix boisseaux de millet, des pois et cinquante arquebuses à 
main. Item, quatre cents livres deniers, et ne devaient y tou- 
cher, pour l'usagecommun, avant d’être arrivésen Hongrie, et 
devaient recevoir quatre cents livres deniers de Vienne par 
l'intermédiaire de la maison Baumgartner et les employer 
pour le bien commun selon que besoin serait. Tout cela fut 
donné par le magistrat. Item, le jour du départ, ils se ren- 


1 Il ressort du rapport adressé au conseil par les capitaines, le 45 septembre 
Anz fur Kunde deutscher Vorzeit, 1863, p. 253), que ce chiffre représen- 
tait l'effectif total des troupes équipées par les villes de Nuremberg, Passau 
et Salzbourg. Voy. Chroniken der deutschen Stædte, t. ТЇЇ, p. #10. 
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dirent à l’église de l'hôpital du Saint-Esprit, où on les toucha 
avec la sainte Lance et la sainte Croix. » 

D'après la Chronique de Spire, les «croisés » allemands ne 
partirent pas seuls; d’autres étaient venus se joindre à euxde 
France, d'Angleterre et d’autres pays encore; «et, ajoute la 
même source, y avaitdans le nombre des prêtreset des moines, 
et étaient la plupart de pauvres gens de métier! ». Le cardi- 
nal Carvajal salua avec une joie profonde l’arrivée de 
ces renforts, et fit tout ce qui dépendait de lui pour leur 
témoigner sa bienveillance*. 

Cet appoint porta à quarante mille hommes l'effectif de 
l'armée de Ladislas. Se mettant aussitôt en mouvement, il 
débarqua à Belgrade, le 8 novembre 1456, en compagnie du 
comte Ulric de Gilly. On leur fit une réception solennelle. Du 
quai, ils se rendirent directementau château proprementdit; 
mais à peine en avaient-ils franchi le seuil, avec leurs servi- 
teurs, que la porte se ferma derrière eux : avant de laisser 
passer les Allemands etles Bohémiens, ор prétendit leur faire 
déposer leurs armes, et, comme ils s'y refusaient, on leur 
interdit l'entrée: Le lendemain matin, on invita le comte de 
Cilly à assister au conseil des chefs hongrois; au moment où 
il mettait le pied dans la salle, Ladislas Hunyade l'interpella 
violemment en lui reprochantson ambition et sa haine contre 
les Corvin. Ulric, dans un accès d'emportement, saisit son 
épée et blessa Ladislas et trois de ses compagnons; mais, 
attaqué de tous les côtés à la fois, ilpéritsous les coups de ses 
ennemis’. Quand la nouvelle de cetattentat parvint au camp 
de l’armée du roi et des croisés, elle provoqua un soulève- 
ment d'indignation, «eten un moment chacun eut revêtu son 
harnois, et tous les capitaines se mirent à la tête de leurs gens 
et pensaient donner l'assautau château». Cependantle jeune 
Ladislas, profondément affligé, mais dissimulant habilement 

1 Speyerische Chronik, p. #09. — La Silésie fournit huit cents croisés bien 
équipés : GRUENLAGEN, Gesch, Schlesiens, t. 1, p. 292. 

* Voyez dans l'Anz. für Kunde deutscher Vorzeit, 1868, р. 287, 290, le 
témoignage des capitaines dans leurs lettres au conseil de Nuremberg. 


з Quellen und Forschungen, р. 129 et suiv., 254; raracky, t. IV, 1" part. 
р. 401 et suiv.; Krones, t. Il, р. 373 et suiv. 
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son chagrin, fit dire aux soldats в qu'ils ne se devaient 
inquiéter touchant l'affaire relative à Cillv, et que personne 
пе se devait bouger, car la chose ne regardaitr as lescroisés, 
et qu’ils devaient déposer leur harnois ».. L'armée, campée 
entre la citadelle et la ville, exposée. à être prise entre deux 
feux, par les Turcs d’un côté et par les: Hongrois de l’autre, 
ве trouvait là, « comme dans un cul-de-sac » ; au bout de 
quelques jours, le roi et le cardinal Carvajal donnèrent d’un 
commun accord aux croisés l’autorisation. « de retourner en 
leur pays». « Ainsi finit la campagne contre les Turcs par 
l'effet de la grande perfidie des seigneurs hongrois, que Dieu 
punisse’! » 


Tandisgu'en Allemagne le peuple fournissaitdesdéfenseurs 
à lacausecommunede lachrétienté,les prélats n'étaientoccu- 
pés quede trouverun prétexte pour se soustraire à la nécessité 
d'y contribuer de leurs personnes, et ils choisirent le moment 
où les bandes de croisés se rassemblaient pour produire de 
nouveau leurs «griefs» contre le Saint-Siège. Au reste, tels ils, 
avaient été, tels ils étaientencore: mettant en avant le grand 
mot de réforme, se servant de la pression pour arriver à leur 
but et n’en ayant, au fond, point d'autre que d'arriver à un 
accommodement”*. Le chef de cette apposition était un vieil- 
lard, Thierry, comte d'Erbach, électeur de Mayence; il rem- 
plaçait Jacques de Trèves, mort à la findu mois de mai 1456; 
derrière lui etsaus son nom, un autre homme, diplomate con- 
sommé, habile à nouer toutes sortesd'’intrigues, menait toute 
l'affaire; c'était son chancelier, le docteur Martin Mayr’. 


1 Quellen und Forschungen, р. 251 et suiv. 

3 Vorcr, t: H, р. 498. Il existe un document qui démontre combien ces 
prélats étaient. de mauvaise foi dans la question des réformes : c'est le « Recez 
des électeurs ecclésiastiques » , dont la rédaction remonte probablementà l'an- 
née 1452, (Ranxe, Deutsche Gesch., t. VI, р. 10 et suiv.). Cf. GEBHARDT, 
р. 9; Bacumann, Kænigswahl, р. 282 et suiv. 

5 Севнаврт, р. 42: — Sur Martin Mayr (+ 4481), се ui maître ourdisseur 
d'intrigues, sans conscience et sans cœur pour le maître qu'il servait», voy. les 
articles de, ост, dans l'Hist. Zeitsch., t. У, р. 453 et, suiv., #64, et de 
Вкл, dans l'Allg. deutsche Biogr., t. XX, р. 113 et suiv. 
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Déjà, à l'occasion d'un synode provincial tenu à Aschaf- 
fenbourg au mois de juin 1455, l'archevêque de Mayence 
avait exposé une longue liste de plaintes contre la сопе 
romaine. Eiles sont consignées dans une instruction préparée 
pour une députation que l'onse proposait d'envoyer à Rome; 
la plupart de ces griefs se rapportent à de prétendues viola- 
tions du concordat; cedocumentest d'une hauteimportance, 
car il a, par la suite, fréquemment servi de base à la rédac- 
tion d'actes du même genre !. Après la clôture du synode, 
Thierry s'entendit: avec les archevèques de Cologne et de 
Trèves pour organiser un grand concile national auqueluls 
se. proposaient de demander des mesures propresà assurer 
l'exécution des-décrets du concile de Bâle et а les moyensde 
parer aux abus dontest de nouveau victime l’aveugle :АПе- 
magne, фий ве laisse bénévolement arracher les: yeux que lui 
avaient гепдиз сез décrets salutaires * ». 

Soutenu par le comte palatin Frédéric, l'électeur: de 
Mayence mit une fois de р1из ер pleim.jour, d'une façon vio- 
lente, son-opposition à! l'autorité du Pape, dans un synode 
tenu sous sa présidence, à Francfort-sur-le-Mein, pendant 
les mois de février et de mars 1456. Пу fit rédiger un acte 
par lequel l'archevêque et ses suffragants s'obligeaient à se 
soutenir mutuellement dans leur résistance contre les viola- 
tions des décrets des conciles de Bâle et de Constance im- 
putées à la curie, et contre l'exploitation de la nation alle- 
mande au moyen des dimeset des indulgences *. 

Le 1" août 1456, jour de la fête deschainesde saint Pierre, 
les délégués дез! cinq Électeurs se réunirent de nouveauà 
Francfort-sur-le-Mein, avec les évêques de:Salzbourg et de 
Bréme : l'électeur de Trèves; nouvellement nommé, пе 
s'était pas fait représenter, ses bulles de confirmation n'étant 
pas encore arrivées de Rome. La présence de députés des 


1 GERHARDT, р. 42 et suiv. 

3 Voxcr, t. Il, p. 199, note З : Lettre de Rodolphe de Rudesheim (sur се 
personnage, voy. la monographie écrite par M. J. Zaun, Francfort, 1881) à 
l'archevêque de Trèves, datée du 23 juin 1455. 

è MenzeL, Friedrich der Siegreiche von der Pfalz, p. 22. 
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chapitres des cathédrales de Mayence, de Trèves, de Cologne 
et de Brême, donnait à cette assemblée une importance toute 
particulière. Tous étaient d'accord pour refuser les dimes sur 
les revenus du clergé que le cardinal Carvajal était chargé de 
demander pour les frais de la croisade. Il fallait donner un 
prétexte décent; on ne trouva rien de mieux que de réveiller 
la vieille querelle à laquelle le concordat avait mis fin. La 
discussions'ouvrit parunesérie d'accusations plusoutrageuses 
les unes queles autres sur le compte du Saint-Siège. La guerre 
contre les Turcs, disait-on, n’est qu'un faux semblant dont le 
Pape se sert pour se donner la facilité de tondre tout à l'aise 
l'agneau allemand; il ne veut pas autre chose; avec sa dime 
turque; et c'est pour ce motif qu’ila de nouveau suspenduet 
déclaré sans. effet l'indulgence, promise aux défenseurs de 
Chypre par le pape Nicolas. Mais les Allemands interjetteront 
appel contre les dimes, ils renverront les marchands d'indul- 
gences la bourse vide de l’autre côté des Alpes; ils ne conti- 
nueront pasà donnerleurargent pourentretenir les tripotages 
des neveux du Pape dans la curie. Après ce début, on s'oc- 
cupa de rédiger en commun ce qu’on appelait des avisements. 
En tête, on plaça une série de plaintes, les fameux « griefs dela 
nation allemande», toujours les mêmes; la dime turque venait 
tout au bas de la liste. Suivait l'énumération des diverses dig- 
positions propres à remédier à ces griefs età assurer certains 
ménagements à l'Église d'Allemagne. La conclusion de cette 
énumération était un appel comme d'abus contre les agents de 
la cour de Rome, et Гоп recommandait cette procédure. On 
inscrivit une promesse de fidélité à се pacte et d'assistance 
mutuelle pour le cas où l’un des signataires viendrait à être 
frappé d'excommunication ou d’exil, attaqué ou traduit devant 
les tribunaux ecclésiastiques ou civils; comme pendant à cet 
engagement, venait enfin l'interdiction, à chaque membre de 
la ligue, d'entamer, sans le consentement de tous les autres, 
aucuns “pourparlers, Conventions, justificationsou défenses!». 


+К.-А. MenzeL, t. УП, р. 237; Уоют, t. П, p. 204 et suiv.; GEBHARDT, 
р. 17 et suiv, 


HISTOIRE DES PAPES. 393 


a En somme, dit un historien moderne, on n'avait pas fait 
autre chose que rédiger un nouveau projet de pragmatique 
sanction pour l'Allemagne; cela avait un air terrible, et, au 
fond, c'était une arme émoussée. Finalement, on se donna 
rendez-vous à Nuremberg, pour y décider si le mieux n’était 
pas de déclarer, purement et simplement, comme ayant force 
de loi, les décrets de Constanceou de Bale relatifsà la matière. 
Ces hommes se figuraient-ils donc que leur œuvre fòt autre 
chose qu'une simple compilation des fameux décrets, et que 
des modifications insignifiantes pussent changer le fond des 
choses !! » L'assemblée de Francfort décida encore que Гоп 
s’adresserait à l'Empereur, et que Гоп verrait s'il était disposé 
à engager une action commune avec les princes pour le redres- 
sement des griefs de la nation, soit еп négociant avec le Saint- 
Siège une pragmatique sanction, soit par tout autre moyen. 
En outre, on adressa à l'Empereur une sommation énergique 
de venir dans l'Empire et de s'occuper personnellement de 
ses affaires. S'en prenant directement à lui, les signataires de 
ce document lui demandaient s'il se figurait que des lettres et 
des ambassades fussent des armes suffisantes pour vaincre les 
infidèles. Si, disaient-ilsen terminant, l'Empereurne se décide 
pas à assister à la diète qui se réunira à Nuremberg à la fin du 
mois denovembre, noussommes résolus, «avec l’aide de Dieu, 
à nous y retrouver tous ensemble pour délibérer et arrêter; en 
tant que nécessaire, telles mesures qu'il nous appartient de 
prendre, en notre qualité d'Électeurs, pour le bien de la chré- 
бепе ? » . 

L'Empereur répondit à cette sommation de façon à ôter aux 
Électeurs l'envie d'y revenir. De son côté, dans un bref adressé 
à son nonce, le Pape exprima sur leur compte des plaintes 
qui n'étaient que trop justifiées : leur appel, disait-il; était un 
acte damnable; puis, s'en prenant sans ménagement à l'Em- 
pereur lui-même, à son insouciance coupable, rappelant la 
victoire de Belgrade « remportée sans roi, sans empereur », il 


1 бевнавот, р. 25 
* Ranke, Deutsche Gesch., t. VI, р. 21. Cf. Speyerische Chronik, р. 413 
et suiv., et Janssen, Reichscorrespondenz, t. Il, р. 131. 
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ajoutait, dans un élan d'indignation : « Ah! cœurs.de pierre, 
que de semblables événements n'émeuvent même pas! Notre 
flotte fait déjà voile vers Constantinople ауес le légat, et l'Em- 
pereur dort! Levez-vous, Seigneur, pour la défense de notre 
sainte cause !! » 

A Nuremberg, où la diète annoncée se réunit vers la fin de 
1456, le, parti d'opposition oublia un instant le Pape pour 
s'occuper surtout.de l'Empereur. П еѕё certain que се parti 
nourrissait, à cette époque, la pensée de mettre de côté l'Em- 
pereur et d’élire un roi des Romains; son candidat était un 
homme jeune et énergique, Frédéric І" électeur palatin. 
Cependant, comme on ne se sentait pas encore cn force,on en 
resta là pour le moment; еі ор se borna à décréter larréunion 
d'une nouvelle dièteà Francfort-sur-le-Mein, pourle dimanche 
de Reminiscere (13 mars) 1457; l'une desquestions renvoyées 
à cette époque était la détermination deswvoies et moyens à 
adopter « pour requérir l'approbation du Pape au пот йч 
Saint-Empire et de la nation allemande*». La diète se réunit 
effectivement à Francfort, au mois de mars 1457, malgré la 
défense formelle de Frédéric Ш, mais on n'y prit aucune 
décision énergique à l'égard de l'Empereur: Cette fois, au con- 
traire, le parti d'opposition au Pape prit une attitude plus 
menaçante que jamais. Tous ses griefs sont résumés dans une 
lettre insolente écrite par le docteur Martin Mayr à -Æneas 
Sylvius, qui venait de recevoir la pourpre. Le pape, yest-il dit, 
ne se conforme ni aux décrets du concile de Constance, ni à 
ceux du concile de Bâle; il пе se croit pas lié par les conven- 
tions conclues par ses prédécesseurs; il semble n'avoir que 
du mépris pourla nation allemande et s'être juré de l'exploiter 
jusqu'à la dernière limite. Il a souvent refusé, sans motif, sa 
ratification à desélectionsde prélats; il a réservé des bénéfices 
et des dignités de toute espèce pour les secrétaires aposto- 
liques. C'est ainsi que le cardinal Piccolomini en personne a 
reçu une réservation générale applicable à trois provinces 


1 RaynaLp, ad a. 1456, n° 40. 
3 Morten, Reichstagstheater, р. 553. Cf: Севпавьт, р. 26, et Bacumanx, 
Kœnigswahl, р. 818 et suiv.; Keusex, р. 74 et suiv. 
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d'Allemagne, et cela dans une formeextraordinaire et inouïe 
jusqu'à ce jour. Oma distribué les expectances sans compter; 
on а poussé lærigueur, dans la rentrée des annates et autres 
revenus, jusqu'à refuser des délais de payement; il est de 
notoriété publique: qu'on extorque aux contribuables plus 
qu'ils ne doivent: Les évêchés sont donnés non pas au plus 
méritant, mais au plus offrant. Pour faire le plus d'argent 
possible, on a décrété tous les jours de nouvelles indulgences 
etdes dimes turques, sans daigner prendre au préalable l'avis 
des prélats allemands. On a porté devant les tribunaux apos- 
toliques, sans se préoccuper de Іа question de compétence, 
des procès qui auraient dù être plaidés et jugés dans le pays. 
Oninvente mille moyens plus ingénieux les uns que lesautres 
pour tirer de l'argent de la poche des Allemands, comme si 
lon n'avait affairequ’à des barbares aussi riches que bornés. 
Ш résulte de là que cette nation, autrefois si grande, qui a 
conquis l'empire romain au prix de son sang, qui était autre- 
fois Ја maitresse et la reine du monde, est maintenant beso- 
gneuse, mise à contribution, réduite à l’état de servage. 
Couchée dans la poussière, il y a longtemps qu’elle ressent 
durement sa pauvretéet déplore sa destinée. Mais maintenant 
ces preux sont sortis de leur létharsie, ils ontrésolu desecouer 
le joug et de reconquérir leur antique liberté *. 

Оп пе tarda раза connaître ce фит зе cachaitsous ce factum. 
À peine trois semaines après l'avoir écrit, le même docteur 
Martın Mayr faisait passersous main au cardinal Piccolomini, 
au nom de son maitre, l'archevêque de Mayence, l'offre de 
conclure séparément avec le Pape un paete d'alliance. Cette 
démarche lui attira ипе humiliation méritée : les sujets, lui 
répondit-on, n’ont pas d'alliance à conclure avec leur maître; 
un archevèque de Mayence doit se contenter du rang qu'ont 


1 Уогот, t. П, p. 232 et suiv. La lettre de Mayr (datée Wd’Aschaffenbourg, 
le 34 août 4457) a été maintes fois réimprimée; l'Archiv für œsterreichische 
Gesch. (t. XVI, p. #16) donne une liste des ouvrages où elle a été insérée : 
il faut y ajouter eneore : Gozpasr, Polit. Бнр. (Francfort, 464%), part XXII, 
р. 1039 et suiv.; Fnenen, Script., t. ЇЇ, р. 384 et suiv.; Geschichte der 
Nuntien, t. I, р. 663 eteuiv. 
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occupé ses prédécesseurs et ne point prétendre à en sortir !. 

А Rome, on était parfaitement au courant des intrigues du 
parti d'opposition au Pape, et on en était sérieusement préoc- 
cupé. Оп craignait vivement que l'attachement obstiné des 
Français pour leurpragmatique ne fût d’un exempledangereux 
pour les Allemands. Ce danger pouvait prendre des propor- 
tions encore plus redoutables, si jamais les princes hostiles à 
Rome réussissaient à gagner l'Empereur à leur parti : il s'agis- 
sait de parer à cette éventualité; ce fut le premier souci du 
Pape, et, afin d'être plus certain d'atteindre son but, il écrivit 
directement à Frédéric Ш. La rédaction de cette lettre avait 
été confiée au cardinal Piccolomini. Le Pape s'y défend 
d'abord contre le reproche de ne pas observer le concordat et 
de ne tenir aucun compte du choix des Électeurs pour les 
nominations de prélats. Il nie le fait; il admet bien qu'on a pu 
commettre quelques erreurs au sujet de certaines réservations, 
ou dans la nomination à certains postes, mais cela a tenu uni- 
quement à l'encombrement des affaires, et Гоп пе doit point 
chercher une intention dans des faits fortuits. Il maintient fer- 
mement le principe de l'indépendance absolue de l'autorité 
du Saint-Siège; elle ne peut pas être limitée par un traité; 
néanmoins, par pure munificence, par amour de la paix et 
par affection pour la personne de l'Empereur, il entend main- 
tenirle concordat, et aussi longtemps qu'il tiendra le gouver- 
nail de l'Église, il ne permettra aucune violation de cette con- 
vention. La nation allemande prétend avoir des griefs contre 
certains actes de la curie, et l’on réclame comme une nécessité 
certains changements au concordat; il est prêt à entendre les 
réclamations; car il peut, comme homme, commettre une 
faute ou une erreur, surtout dans les choses matérielles; mais 
il ne saurait tolérer que des évêques ou d’autres mortels 
s'arrogent une sorte de supériorité sur le Saint-Siège, ni qu'ils 
imitent l'exemple de ceux qui prétendent qu'il est permis à 
chacun de mépriser les ordres du Saint-Siège et de ne suivre 


! Lettre du 20 septembre 1457 : Æn. Sylv. Opp- р. 822 et suiv. — « Mayr 
et son тайге, dit très justement Voicr (Hist. Zeitschr., t. V, р. 45%), vou- 
laient seulement effrayer la curie pour se faire acheter plus cher.» 
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que son propre Jugement dans la conduite des affaires ecclé- 
siastiques : funestes au bon gouvernement de l'Église, destruc- | 
teurs du corps mystique ди Christ, de pareils principes mènent 
ceux qui les professent à la perdition de leur âme. Celui qui 
veut les appliquer, ne reconnaissant pas l'Église poursa mère, 
ne peut pas donner à Dieu la titre de Père. Personne n'a le 
droit де зве mettre en opposition avec l'Église romaine; celui 
qui croit qu’elle lui fait tort doit lui soumettre ses griefs à elle- 
même. А ce propos, le Pape qualifie sévèrement les griefs 
relatifs aux sommes d'argent perçues en Allemagne pour la 
guerre sainte ; n'a-t-il pas le monde entier pour témoin des 
énormes dépenses qu'il a dû faire dans l'intérêt de la chré- 
tienté tout entière, soit pour équiper une flotte destinée à 
opérer en Orient, soit pour venir en aide à Scanderbeg en 
Albanie, soit pourentretenir des représentants dans toutes les 
parties du monde, soit pour secourir dans leur détresse d'in- 
nombrables chrétiens en Grèce et en Asie? « Nous avons le 
droit, dit-il, de Nous glorifierdans le Seigneur; il a connu ses 
serviteurs quì seuls ont travaillé à l'œuvre sainte, tandis que 
les princes chrétiens étaient à peu près tous plongés dans l'in- 
dolence et dans le sommeil, et il s’est servi d'eux pour briser 
l'orgueil des Turcs sur les champs de bataille de la Hongrie et 
pour détruire cette grande et puissante armée qui menaçait 
de fouler aux pieds non seulement la Hongrie, mais encore 
toute l'Allemagne, la France et l'Italie, et de renverser la loi 
du Christ’. » 

Des copies de cette lettre furent envoyées à divers person- 
nages, entre autres au roi de Hongrie et au cardinal Nicolas 
de Cusa ; les exemplaires destinées au cardinal Carvajal et à 


! Bref du 31 août 1457, publié incomplètement dans Ravnazn, ad a. 1457, 
n° #0, complètement dans les Æn. Sylv. Opp., р. 340 et suiv., et dans la к 
Gesch. der рер. Nuntien, t. II, р. 640 et suiv. L'auteur de ce dernier | 
ouwrage, très hostile aux Papes, écrit cependant, à la page 353 : « Étant f 
donnés les frais énormes d'une guerre maritime, entreprise dont le Pape avait 
fait les préparatifs, on peut facilement croire qu'il disait la pure vérité lors- 
qu'il écrivait à l'Empereur que, loin d'y trouver son bénéfice, il devait, au 
contraire, y mettre du sien. » — Le passage relatif à la faillibilité du Pape 
demandant un éclaircissement, voy. H£RGENROETHER, Staat und Kirche, p. 934. | 
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Jacques dela Marche étaicnt.accompagnés de brefs parles- 
quels le Pape les exhortait à combattre l'agitation antipapiste 
en Allemagne !. L'archevèque de Mayence, principal instiga- 
teur.de ce:mouvement, reçut de Calixte III une sévère admo- 
nestation. Le Pape, est-il dit. dans ce document, пе peut pas 
croire qu'un prélat aussi intelligent se permette de travailler 
à détruire l'autoritéide Ја Papauté, sachant qu'une pareille 
conduiteestpunieipar les loisdivines et humaines, et qu'elle 
constitue le crime d'hérésie; en:saqualité d'Électeur, l'arche- 
vèque est, plusque tout autre, obligé de défendre cette auto- 
rité.et.de.chercherà l'étendre; si desesprits malins, travestis 
sous, une figure humaine, enseignent de contraire, il lui est 
interdit, à lui, de des écouter. Des avertissements-analogues 
furent adressés aux archevéques de Cologne et de Trèves °. 
En-outre, le Pape envoya à certains Étatside l'Empire, à la 
ville de Berne et à quelques autres, une série demmémoires jus- 
üficatifs destinés à détruire l'effet des reproches accumulés 
contre lui *. Carvajalétantabsorbéparsesoccupationsen Hon- 
grie, on décida l'envoi d'un nouveau nonce еп Allemagne,et 
Гоп choisit pour cet emploi un homme aussidistingué par sa 
science théologique que par ses talents diplomatiques, Lau- 
rent Roverella. Avant son départ, le cardinal Piccolomini lui 
donnades instructions détaillées sur les moyens de combattre 
le parti-antiroman en Allemagne. 

La grande part laissée au cardinal Piccolomini dans les 
mesures destinées à combattre l'opposition ne-suffisait pas 

"Алулар, ad a. 1457, n° #2. Dans cet ouvrage, la date du bref à Carvajal 
manque; il faudrait : penultim. novemb. 1457 :elle se trouve dans le Lib. 
brev., VII, È 1315, aux Archives secrètes du Vatican. 

2 RAYNALD, ad a. 4457, n° 49 : le commencement est sauté; la date manque 
et ne se trouve pas non plus dans le Lib. brev., VIL; c'est probablement le 
23 décembre 4457, comme pour la pièce qui précède celle-ci dans le manus- 
crit. dbid., n°150 (Lib. brev, a Du. s.s, 12 décembre 4425). Rossmann, 
De ad а. 1457, n° 39 Archives secrètes du Vatican, Bref (inéd.) 
à laville de Berne (хоу. Suppl: de l'édit. allem., п° 78), 

Еп. SylosOpp., р. SZL: lettre du 1* décembre 4457. Pour la date, 
voy: Archiu für œsterr. Gesch., t. XVI, р. 420. J'ai vainement fait des 


recherches aux Archives secrètes du Vatican pour retrouver les instructions 
spéciales données à Roverella. 
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encore à son zèle; il.crut devoir intervenir personnellement, 
et, à cet effet, il engagea une active correspondance avec 
divers personnages placés sur le théâtre de la lutte. Ses lettres 
à Martin Mayr jouissent, en général, d'une certaine renom- 
mée, mais la plus connue est celle qu'on a publiée, plus tard, 
sous le titre : Considérations sur létat, la situationtet Les cou- 
tumes de l Allemagne. Bien que ce titre ne s'applique,en réa- 
lité qu’à,un fragment de Ја lettre.en question, Piccolomini y 
accumuleles raisonnements pourjustifierlaconduite du Saint- 
Siège, et il cherche à se faire un argument du bonheur et du 
bien-être répandus en Allemagne, pour démontrer combien 
sont mal fondées les plaintes de Mayr contre les exactions de 
Rome. Pour établir sa thèse, 11 fait, de la vie du peuple en 
Allemagne vers le milieu du quinzième siècle, un tableau qui, 
depuis, a souvent été cité par les Allemands avec un orgueil 
patriotique '. « L’apologie d'Æneas Sylvius, dit un écrivain 
français, ressembletrop peut-être à celle de cetancien Romain 
qui, accusé d’avoir malemployé les deniers publics, proposa, 
pour toute réponse, de monter au Capitole-pour remercier les 
dieux des victoires qu'il avait remportées. I} faut avouer néan- 
moinsquecequedisaitl'apologistedelacourpontificale n'était 
point dépourvu de vérité, et l'histoire doitlouerle zèle que dé- 
ployale Péredes chrétiens,pourarrêterles progrès de Mahomet 
etdéroberune foulede victimes à la tyranniedes Ottomans °. » 

Au commencement de 1458, on reçut de nouveau, à Rome, 
des nouvelless inquiétantes au sujet de la fermentation des 
esprits en Allemagne *; mais en somme, il ne se passa rien 


1 Bœhmer était enthousiaste de cette «peinture enchanteresse de la situa- 
tion florissante desivilles au moyen âge »; il en fit une traduction : voy. Jans- 
БЕХ, Bœhmers Leben, t. I, р. 66, 122; t. II, р. 85. 

®Micuavp, Hist. des croisades (Bruxelles, 1841), t. IX, p. 17. П est cer- 
tain que сев apologies renferment un grand nombre d'exagérations еі де 
sophismes : voy. Duex, t. 1, р. 324, 326, 330 et suiv., 376, et Уотот, t. II, 
р. 240 et suiv. — Voy. ce dernier ouvrage au sujet des erreurs commises dans 
les dates attribuées aux lettres de Mayr. — Voy. enfin ce qu’en dit K.-A. 
Menzer, t. УП, p. 244 et suiv., 25%. 

з Archives d'État de Milan : Dépêche chiffrée (inéd.) d'Otto de Carretto 
(il avait eu sous les yeux les lettres du cardinal d'Augsbourg au Pape) à Fran- 
çois Sforza, datée de Rome, le 27 janvier 1458. 
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de grave, et l'opposition finit par se désagréger d'elle- 
même!, 


L'Allemagne, on vient de le voir, causa de graves soucis à 
Calixte ПІ, et pourtant on peut affirmer qu'ils n'étaient que 
peu de chose en comparaison de ceux qui lui vinrent du 
côté du roi de Naples. Dès le commencement de son pontifi- 
cat, des froissements commencèrent à se produire, tandis que 
le monde entier, se rappelant leurs anciennes relations, les 
croyait toujours aussi amicales. 

Ayant, pour sa part, contribué plus que personne à l'éléva- 
tion du Pape, Alphonse se figurait que son ancien ami et con- 
fident considérerait comme un devoir de remplir tous ses dé- 
sirs. Aussi ne crut-il pas avoir à se gêner; on le vit bien à 
l'une de ses premières demandes : il ne prétendait à rien moins 
qu’à se faire céder еп fief la Marche d'Ancône et divers autres 
districts des États de l'Église *. Calixte n’était pas de caractère 
à faillir à son devoir par affection pour son ancien maître; il 
refusa nettement*. Un peu après, le Roi proposa, pour un 
certain nombre d'évêchés, des candidats auquels le Pape ne 
put accorder sa confirmation à cause de leur jeunesse et de leur 
défautd'instruction;delà,nouvellesdifficultés. C'est probable- 
ment à cette occasion que le Pape ditun jour : « Si le roi d'Ara- 
gon voulait me faire un grand plaisir, il s'occuperait du gouver- 
nement de son royaume et me laisserait l'exercice del’apostolat 
suprême *. » Les relations déjà tendues devinrent encore plus 

IVoicr, t. П, p. 247; Dnoysex, t. П, 1" part., р. 194 et вџіу. ; GEBHARDT, 
p. 28 et suiv. 

3 Pius П, Comment., р. 35. Voy. plus haut. 

3 Calixte ПІ refusa également au Roi le renouvellement de l'investiture pour 
Naples. L'ambassadeur de Naples désigne nettement, comme motif de ce refus, 
l'ambition des Borgia. Zonta, t. IV, р. 4i. 

4 Ænras 5угу108, Europa, chap. пуш. — Sur les difficultés auxquelles donna 
lieu la question des évêchés, voyez : Prarina, p. 736; Zunrra, Annales, t. XVI, 
chap. хххіх; Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, Cod. ital. VII-MCXCVI : 
Dépêche (inéd.) de François Contarini, ambassadeur vénitien à Sienne, à la 
Seigneurie, datée du 29 août 1455; il est question des difficultés soulevées à 
propos de la nomination à l'évêché de Valence, et l'ambassadeur écrit : « El 


qual el summo pontefice voleva per uno suo nepote et la real maiesta el voleva 
etiam per uno suo parente., » 
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difficiles à la suite d’un acte d'Alphonse, intentionnellementet 
personnellement blessant pour le Pape. On ne saurait voir 
autre chose dans la lettre du Roi qu'un secrétaire pontifical 
mit sous les yeux de l'ambassadeur de Milan au mois de 
juillet 1455. Le Roi s’y permettait de pousser le Pape à entre- 
prendre quelque chose contre les Turcs : « On croirait que 
vous dormez!» lui disait-il; et toute la lettre continuait surce 
ton inconvenant!. 

Le 4 octobre 1455, Alphonse annonça au Pape une nou- 
velle qui ne pouvait que lui être désagréable, un projet d'al- 
liance entre sa famille et celle du duc de Milan : François 
Sforza consentait aux fiançailles de sa fille Hippolyte avec don 
Alphonse, fils de Ferrant, duc de Calabre, et par conséquent, 
petit-fils du roi de Naples; l'année suivante, le même Ferrant 
donna en mariage Éléonore d'Aragon, sa fille, à Marie Sforza, 
fils de François. Ces liens, formés entre les deux princes les 
plus puissants de la Péninsule, inspirèrentau Papedes craintes 
partagées par les républiques de Venise, de Florence et de 
Milan’. 

L'attitude scandaleuse d'Alphonse, au moment de la guerre 
faite par Piccinino à la république de Sienne, acheva d'en- 
venimer ses relations avec Calixte III. En effet, rien n’était 
plus propre à entraver les projets de croisade du Pape qu'une 
entreprise qui attisait de nouveau le feu des guerres intestines 
en Italie, et, suprême dérision, c'était ce même roi qui avait 
élevé si haut la voix en faveur de la croisade, c'était lui qui 
s'obstinait à entretenir l’état de guerre sur le territoire de 
Sienne, sous les yeux du Pape, impuissant à l'en empêcher"! 

Cette affaire enfin terminée, la question de la croisade rede- 


1 Archives d'État de Milan : Dépêche (inéd.) de J, Calcaterra, du 22 juillet 
4455 : voy. Suppl. de l'édit. allem., n° 68. 

1 Boser, р. 83, 85, 87. 

* Voy. plus haut, Bibliothèque de Saint Marc, à Venise, dépêche (inéd.) 
de François Contarini, du 29 août 1455, déjà citée р. 400, note %4. Archives 
d'État de Milan, Pot. Est. Firenze I : Lettre (inéd.) de Bernard de 
Médicis à François Sforza, datée de Naples, le А janvier 1455 (at. fl.) : 
a La М“ del Re non ві loda del papa e il papa biasima la M" Sua et sdegno 
стевсе. » 


sl, 26 
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vint la grande affaire. Le succès de la guerre à entreprendre 
contre les Turcs dépendait principalement du roi de Naples. 
1l disposait de forces de terre et de mer considérables, et son 
exemple devait entraîner d'autres puissances. Alphonse pro- 
digua les promesses officielles ! ; ilalla même jusqu'à prendre 
la croix, comme nous l'avons vu, mais il n'eut pas un seul 
moment la pensée de tenir son serment. Au lieu d'entrer en 
campagne contre les infidèles, il ouvrit, sans déclaration 
de guerre, les hostilités contre Gênes, objet de sa haine cons- 
tante, et, détournant de son but la flotte équipée pour la croi- 
sade par l'archevêque de Tarragone, il l'employa à ravager le 
territoire de la République. En même temps, imultipliait les 
attaques contre le seigneur de Rimini, Sigismond Malatesta è, 
Le résultat de cette politique fut de susciter de nouveaux 
troubles dans la Romagne, de faire renaître les anciens projets 
de la maison d'Anjou et de provoquer à plusieurs reprises 
l'intervention de la France. Tout cela, naturellement, allait 
directement à l'encontre des efforts du Pape pour obtenir 
l'union des forces de la chrétienté contre le Croissant °: exhor- 
tations, démarches pour le rétablissement de la paix, il essaya 
tout sans succès +. Finalement, les Génois, se sentant inca- 
pables de résister à la puissance d'Alphonse, se jetèrent dans 
les bras de la France. 

Dans ces conditions, le conflit entre Calixte et Alphonse 
devait, naturellement, prendre des proportions de plus en plus 
inquiétantes. Le Roi s'était mis en tête que le Pape ne voulait 

1 Voicr, Enea Silvio, t. Il, р. 189. 

2Voy. plus haut. Cf. Baran, t. V, p. 172 et suiv.; Vicna, t. VI, p. 463 
et suiv.; Tonini, р. 254 et swiv., 256 et ашу. — La ville de Fano n'osa pas 
prendre part à la croisade, par crainte d'une attaque d'Alphonse : Amani, 
Мет. di Fano, t. 1, p. #21. 

2 Кеомомт, t. III, 1° part., р. 128. 

4 Rasnaun, ad а. 4457, n° 63; Viona, t. УІ, р. 697 et suiv., 727; Archives 
d'État de Milan, Pot. Est. Napoli, I : Dépêche (inéd.) d'Antoine da Trezzo 
à François Sforza, datée de Naples, le 20 avril 4457; Archives secrètes du 
Vatican, Lib. brev., VII, f" 71, 74, 89 et suiv. : Brefs (inéd.) à la république 
de Gênes (в...) et au doge Р: Campofregoso, datés du 5 février et du 10 mai 
4457. 


> Sismonni, t. X, p. 83; Сироша, р. #52; Busen, р. 88 et guiv.; Via, 
t. VI, p. 787 et suiv. 
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avoir pour lui aucune condescendance; c'était devenu chez 
lui une idée fixe’. Au courant de Fété de 1457, les esprits 
étaient montés des deux côtés au diapason le plus aigu. Га que- 
relle éclata à propos d’une nomination à un évêché. Le Pape 
ayant refusé d'accepter le sujet présenté par le Roi, l'ambas- 
sadeur de Naples appela de sa décision à un futur concileet, 
par cette insolence, attira sur sa tête les foudres de l’excom- 
munication. S'il faut en croire la relation d’un ambassadeur 
alors présent à Rome, le conflit prit, à partir de ce moment, 
une formed'uneviolenceinouïe. Adressant un brefà Alphonse, 
Calixte III le terminait par ces mots : « Que Votre Majesté 
sache que le Pape peut déposer les rois » ; à quoi Alphonse 
riposta en ces termes : а Que Votre Sainteté sache que s'il 
(le roi) veut, il saura trouver le moyen d'obtenir la déposi- 
tion du Pape*. » C’est dans ces circonstances qu'arriva à 
Rome, avec une nombreuse suite,au mois d'octobre 1454, la 
belle Lucrèce d'Alagno, qui passait aux yeux de tout le monde 
pour la maitresse d'Alphonse, bien que celui-ci affirmät 
n'avoir avec elle que des relations purement platoniques : le 
Pape lui fit l'accueil qu'oneût pu faire à la reine elle-même °. 
Sa conduite était évidemment dictée par des motifs poli- 
tiques. En résulta-t-1l un apaisement dans les relations d'Al- 
phonse et de Calixte? On l'ignore. Un ambassadeur raconte, 

? Alphonse ne ве gêna nullement pour le dire en présence de l'ambassadeur 
de Milan; voyez : Bibliothèque nationale de Paris, fonds йа]. 1587, Ё 420 : 
Dépêche (inéd.) d'Antoine da Trezso.à François Sforza, datée de Naples, le 
29 avril 4456. 

3 Bibliothèque Ambrosienne, à Milan : Dépêche (inéd-) de l'abbé de Saint- 
Ambroise, du 23 juin 4457 : voy. Suppl. de l'édit. allem., n° 76. Même ЬШһо- 
thèque (Firenze, 1) : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à François 
Sforza, datée de Florence, le 49 mai 1457. 

3 Nrccoura рил Tuccra, р. 253 et suiv.; Pios If, Comment., p.27; Сосхом, 
р. 18%. Paoro решо Masrno (Cron. Rom., p. 25} dit que Lucrèce arriva à 
Rome le 9 octobre; cette indication se trouve confirmée par une dépêche 
(inéd:) de Торага de Benvoglienti à la république de Sienne, datée de Rome, 
le 10 octobre 1447 (Bibliothèque:de Sienne, Cod. A, IH, 46) : « Mad. 
Lucretia ieri entro in Roma con gran solennita e grandissima compagnia..... 
Oggi ando a visitare il, papa essendo insieme con li cardinali convocati; venne 
con grandissima et ornatissima compagnia, fu ornato el:palazzo con molti panni 


d'arazo e ornatissimi richi paramenti е їп tutte parti ricevuta con grandissima 
pompa e honore; se fusse stata la propria regina, non 80 ве si fusse fatta piu. » 


404 HISTOIRE DES PAPES. 


dans un de ses rapports, que Lucrèce était venue demander 
au Pape une dispense qui lui permit d'épouser Alphonse, 
bien que celui-ci fût déjà marié : si le fait est vrai, cette 
démarche n'aurait pu qu’empfrer les choses, car le Pape 
n'avait ni la volonté пі le pouvoir d'accorder une demande 
de ce genre’. 

Il est dit dans un document du mois de mars 1458 qu'à ce 
moment les neveux du Pape, eten particulier le cardinal Ro- 
drigue Borgia, travaillaient très activement à ramener une 
réconciliation entre Calixte et Alphonse. Le bruit courait alors 
que ce cardinal était surle point de recevoir une mission pour 
Naples *. Connaissant la grande affection de Calixte [II pour 
les membres de sa famille, on croyait que leurs efforts seraient 
couronnés de succès. On se trompait : il est vrai que la faute 
en fut au Roi, qui se refusa à tout rapprochement *. Au mois 
de juin 1458, le Pape formulait comme ilsuit son opinion sur 
le roi de Naples : « Depuis le jour où Alphonse a pris posses- 
sion de Naples, l'Église n'a plus eu de repos ; il n’a pas cessé 
de causer du tourment aux papes Martin et Eugène et à moi- 
même. Aussi suis-je résolu, s’il vient à mourir, à délivrer 
mes successeurs de cette servitude. Je ferai tout mon possible 
pour empêcher que don Ferrant, le fils naturel du roi, n’hé- 
rite de sa couronne#. » 


1 Archives d'État de Milan : Dépêche chiffrée (inéd.) d'Otto de Carretto à 
François Sforza, datée de Rome, ie 29 octobre 1457. 

3 Archives d'État de Milan : Dépêche chiffrée (inéd.) d'Otto de Carretto à 
François Sforza, du 28 mars 4458 (vette dépêche est classée par erreur dans les 
Pot. Est. Roma 1161). Il ressort d'une autre dépêche (inéd.) du même ambas- 
sadeur, datée de Rome, le 47 janvier 1558, que le cardinal Barbo s'offrit aussi 
comme intermédiaire pour obtenir la réconciliation du Pape avec le roi de 
Naples : loc. cit. 

Loc. cit. Dépêche chiffrée (inéd.) du même Francois Sforza, datée de 
Rome, le 41 mars 1458. 

t Bibliothèque Ambrosienne, à Milan : Dépêche (inéd.) de l’évêque de 
Modène, datée du 41 juin 4458 : voy. Suppl. de l'édit. allem., n° 80. — Il est 
démontré que le voisinage d'Alphonse пе fut jamais une cause de sécurité 
pour les Etats de l'Eglise : voy., à cet égard, Voicr, t. III, р. 22. — Dans 
une dépêche (inéd,) du 34 mai 1458 (Bibliothèque Ambrosienne) Otto de 
Carretto annonçait déjà à François Sforza l'intention de Calixte ТИ de réclamer 
Naples, à la mort d'Alphonse, à titre de fief tombé en déshérence. 


HISTOIRE DES PAPES. 405 


Eugène IV avait formellement reconnu à Ferrant la capa- 
cité de succéder à son père `. Cette déclaration de Calixte ПІ 
prouve qu'il ne se croyait nullement lié par l'avis de son pré- 
décesseur. 


1 Reg. 380, cit. 


IV 


SCANDERBEG, L’ « АТНЕЁТЕ DU CHRIST? . — SOLLICITUDE 
DU PAPE POUR LES CHRÉTIENS D'ORIENT. — ÉCHEC DES 
PROJETS DE CROISADE DU PAPE. — ÉLÉVATION ET CHUTE 
DES BORGIA. — DERNIERS JOURS DE CALIXTE 111. — MORT 
DU CARDINAL CAPRANICA. 


La mortde Jean Hunyade ayant fait disparaitre de la scène 
où se jouaient les destinées de la chrétienté le plus redoutable 
adversaire des Turcs, il ne restait plus qu’un homme capable 
de leur tenir tête : son nom véritable était Georges Castriota, 
prince d'Albanie, mais il est connu sous celui de Scanderbeg '. 
Calixte HI lui donna le surnom d’« Athlète du Christ» . Jusque 
dans les derniers temps, l'histoire de ce héros, défigurée par 
des récits romanesques, donnait une idée absolument fausse 
du' personnage : des recherches récentes ont rétabli la vérité 
des faits. 

On avait admis jusqu'ici que la famille des Castriota, d'ori- 
gine albanaise et restée pure de tout mélange, remontait à la 
plus haute antiquité; il est démontré maintenant que le héros 
de l’Albanie était de race slave. On racontait que Scander- 
beg, livré aux Turcs comme otage, s'était distingué dans leurs 
rangs et avait conquis les bonnes grâces du sultan; mais qu'a- 
près la bataille de Kunovitzail s'étaitévadé, et que, rentré dans 
son pays, il y avait soulevé ses compatriotes centre les infi- 
dèles : lesdocuments les plus authentiques prouventque cette 
légende, couramment admise, ne tient pas debout. Tout au 
contraire, Sanderbeg passa toute sa jeunesse dans les mon- 


! lorr, р. 122; Maxuscev, Les Slaves en Albanie (publié en russe, à Var- 
sovie, 1871), chap. 1v; C.-J. Jırecèx, Gesch. der Bulgaren (Prague, 1876), 
р. 268 et suiv. 
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tagnes de son pays '. Il commença à combattre les Turcs en 
1444 et remporta sur eux, pour son début, la victoire de la 
Dibra. Ge succès suscita de grandes espérances en Occident 
et ouvrit, pour l'Albanie, une ère d'indépendance qui dura 
plus de vingt ans, grâce à Scanderbeg, et qui marque l'époque 
héroïque de l'histoire de ce peuple valeureux. Mais le héros 
entre tous fut toujours Scanderbeg. Au témoignage unanime 
de ses contemporains, il fut physiquement l'une des plus 
belles et des plus måles figures de son temps : dès son 
enfance, tout, dans les traits de son visage, dans chacun de 
ses mouvements, décelait en lui le fils du roi et présageait 
les hauts faits de l’homme mûr. Il était à la fois soldat et 
général. Il aimait le bruit des armes; il éprouvait, de temps 
à autre, un véritable besoin de batailler. Un de ses compa- 
gnons d'armes raconte que, dans la mêlée, il relevait la 
manche de son habit, afin de manier plus à l'aise l'épée ou 
la masse d'armes. Il était doué d’une force telle, qu'il ne 
connaissait pour ainsi dire pas la fatigue, et, en campagne, 
il rappelait César раг la rapidité de ses opérations *. 

Les Turcs essayèrent maintes fois de se débarrasser de ce re- 
doutable adversaire. Ils employèrent d'abord la force ouverte, 
puis, voyant qu'elle ne réussissait pas, ils eurent recours à Іа 
ruse. Certains chefs albanais trouvaient pesante l'énergique 
autorité de Scanderbeg; quelques-uns d’entreeux, habilement 
travaillés, firent défection, entre autres les princes Nicolas et 
Paul Ducagnini. Ce fut le signal d’une guerre civile où coula 
beaucoup de sang. Ор soupçonna fortement Venise de n'avoir 
point été étrangère à cette révolte. La République nourrissait 
à l'égard de Scanderbeg une hostilité dont il faut, sans doute, 
chercher la cause dans l'intimité des relations qui existaient 
entre le héros albanais et le roi de Naples’. Nicolas V lui 
portait, au contraire, un vif intérét; il s’entremit dans la que- 
relle et réussit à rétablir la paix *. Les Turcs suscitèrent alors 


1HenT28ERG, Byzantiner und Osmanen, p. 608. 

2 FaLLMERATER, Albanes. Element, р. 6, 1. 

3 Horr, р. 133; cf. C. Paniouione, Di С. C. Scanderbech (Naples, 1879). 
4Tueiner, Mon. Slav., t. 1, р. #13 et suiv.; voy. plus baut. 


4С8 HISTOIRE DES PAPES. 


à Scanderbeg un nouvel adversaire, Moïse Golem Komnénos. 
En 1455, l’un des meilleurs généraux turcs, Isa-bey, entreprit 
une nouvelle expédition contre l'Albanie. Scanderbeg, vou- 
lants’assurer l'appui matérieldu roi de Naples, avait publique- 
ment reconnu les droits de ce dernier, en qualité d'héritier de 
la maison d'Anjou, sur la ville de Кгоїа, sa résidence, et il lui 
avait rendu hommage à ce titre; en échange de cette démar- 
che, il en avait reçu un renfort de mille hommes de pied et 
cinq cents mousquetaires. A la fin du mois de juin, ayant réuni 
un corps de quatorze mille hommes, il tenta une pointe sur 
Bérat. Battu par des forces supérieures, il se réfugia dans ses 
montagnes; dans ce pays fortement accidenté et coupé de 
rivières et de torrents, il était insaisissable; l'ennemi dut re- 
noncer à le vaincre A l'approche de l'hiver, les Turcs se reti- 
rèrent, laissant à Moïse Golem le soin d'en finir ауес lui; ils 
avaient promis au traître cent mille ducats, la possession de 
l'Albanie et l'exemption du tribut s'il leur livrait la tête du 
héros !. 

Après la défaite de Bérat, on n'entendit plus parler de Scan- 
derbeg pendant un certain temps; en Occident, on put croire 
qu'il avait péri. П ne rentra en scène qu'au printemps de 1456. 
Au mois d'avril, connaissant l'ardent intérêt porté par le car- 
dinal Capranica à la guerre contre les infidèles, 11 lui adressa 
une lettre dans laquelle il lui énumérait les vastes armements 
des Turcs et lui demandait d’intercéder en sa faveur auprès du 
Pape*. Au mois de juin, Milan reçut la visite d'un envoyé du 
héros albanais *. Au mois d'octobre, un second ambassadeur 
partit de Kroïa, porteur de messages pour François Sforza et 
pour Calixte Ш. Ce dernier l’accueillit avec les témoignages 


1 Невтгвево, Byzantiner und Osmanen, р. 610; Нор, p. 18%, — Sur la 
résidence fortifiée de Kroïa, voy. Hann (Alban. Studien : Vienne, 1853, t. I, 
р. 57) et FaLumERaYER, р. 21. — Sur l'invasion de l’Albanie par les Turcs, 
voy. Archives d'État de Milan, Pot. Est., Venez. I. Lettre (inéd.) du doge 
François Foscari à François Sforza, datée de Venise, le 44 août 1455. 

? Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1613, reg. : Lettre (inéd.) 
de Scanderbeg au cardinal Capranica, datée d’Alessio, le 8 avril 1/56. 

Lettre іа.) de François Sforza à Jacques Calcaterra, son ambassadeur 
à Rome, datée de Milan, le 20 juin 1456 : loc cit, 
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de la joie la plus vive; malheureusement, il n'était pas en état 
de fournir aux Albanais les troupes ni les vaisseaux dontils 
auraient eu besoin, maisil leur prodigua des encouragements 
précieux, venant de sa bouche sacrée, et 1] fit son possible 
pour leur procurer au moins des subsides en argent’. 

A la fin du mois de mars 1456, Scanderbeg, ‘sortant à l'im- 
proviste de ses montagnes, était tombé sur le traitre Moïse et 
sur ses Turcs et les avait battus dans la basse Didra; le 5 avril, 
chargé de butin, il fit une entrée triomphante dans Kroïa, sa 
capitale. Moïse, vaincu, ne trouva que mépris chez ceux qui 
l'avaient poussé à la révolte. En proie au remords, il prit la 
fuite, rentra en Albanie et demanda à Scanderbeg un pardon 
qui lui fut accordé. Scanderbeg poussa même la générosité 
jusqu'à lui rendre ses biens, qui avaient étéconfisqués. А par- 
tir de ce moment, Moïse chercha à expier sa faute et servit 
fidèlement le héros contre l'ennemi commun". 

Cependant, la série des défections n'était pasencoreépuisée, 
et bientôt Scanderbeg devait en subir une plus douloureuse 
encore à son cœur que celle de Moïse; Hamsa, son propre 
neveu, séduit par Mahomet, se jeta dans les bras des Turcs, 
traître à la fois au sang qui coulait dans ses veines, à son pays 
et а la religion de ses pères. En 1457, unearmée considérable, 
commandée par Hamsa et par Isä-bey, se miten mouvement 
pourattaquer Scanderbeg; celui-ci, ayant à peine douze mille 
hommes à opposer aux envahisseurs, conçut un projet hardi : 
éviter une bataille à tout prix, transformer l'intérieur du pays 
en désert et y attirer l'ennemi. Les blés étaient à moitié mûrs; 
on se hâta, sur tous les points du pays, de faire la moisson et 
de la rentrer dans les places fortes, où il fut permis à la plus 

lZunxeisex, t. Il, р. 119; Horr, р. 134. Cf. Æneas Syivivs, Europa, 
с. XV. — Au commencement du mois de juillet 1456, le roi de Naples reçut la 
nouvelle d'une victoire de Scanderbeg : voy. Bibliothèque de Sienne, Cod. 
A. III, 16 : Lettre (inéd.) des ambassadeurs siennois (Æneas Sylvius, Galg. 
Borghèse et L. Benvoglienti) à la république de Sienne, datée de Naples, le 
3 juillet 1456. — Le pape parle de l'impossibilité où il se trouve, pour le 
moment, d'envoyer des secours à Scanderbeg, dans un Bref (inéd.) au Frère 
Louis Constanz, daté du 25 décembre (1456) : Archives secrètes du Vatican, 


Lib. brev., МИ, Ё 53. 
2Ziskeisen, t. П, р. 131; Horr, loc. cit. 
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grande majorité de la population de se réfugier avec son 
avoir. Dès que l'avant-garde de l'armée ennemie parut dans 
la haute Dibra, Scanderbeg se replia avec ses troupes sur 
Alessio. Les Turcs occupèrent une grande partie du pays sans 
rencontrer âme qui vive et poussèrent des pointes jusqu’à 
Alessio. Cette place appartenait aux Vénitiens `; ceux-ci pro- 
testèrent hautement contre la violation d'un territoire neutre, 
mais ne firent pourtant rien pour veniren aide aux Albanais. 
La Seigneurie laissa même voir son déplaisir, à l'arrivée des 
secours envoyés par le roi de Naples : comme toujours, elle 
eût voulu empêcher toute immixtion d’une puissance étran- 
gère dans les affaires de l’Albanie. Danssa détresse, Scander- 
beg avait aussi écrit au Pape pour implorer son assistance. 
Malheureusement, le trésor pontifical se trouvait alors dans 
une situation peu brillante ; l'entretien de la flotte exigeait à 
tout moment des sommes considérables ; de tous les côtés à la 
fois on adressait des appels à la générosité du Souverain Pon- 
tife, et les dimes turques rendaient fort peu. Avec la meilleure 
volonté du monde, le Pape dut se borner à un subside cn 
argent et à la promesse d'envoyer à Scanderbeg, aussitôt que 
possible, une galère bien armée, que l'on espérait pouvoir 
faire suivre bientôt après par d’autres navires °. 

Au mois de juillet 1458, l'armée 1'15а-реу se trouvait dans la 
Tomornitza, où elle se livrait au repos, ne croyant point avoir 
d'attaque à redouter et se gardant mal ; Scanderbeg, profitant 
de cette faute, tomba sur elle à l'improviste et remporta, à 
cette occasion, sa plusbrillante et sa plus sanglante victoire. 
Tout ce quine put échapper par la fuite fut massacré. Trente 
mille Turcs restèrent, dit-on, sur le terrain. Quinze cents pri- 
sonniers, vingt-quatre étendards, le camp tout entier et tous 
les objets précieux qu’il renfermait composaient le butin du 
vainqueur. Parmiles prisonniers, se trouvait le traître Hamsa. 
Scanderbeg, toujours magnanime, lui fit gráce de la vic, mais 


! Hammen, t. ЇЇ, р. #8; Zinkeisen, t. Н, р. 133; FaLLmeRaven, p. 68 et 
ашу. 

3 Rayman, ad a. 4457, n° 24; cf. n° 44. Il ressort de ce dernier passage 
que le secours envoyé par le Pape arriva en temps opportun. 
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l'envoya à Naples, où le Roi se chargea de le mettre еп lieu 
de sûreté À, 

Un an auparavant, la bataille de Belgrade avait sauvé la 
Hongrie; celle de la Tomornitza délivra l'Albanie de l'inva- 
sion. Toute la gloire en revenait à Scanderbeg, car il n'avait 
reçu de secours effectif que du Pape et du roide Naples. Le 
17 septembre, Calixte IH lui écrivit en ces termes : « Mon 
cher fils, persistez à l'avenir dans la défense de la religion 
catholique; c'est pour Dieu que vous combattez, et il ne vous 
abandonnera pas, il vous accorder, j'en ai la certitude, à vous 
et à tous les chrétiens, une éclatante et glorieuse victoire sur 
les Turcs réprouvés et sur les autres infidèles °. » 

Quelques joursauparavant, par une décision du 10 septem- 
bre, le Pape avait arrêté que le tiers de la dime provenant de 
la Dalmatie serait mis à la disposition du brave chef des Alba- 
nais: En même temps, il avait envoyé au légat commandant 
sa flotte, qui se trouvait alors dans la mer Égée, l'ordre d'en 
détacher au moins quelques bàtimentset de se porteraveceux 
au secours de Scanderbeg °. Un nonce fut spécialement chargé 
d'aller iever les dimes еп Dalmatieet en Macédoine : comme 
la ville de Raguse était fort en retard pour le payement des 
sommesdestinéesà la croisade, ildevait tout particulièrement 
la rappeler à^son devoir‘. Jean Navar, c'était le nom de се 
попсе, ne vint probablement pas à bout de da résistance des 
Ragusains, car, au mois de décembre 1457, le Pape dut les 
menacer de l’excommunication. 

Après sa victoire, Scanderbeg avait fait savoir aux princes 
occidentaux que, faute de secours du dehors, il lui serait abso- 
lument impossible de conserver ses avantages. Le moment 

1 Horr, р. 135; Hannen, t. II, р. #9; Емлмепалтев, р. 69 et suiv. 

3 avai, ad a. 4457, n° 26. 

2 Тныхев, Mon. Slav., t. I, p. 426 et suiv.; Mon. Ung., t. П, р. 303 et 
suiv.; RaynaLD, ad a. 1457, n° 23. 

4 Влүялгр, loc. cit.; cf. Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VIL, ® 132, 
Bref (inéd.) à la villede Raguse, daté du 18 septembre (1457). 

5 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VAI, Р 434 ; В cf (inéd.) à 1а ville 
de Raguse, daté du 3 décembre 1457; ibid., № 135, Bref (inéd.) à J. Navar, 


sur le même sujet; ibid., f 139, seconde sommation à la ville de Raguse, 
datée du 6 février 1458 
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était venu pour eux, leur disait-il, de se réveiller enfin, de 
renoncer à leurs querelles particulières et d'unir toutes leurs 
forces aux siennes dans un commun effort, pour conquériret 
garantir dans l'avenir la liberté du monde chrétien!. Son 
appel resta aussi infructueux que ceux du Pape. Naples seule 
envoya quelques troupes en Albanie. Le Pape, au contraire, 
manifesta hautement la joie que lui causait la victoire de 
Scanderbeg et lui décerna, le 23 décembre 1457, le titre de 
capitaine général de Іа curie pour la guerre contre les Turcs *; 
en outre, il lui fit passer, à plusieurs reprises, des subsides en 
argent”. Scanderbeg désigna pour son lieutenant le despote 
des Roumains, Léonard III, Tocco, ancien prince d’Arta : il 
préparait un soulèvementgénéral,etilcomptaitsurla présence 
decepersonnageà ses côtés pourentrainerla partie méridionale 
de l'Épire. Malheureusement, Venise lui suscita desembarras, 
et l'Albanie, déjà si éprouvée, se trouva tout à la fois exposée 
aux ravages des armées turques et en proie à une nouvelle 
guerre intestine qui ne prit fin qu'au mois de février 1458 *, 


Un trait distinctif du caractère de Calixte III est que, tout 
en s'ocupant avec une activité dévorante de la défense de 
l'Occident contre les agressions des Turcs et de la protection 
des chrétiens d'Orient, il ne perdait pas de vue les colonies 
placées aux avant-postes de la chrétienté en Orient. Il se préoc- 
cupait tout particulièrement, comme l'avait fait avant lui 
Nicolas V, du sort des possessionsgénoises dans le Pont’. Deux 
jours après son couronnement, il publia une lettre adressée 
aux habitants du territoire génois de terre ferme et de certains 
districts énumérés dans le document; il les adjurait en termes 
pressants de fournir à la banque de Saint-Georges, par des 
prêts et des dons, le moyen d'empêcher que Саа ne tombät 


1'Zinkeses, t. ЇЇ, р. 136. 

2Tueiner, Моп. Slav., t. I, p. 431 et suiv. 

3 Каухар, ad a. 1558, n° 4%, 15, 16; Каракат, t. I, р. 433 et suiv. CF. 
Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, Ё 139: Bref (inéd.) à J, Navar, 
daté du 6 février 1458. 

‘Pour plus de détails, voy. Horr, р. 135. 

% Клухагр, ad а. 1455, n° 6; Vicxa, t. VI, p. 269. 
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aux mains des infidèles. Afin de donner plus de poids à son 
appel, il promettait de nombreuses indulgences à tous ceux 
qui viendraient en aide à la banque d’une façon quelconque, 
dans le but d'appuyer sa résistance aux progrès des Turcs '. П 
donna personnellement l'exemple, en luienvoyantdes subsides 
considérables pris sur sa propre cassette. Le 22 novembre de 
la même année, il déclara expressément que les effets de la 
bulle publiée en faveur de Caffa n'étaient nullement suspen- 
dus par Іа bulle de croisade du 15 mai ê. 

Ce témoignage d'intérêt du Pape fut accueilli avec une 
grandejoie à Gênes, etl'onse һаіа d'envoyerdans les territoires 
désignés des collecteurs d'une probité éprouvée. Au cours des 
années suivantes, Calixte III donna encore, à diverses reprises, 
des preuves de sa bienveillance. Le 3 mai 1456, les protecteurs 
dela banque deSaint-Georgesécrivaientauxhabitantsde Caffa: 
«Le pape se montre en toutes choses si bien disposé en notre 
faveur, qu'on pourrait croire qu'il prend encore plus à cœur 
que nous-mêmes le salutdescolonies liguriennes *. » C'est que 
le Pape voyaitleschosesde plushautqueleschefs de la banque. 
Ceux-ci, en somme, ne tenaient à leurs colonies qu’en raison 
des richesses qu'ils en tiraient, tandis que le Pape prenait еп 
main leur défense, parce qu'il était animé d'un zèle ardent 
pour le maintien de la religion catholique et pour la défense 
de la civilisation chrétienne contre les assauts de l'islamisme *. 

On a récemment mis au jour Іа correspondance de Calixte П 
avec la République génoise; elle démontre l'incroyable acti- 
vité déployée par ce Pape en faveur des colonies de la Répu- 
blique dans le Levant: même à une époque où les affaires de 


1 Lettre dù Pape à la banque de Saint-Georges, publiée en extrait dans 
Ravnain, ad a. 1455, n° 32, et en entier dans Уола, t. VI, р. 403 et suiv.; 
cf. ibid., р. 305, 390, 396 et suiv., 407 et suiv. 

? Viona, t. VI, p. #12 et auiv. — Au commencement du mois de novembre 
1755, la banque de Saint-Georges avaitenvoyé à Rome un délégué (ven. sacr. 
lit. profess. Deodatus) tout spécialement chargé de faire connaitre au Pape 
la détresse des colonies du Pont. Voy. Bibliothèque civile, à Gênes, Cod. D, 
д, 4, 1, f" 2-3, une Lettre à Calixte Ш, datée de Gênes, le 5 novembre1455; 
je ne sache pas que cette pièce ait encore été imprimée. 

3 Vicna, t. VE, p. 231, 540 et suiv.; cf. р. 550, 603 et suiv, 

4 Ibid., р. #46. 
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la Hongrie et les opérations de la flotte pontificale semblaient 
absorber toute son attention. Le 10 mars 1456, il étendit aux 
diocèses d'Albenga, de Savone et de Vintimille les dispositions 
de la bulle par laquelle Lodoisio Fieschi et Giovanni Gatti 
avaient été nommés collecteurs des dimes à percevoir sur 
les bénéfices ecclésiastiques en territoire génois'. Des brefs 
adressés aux évêques de Tortone, Luni, Alba, Acqui et Asti 
les invitèrent à facihter par tous les moyens en leur pouvoir 
1а mission de ces collecteurs, et à donnereux-mêmes l'exemple 
du zèle pour la cause commune de la chrétienté?. On possède 
encore d’autres brefs par lesquels te Pape confirme les pou- 
voirs accordés à ces commissaires et dans lesquels il est dit 
qu'ayant appris que certains individus se font passer fausse- 
ment pour les collecteurs autorisés et trompent le peuple 
inexpérimenté en se déguisant sous le masque d'une fausse 
dévotion, il ordonne aux évêques de les punir sévèrement”. 
Valerio Calderina, évêque de Savone et administrateur du 
diocèse de Gênes, convaincu d’avoir émis publiquement des 
doutes et énoncé des scrupules capables de paralyser le zèle 
du peuple, reçut du Pape une sévère admonestation *. А Paul 
Campofregoso, évèque désigné de Gênes, il adressa un bref 
spécial, pour l'engager à donner le bon exemple, en payant 
promptement et intégralement les dimes de son bénéfice®. 
Infatigable dans la poursuite du but qu'il s'était donné, il 
écrivit aux princes voisins de Gênes, le duc de Milan et le 
marquis de Montferrat, pour les supplier d'envoyer du secours 
à Сайа. Il nous serait impossible d'énumérer tout ce que 
Calixte III fit pour Gênes, matériellement et moralement"; 
cela nous entrainerait trop loin; mais il est certain qu'il ne 
négligea absolument rien de ce qui était en son pouvoir. 


l Viona, t. VI, р. 458 et suiv.; cf. p. 561 et suiv. 

з Ibid., р. 563 et suiv. 

3 Ibid., p. 569 et suiv. 

& Ibid., р. 570 et suiv. 

“Ibid., p.571 et suiv. 

SIbid., р. 567 et suiv. 

7 Ibid., р. 599 et saiv., 615 et suiv., 625 et suiv., 630 et suiv., 636 et suiv., 
638 et suiv., 712 et suiv., 738 et suiv. 
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Sa flotte ne lui laissait pas un instant de repos, occupé 
qu'il était, d'une part, à lui envoyer des renforts de toute 
nature ', d'autre part, à soutenir le courage du légat : dans 
ses lettres, il ne cessait de lui répéter de tenir ses forces 
concentrées, afin d’être prêt à tout événement’. 

Il eut, au moins de ce côté, une grande satisfaction. Au 
mois d'août 1457, sa flotte remporta, à Mételin, une brillante 
victoire sur les Turcs : elle ne leur captura pas moins de vingt- 
cinq vaisseaux’. En mémoire de cette bataille navale, le 
Pape fit frapper une médaille portant en exergue : « J'ai été 
choisi pour l’anéantissement des ennemis de la foi‘. » 

Encouragé par ce succès, Calixte III rassembla toutes ses 
ressources pour envoyer à Scarampo et à ses équipages des 
renforts et de l'argent. А partir de ce moment, toutes ses 
lettres au cardinal décèlent la préoccupation de l'empécher 
d’éparpiller sa flotte et de la quitter pendant la saison 
d'hiver’, car il s’agit de reprendre la campagne l’année sui- 


1 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f 65è: Bref (inéd.) à lar- 
chevèque de Milan, daté du 15 février 1557; f 72 : Bref (inéd.) à Scarampo, 
daté du 28 février 1457; Ё 76 : Bref (inéd.) au même, daté du 29 mars 4457; 
Р 75 : Bref (inéd.) à Carvajal, daté du 23 mars 4457; f° 74 : Bref (inéd.) à 
Ponce Fenollet, daté du 26 mars 4457. Le bref à François Sforza, du 15 fé- 
vrier 1457 (Bibliothèque Ambrosienne), a trait au même sujet (le texte publié 
dans Cunisropue, t. II, р. 58% et suiv., est fautif). — Scarampo écrivait des 
lettres pressantes pour obtenir des renforts : voy. Archives Gaetani, Lettre 
(inéd.) de Scarampo à Onorato Gaetani, datée de Rhodes, le 16 mai 1457 
(Suppl. de l'édit. allem., n° 75). 

2 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f 69°: Bref (inéd.) а Sca- 
rampo, du 10 mars 1457 : « Super omnia autem, dilecte fili, te hortamur, ut 
nullam galeam ant navigium recedere a te permittas, sed omnea tua solita 
prudentia retinere studeas, ne classis ipsa ulla ex parte imminuatur, sed 
potius corroboretur. n Ibid., f° 72; Bref (inéd.) au même, du 28 février 4457. 
Tueixer, Cod., t. Ш, р. 399. 

2 Калуматр, ad а, 4457, n°34, 32; Antoninus, lib. XXII, chap. xiv, § 4; 
Pios ЇЇ, Comment., р. 245; Соомомі, р. 182. 

4 Morner, р. 9; Bonannos, t. 1, р. 97; Увнот:, р. 16; Gucuiermorrt, 
t. II, р. 289 et suiv.; Atti della Soc. Lig., t. ТУ, p. хс; Vicena, t. VI, р. 798. 

5 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, Р 416 : Bref {inéd.) à Sca- 
rampo, du 29 août 4457 (« Ессе ad {е impresentiarum mittimus tres galeas »); 
ibid., f° 118 : Bref (inéd.) au même, du 34 août (Michel de Borgia part ауес 
ces galères et est porteur d'une somme d'argent). 

S Lib. brev., VII. Bref {inéd.) à Scarampo, du 34 août, cité dans la note 
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vante, avec un redoublement d'énergie’. Au commence- 
ment de 1458, le Pape put expédier de nouveaux renforts à 
Scarampo. Dans la lettre par laquelle il lui annonçait leur 
arrivée, il ajoutait la promesse solennelle de ne jamais 
abandonner la flotte à elle-même et de s'occuper d'elle jus- 
qu'à son dernier soupir. Il adjurait le légat de ne point se 
décourager. Dieu, ajoutait-il, il en avait la ferme espérance, 
Dieu lui donnerait la victoire et se servirait de sa flotte pour 
accomplir de grandes choses*. I] tint parole : jusqu'à sa der- 
nière heure, il ne cessa pas de donner activement ses soins 
à la flotte qu'il avait créée’; il eut le regret de mourir sans 
qu'elle eût payé ses peines par de nouveaux succès. 

Les victoires de Scanderbeg et de Scarampo mises à part, 
l'année 1457 n'apporta à Calixte ШІ que des déceptions. A 
l'exemple du roi de France et du duc de Bourgogne, le roi de 
Portugal ne cessa, du commencement à la fin, de bercer le 
vieux Pape de belles paroles et de vaines promesses. En Italie, 
personne ne bougea pour la défense de la chrétienté. Venise 
continua de faire la sourde oreille à tous les avertissements; 
ces marchands ne connaissaient rien au delà de leur intérêt 
particulier; aussi tenaient-ils à rester à tout prix en paix avec 
le sultan : au mois de mars de cette même année, celui-ci 
leur prouva sa satisfaction en invitant le doge aux noces de 
son 815 *. 

Le duc de Milan fit bien mine de lever des troupes pour la 
guerre contre le Turc; mais ce n'était qu'une feinte, dans le 
précédente; ibid., f” 1395-1885, Bref (inéd.) au même, du % décembre 
4457; Raynard n’en donne qu'un fragment (ad an. 4457, n° 38). 

! Lib. brev., VIT, f° 434 : Bref (inéd.) à Scarampo, du 4 décembre 1457. 


* Lib. brev., УП, Ё* 152-154 : Bref (inéd.) à Scarampo, du 15 mars 4458; 
cf. RavwaL», ad а. 1458, n° 18, 

3 Lib. brev., VIL, f 172 : Le 29 mai 1458, le Pape annonce à Scarampo le 
départ prochain de Jean Navar, qui lui amènera des renforts, et il le prévient 
que quatre galères construites à Rome suivront à bref délai (inéd.); ibid., 
f 174 : Bref (inéd.) à Michel « de Borga », daté du 3 juin 1458. 

* La lettre du sultan a été publiée раг батназ, Documents inédits relatifs 
à l'histoire de la Grêce, 1" série, Paris, 1880, t. I, p. 236. Le 20 octobre 
1457, Venise affirmait encore au sultan sa ferme intention de vivre en paix 


avec lui : voy. Archives d'État de Venise, Senatus Secreta, t. XX, р. 185: 
Imperatori Turcorum (inéd), 
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but d'obtenir de l'Empereur l'investiture. Cette affaire donna 
lieu а de longues et pénibles négociations : Calixte Ш s'en- 
tremiten faveur de François Sforza, mais on n’aboutit point, 
etce fut encore une illusion perdue *. En 1456, la bataille de 
Belgrade avait été infructueuse pour la chrétienté : en 1457, 
les victoires remportées par Scanderbeg et Scarampo n'eurent 
pas de conséquences plus favorables. Elles пе firentque con- 
firmer dans leur égoïsme tous ceux qui voulaient rester en 
repos et s'occuper uniquement de leurs intérêts particuliers, 
car, avec un peu de bonne volonté, ils purent se persuader 
que, pour le moment, la puissance turque était suffisamment 
matée. П en résulta que les Turcs eurent tout le temps de se 
remettre de leurs défaites et de se préparer à de nouvelles 
conquêtes. Par sa politique imprévoyante et égoïste, l'Europe 
laissa échapper l'occasion d'en finir avec eux; elle ne se 
représenta jamais plus. 

En Hongrie, la discorde régnait entre les magnats et à la 
cour; Frédéric II et le jeune roi Ladislas se disputaient l'hé- 
ritage des Cilly; cette situation paralysait les forces du pays. 
Le Pape supplia les deux princes, dans les termes les plus 
pressants, au nom de l'intérêt général de la chrétienté, de celui 
de leurs propres royaumes, de renoncer à une querelle enga- 
gée pour un motifde si peu d'importance. «Comment les Fran- 
çais, les Espagnols et les Anglais pourraient-ils songer à lever 
des armées pour combattre les Turcs, alors que vous, qui êtes 
leurs premiers voisins, vous dont le salut est directement en 
jeu, vous ne semblez pas vous inquiéter d'eux?» écrivait-il à 
Ladislas*. Enfin, au commencement du mois de novembre 
1457, un accord survintentre les deux princes, mais Ladislas 
mourut le 23 du même mois. А la suite de cet événement, les 
choses prirent, en Orient, une tournure inattendue. Tandis 
qu'un enfant, Mathias Hunyade Corvin, montait sur le trône 


1 Boser, р. 8u. Bibliothèque папопаіе de Paris, ms. 1613, registre (inéd.) : 
Le i“ novembre 1456, le Pape écrit aux électeurs de l'Empire pour les engager 
à intercéder en faveur de François Slorza, afin d'obtenir pour lui l'investiture. 

1 Calixte III à Ladislas : п. Sylv. Opp., р. 819 et suiv. Cf. Катмар, ad 
п. 4457, п" 8 et suv., Turner, Мов. Ung., t. П, р. 296. 
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de la Hongrie, une élection plaçait sur celui de la Bohême le 
gouverneur de ce pays, Georges de Podiébrad, hérétique utra- 
quiste (2 mars 1458). 

L'élection de Podiébrad s'était faite d'une façon tout à.fait 
extraordinaire; on n'avait tenu compte ni des prétentions de 
la Saxe, de la Pologne et des Habsbourg, ni des vœux des pays 
voisins. Aussi lenouveau roi avait-il de nombreux adversaires, 
et ceux-ci ne manquaient-ils pas de motifs d'opposition. On 
comprendra donc sans peine s’il lui fut agréable de recevoir 
les félicitations d'un prince de l'Église aussi haut placé dans 
l'estime générale que l'était Carvajal. La lettre du cardinal 
était datée d'Ofen, le 20 mars; il y profitait de l'occasion pour 
traiter deux points importants : l'utilité de rétablir l'unité de 
l'Église et la nécessité de défendre la chrétienté contre les 
Turcs !. 

Alors qu'il n’en était encore qu'à préparer son élection, 
Podiébrad, sachant combien il pourrait lui étre utile de se 
mettre bien en cour de Rome, avait entamé des négociations 
avec elle. C'était aller au-devant des désirs du Pape, qui avait 
maintes fois exprimé le souhait de travailler à la réconcilia- 
tion de la Bohème *; aussises avances furent-elles favorable- 
ment accueillies, d'autant plus qu'on l'avait présenté au Pape, 
non seulement comme catholique de cœur, mais encore 
comme disposé à prendre part à la guerre contre les Turcs. 
Deux hommes, en particulier, plaidaient sa cause auprès de 
Calixte Ш, qui, d'ailleurs, пе demandait pas mieux que de 
se laisser persuader : c'étaient deux religieux Prémontrés, 
Luc Hladeh et Henri Roraw, procureur de l'hospice des pèle- 
rins bohémiens à Rome. Ils firent si bien que le Pape se 
déclara disposé à prendre en main la défense de l'honneur de 
Podiébrad contre toutes les attaques. Sans même attendre des 
déclarations officielles, il fit préparer des passeports pour les 
ambassadeursdu roide Bohèmeetdescadeaux pour ce prince; 
Cosme de Monserrat, confesseur du Pape, les fit voir à Luc 


1 Рилски, Urkundl. Beitræge, р. 140. M. Bacamaxn (Podtebrads Wahl, 
р. 409) semble croire que la lettre de Carvajal est inearie, 
3? Paracry, t. IV, 1" part., р. 409. 
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Hladek '. Si, еп се moment, la confiance du Pape avait eu 
besoin d'être affermie, elle l'eût été par la relation qu’on eut 
soin de lui faire des actesaccomplis par le roi Georges et раг 
la Reine avant leur couronnement. 

En vertu des résolutions prises-par les États de Bohème, la 
cérémonie du couronnement devait s'accomplir, conformé- 
ment à l'antique usage, suivantles rites de l'Église catholique 
romaine. Or, il n'y avait pas d’archevèque à Prague; celui 
d'Olmütz n'avait pastencore pris possession de son siège, et 
celui de Breslau était encore dans les rangs des opposants. 
On етапа !іаџ roi Mathias et au cardinal-légat Carvajal 
d'envoyer, pour remplir le rôle d'évêque consécrateur, un 
évêque hongrois *. Les évêques de Rab et de Waitzen s'étant 
déclarés disposés à accepter cette mission, Carvajaleut la pru- 
dence de тейге comme condition à son autorisation qu'ils ne 
consentiraient à procéder à la cérémonie qu'après avoir reçu 
l'abjuration de Podiébrad. Tout d’abord, le roi-refusa de se 
soumettre à cette exigence, car il n'ignorait pas de quel poids 
avait pesé dans son élévation le concours des utraquistes; 
les évêques s'étant montrés inébranlables, 11 finit par céder, 
mais il demanda que l’abjuration et la prestation du serment 
catholique eussent lieu à huis clos. Les difficultés recom- 
cèrent quand les évêques prétendirent faire inscrire l’abjura- 
tion dans le procès-verbal de la prestation du serment. Се fut 
le tourdu roi de se montrerinébranlable, et les évêques durent 
se contenter d’une abjuration verbale *. La prestation de ser- 
ment eut lieu le 6 mai 1458, en présence de huit témoins scu- 
lement, tous liés par la promesse de garder le secret. Georges 


! Ce détail est rapporté par un curé de Rome, nommé Lichtenfelser; sa 
relation est datée de Rome, le 3 avril 4458 : voy. Раск, Urk, Beitræge. 
р. 145. — Sur H. Roraw (Rohrau), voy. plus haut, vol. I, et Мост, t. Ш, 
р. 426. — Sur Cosme de Monserrat, voy. plus haut, dans ce volume. 

3 Paraci, t. IV, 2 part., р. 33; Bacumann, Pobiebrads Wahl, р. 410 et suiv. 

3 Voy. la lettre de Carvajal à Calixte III, datée du 9 août 4458, dans les 
Script. rer. Siles. (Breslau, 4873), p. 7 et suivantes : c'est un document d'une 
grande importance. Cf МавксвлЕ, р. 7,36 et auiv.; Bacumann, Podiebrads 
Wahl, p. 425 et suiv., 132 et suiv. 

4 Каххар, ad a. 1458, n° 24-25; Карама, Hung. dipl., t. П, р. 169 et 
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jura « tidélitéetobéissanceà l'Églisecatholique romaine, àson 
chef le Pape Calixte II et à ses successeurs légitimes », et 
promit «de détourner son peuple de toutes les erreurs, dissi- 
dences et doctrines hérétiques, et, en général, de toute chose 
en contradiction avec l'Église catholique etavec la vraie reli- 
gion, et de le ramener à l'unité et à l'union complètes avec 
l'église romaine dans la forme et dans le fond, ү compris le 
culte et le rite». Cet engagement comportait la renonciation 
à toutes les formes de cultes distinctes, et par conséquent, 
cela ne pouvait faire un doute, à l'administration du Saint 
Sacrement de l'autel sous les deux espèces, et aux compac- 
tata, auxquels Rome avait constamment refusé son approba- 
tion !. 

Les engagements solennellement jurés parle Roi réjouirent 
le cœur du Pape; il y voyait le présage certain du retour de 
la population utraquiste à l'Église catholique, car elle ne pour- 
rait manquer de suivre l'exempledeson roi ; c'était, pensait-il, 
une question de temps. Les premiers actes du Roi après son 
couronnement leconfirmèrent encore danscet espoir; en effet, 
Georges accrédita à Rome, en qualité de procureur, le doc- 
teur Fantinus de Valle, et fit remettreau Pape, par cet agent, 
une expédition de son serment; celui-ci devait encore laisser 
entrevoir l'intention du roi d'entrer en campagne contre les 
Turcs aussitôt qu'il aurait mis en ordre les affaires de son 
royaume °. S'il faut en croire le cardinal Jacques Ammanati 


suiv.; Tseiner, Mon. Ung., t. H, р. 402; Bacuman, Podiebrads Wahl, p. 13% 
et suiv.; Fainn, p. 465 et suiv. 

1 Bacumann, Prodiebrads Wahl, р. 437: Евіх, р. 45. La conversion du Roi 
et son serment furent tenus secrets à ses anciens coreligionnaires. Il se les 
rallia en jurant le maintien des privilèges du royaume; or les Compactata fai- 
saient déjà partie intégrante de ces privilèges, du moins au dire des utra- 
quistes; suivant toute apparence, il n’en fut pas fait mention d'une façon 
expresse. Par le fait les deux serments se contredisaient l'un l'autre; Georges 
s'en rendait parfaitement compte. — Sur le refus des Papes de confirmer les 
Compactata, voy. la réfutation de l'ouvrage de M. Palacky par Vorcr, dans 
l'Histor. Zeitschrift, t. V, p. 443 et suiv. 

з Vorer, t. Ш, р. #31; Мавковар, р. 8. — Calixte Ш n'avait pas non plus 
été consulté au sujet de l'élection des nouveaux rois de Hongrie et de Bohème, 
et il en fut blessé au commencement : cela ressort de la lettre écrite par lui 
le 13 mai 1458 et insérée dans Каухар, ad a. 4458, n° 20. 
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Piccolomini!, le Pape aurait répondu à cette démarche раг 
l'envoi d'un bref dont la suscription reproduisait la formule 
usitée pour les princes catholiques : А notre très cher fils 
Georges, roi de Bohême. » Cependant personne n'a jamais vu 
ce bref, et jamais non plus il n’a été cité dans un acte prove- 
nant soit du Roi, soit de la Cour de Rome*. 

L'accomplissement de Іа cérémonie du couronnement 
d’après le rite de l'Église romaine et avec le concours de deux 
évêques catholiques, et la connaissance des relations toutes 
bienveillantes existantentre Georgesetle chefde la chrétienté, 
produisirent sur le peuple une énorme impression : à partir de 
ce moment, il se fit en faveur de Podiébrad un revirement si 
marqué, qu'il put concevoir le double espoir d'obtenir sans 
trop de difficultés la reconnaissance des pays voisins, et de 
faire comprendre au duc de Saxe et aux princes de la mai- 
son de Habsbourg que, dorénavant, toutes leurs intrigues 
n'avaient plus aucune chance de réussite”. 


Jusqu'à son dernier soupir, Calixte Ш poursuivit avec la 
même énergie ses projets de croisade, et cependant Dieu sait 
si les traverses de toute sorte lui manquèrent. Pour s'en faire 
une idée, il suffit de se rappeler acharnement de la résistance 
que lui opposèrent non seulement les princes, à peu 'ехсер- 
tions près, mais même une grande partie du clergé. Nous avons 
vu déjà ce qu'il en était, à ce point de vue, en France et en 


1 Piws Il, Comment., éd. Goreuinus, р. #30 et suiv. Il est dit dans ce pas- 
sage que le Frère Mineur Gabriel de Vérone ouvrit les yeux au Pape sur la 
fausseté de cette promesse et que Calixte III emporta au tombeau la convic- 
tion d’avoir été trompé. M. Bicumanx (Bœhmen unter Georg v. Podiebrad, 
Prague, 1878, p. 75) considère avec raison cette anecdote comme une pure 
invention. 

з MarkcnaF, p, 8; Histor. Zeitschrift, nouv. suite, t. П, p. 131. ММ, Vorcr 
( III, р. 821) et Bacumann (Podiebrads Wahl, р. 445) admettent l'authen- 
cité de ce bref. Je n'en ai pas trouvé trace aux Archives secrètes du Vatican, 
mais je dois reconnaître que le dossier des brefs de Calixte Ш y est très 
incomplet. Il existe cependant encore un autre argument contre l'authenticité 
de ce document : c’est que, dans les derniers temps du pontificat de Calixte IH, 
et surtout pendant sa dernière maladie, on produisit un grand nombre d'actes 
pontificaux apocryphes : voy. Gucxoni, p. 201. 

3 Bacumann, Podiebrads Wahi, р. 145. 17% 


422 HISTOIRE DES PAPES. 


Allemagne; mais la situation était exactement la même en 
Italie et en Espagne; les registres du Pape renferment toute 
une série de brefs qui пе sont autre chose que des répri- 
mandes adressées par lui, à ce sujet, à divers personnages !, 
Il ressentait cette opposition avec une profonde amertume et 
s’en exprimait en termes émus. а La moisson est abondante, 
mais les ouvriers sont peu nombreux» , écrivait-il au cardinal 
Alain, au mois de décembre 1456. Par moments, l'abandon 
où on le laissait lui paraissait si lourd etsi douloureux, qu'il 
se sentait comme écrasé sous le poids de sa charge*. 

En Italie, l'humeur remuante de Piccinino et la politique 
tortueuse d'Alphonse, roi de Naples, lui causaient de graves 
soucis; à chaque moment surgissait un nouveau différend. A 
l'automne de 1457, le désir de régler une fois pour toutes les 
questions qui le divisaient avec ce prince, l'espoir persistant, 
en dépit de tout, de réussir par une nouvelletentative à liguer 
la chrétienté contre les Turcs, lui firent concevoir la pensée de 
réunir à Rome un grand congrès d’ambassadeurs. Il adressa, 
à cet effet, un appel à tous les princes de la chrétienté : ce fut 
sa dernière tentative. Dans le but de faciliter les délibérations, 
lesambassadeursétaient convoqués à des dates différentes. Les 
lettres d'invitation fixaient l'époque de l’arrivée à Rome : pour 
les ambassadeurs de Naples, Gênes, Milan et Venise, au mois 

1 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f° 17: Archiepiscopo Medio- 
lan. (в. d.) (inéd.). Cf. f 255: Fr. Coppino, datée du 2 décembre 1456; 
f° 65° : Archiepisc. Mediolan., datée du 15 février 1457; f 60°; Omnibus 
prælatis Sabaudiæ, daté du 30 janvier 4457; f” 835-84: б. Р. Fenolleto, daté 
du 13 avril 1457 (ce bref est relatif à l'appel du chapitre de Gérone); f 92: 
Episc., capit. et. clero Urbinat., daté du 20 mai 4457; Р 49% : Episc., Репваџті 
(Pesaro), daté du 2% septembre 4457; # 428-129 : au clergé de la province 
de Tarragone (d. u. в. [17 novembre 14571). Cf. f 160; Р 138: Ant. de 
Veneriis nunt. in regnis Castelle et Leg., daté du 23 janvier 1458; ibid. : A 
l'évêque de Trivento (réprimande très vive) (inéd.), daté du 26 février 4458; 
Reg. #59, Р 499 : Declaratio contra prælatos et alios non solventes decimam 
in ducatu Sabaudiæ (inéd.). Voy. Viona, t. VI, р. 680 et suiv. 

3 Каухар, ad a. 1456, n° 59; ad a. 4457, n°135, 50. Voy. encore : Archives 
secrètes du Vatican, Lib. brev., VII, f° 98 : Lettre touchante adressée à l'ar- 
chevêque de Florence, le 40 juin 1457 (inéd.); f£" 445b : Bref à Jean de Grolea, 
du 20 décembre 14457 (inéd.); fs 4145-1446 : Bref à l'archevêque de Grenade, 


du même jour (inéd.). La lettre au cardinal Alain (inéd.), reproduite dans 
les Suppl. de l'édit. allem., n° 74, se trouve aux Archives Colonna. 
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de décembre 1457; pour ceux de la France, de la Bourgogne 
et de la Savoie, à la fin du mois de janvier de l’année suivante; 
pour ceux des autres Étatsde l'Europe et de l'Empereur, à la 
fin de février! Le Pape fondait de grandes espérances ° sur 
ce congrès, mais les délais indiqués passèrent sans que per- 
sonne se fût présenté pour y assister. « De tous les ambassa- 
deurs convoqués pour délibérer sur la question turque, pas un 
n'est encore venu », écrivait Otto de Carretto au duc de 
Milan, le 4 février 1458°. Enfin, dans le courant du mois de 
février, quelques ambassadeursarrivèrent, et les délibérations 
purent commencer au mois de mars; elles se prolongèrent 
jusqu’au mois de juin‘; on n’a jamais appris qu'elles aient 
abouti à une résolution quelconque. 


Il est fâcheux pour la mémoire de Calixte Ш que lhis- 
toire пе puisse le laver de l'accusation de népotisme; cette 
faiblesse projette sur sa réputation, immaculée sous tous 
les autres rapports, une ombre facheuse. Sans doute, еп 
prodiguant les faveurs à ses indignes parents, il eut en vue 
de se créer des instruments dociles, étrangers aux luttes 
des partis, propres à le garantir contre la fidélité douteuse, 
ou même contre les prétentions dangereuses {des barons; 


1Raywasn, ad a. 4457, n° 36, 38; Sanupo, p. 1166; Turinen, Mon. Ung., 
t. Il, р. 305 et suiv., Lib. brev., УП, Ё©* 130-131» : Bref au cardinal Carvajal, 
du 29 novembre 1457 (inéd.); ibid., © 444 : Bref au duc de Bourgogne, du 
21 décembre 1457 (inéd.). — Le moyen de le débarrasser de Piccinino était 
une des questions que le Pape se proposait de soumettre au congrès : voir à 
ce sujet : Archives d'Etat de Milan, Dépêches (inéd.) d'Otto de Carretto à 
François Sforza, datées de Rome, le 2% novembre 1457 et le 21 mars 4453 
(la dernière est chiffrée : on l’a placée par erreur dans le dossier Pot. Est. 
Roma, 1461) : Archives d'État de Bologne : Bref (inéd.) à la ville de Bologne, 
du 16 décembre 1557 (en original). 

? Lib. brev., VII, Ё 13%: Bref à В. Vila, du 4 décembre 1457 (inéd.); 
fo 148 : Bref à L, Cescases, du 17 février 1458 (inéd.). 

2 Cette dépêche (inéd.) est chiffrée et se trouve aux Archives d'État de 
Milan. Voy. aux mêmes archives lcs dépêches (inéd.) du même ambassadeur, 
du # et du 8 janvier 1458. — Venise ne se fit représenter qu'à contre-cœur : 
voy. Вахсш, Relaz., р. Д et suiv. 

4 Archives secrètes du Vatican, Lib. brev.. VII, f 153 : Bref au cardinal 
Scarampo, du 15 mars 1458 (inéd.); f° 172 : Bref au même, du 29 mai 1458; 
Р 17% (inéd.) : Bref à Michel « de Borga », du 3 juin 1458 (inéd.). 
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mais cette explication ne l'excuse que dans une certaine 
mesure !, 

Le Pape avaitune très nombreuse parenté, dontune partie 
était déjà venue chercher fortune à Rome à l’époque où il 
n'était que cardinal. Ses parents les plus proches étaient ses 
neveux, membres des trois maisons de Borgia, de Mila et de 
Lançol, originaires toutes trois du royaume de Valence. En 
effet, deux des sœurs du Pape, Catherine et Isabelle, avaient 
épousé, la première Juan Mila, baron de Maçalanez; la 
deuxième, Jofré Lancol, de famille noble et possesseur de 
grands biens situés à Xativa; Catherine avait eu un fils, le 
jeune Luis Juan; fsabelle en avait eu deux, Pedro Luis et 
Rodrigue. Calixte IH transmit, par adoption, son nom de 
famille à ces deux derniers*. 

Le népotisme est toujours ЫатаЫе; mais il l'est, si pos- 
sible, à un plus haut degré, lorsqu'il s'applique, pour les 
combler de faveurs, à des sujets indignes, et c'était le cas pour 
un grand nombre des parents de Calixte Ш. Un historien 
moderne a comparé les Borgia aux Claude de la Rome an- 
tique : la comparaison est parfaitement juste. Doués, presque 
tous, d’une constitution robuste et d'une belle prestance, 
presque tous aussi étaient légers de mœurs et hautains de ca- 
ractère : ils portaient dans leur blason un taureau”. Calixte Ш 

1 PAPENCORDT-HOEFLER, p- 487, note 2; HEROEKROETUER, t. 1, 1" part., 


р. 123; Оовілмоев, Kirche und Kirchen, р. 590; Нокғікв, Roman. Welt., 
р. 214, 

3 Grecorovivs, Г. Borgia, p. k; L.-N. CITTADELLA, Saggio di Albero genea- 
logico е di memorie sulla famiglia Borgia, Turin, 1872 (cet ouvrage renferme 
des inexactitudes); Reumonr, article de l'Arch. stor. Ital., 3° série, t. ХУП, 
p- 320 et suiv. Les savants que je viens de citer ne connaissent à Calixte III 
que deux sœurs. Cependant il ressort d'un manuscrit (inéd.) des Archives 
d'Etat de Rome, intitulé : Libre de Rebudes del an. 1452 (Dépenses du car- 
dinal Alphonse Borgia) que le Pape avait encore deux autres sœurs nommées 
Jeanne et Françoise (voy. Arch. della Soc. Rom., t. IV, р. 413). — Pour la 
première, on peut citer encore d'autres preuves de son existence : voy. par 
exemple : Archives secrètes du Vatican, Reg. 455 (inéd.), f° 145 : « Nobili 
mulieri Isabelle « de Boria » (“ gemane nostre vidue ») conceditur altare 
portatile » , etc., 1455, Sept. Cal. Nov. А° I°, « Item aliud simile fuit expedit, 
p- “Johanna de Borja », germ., prefati dom. nostri » (d. u. в.). « Пеш....., 
р. Chaterina de В. =, etc. 

2 Grecorovivs, t. VII, 8* édit., р. 148. 
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jeta les fondements de leur fortune, mais, en retour de ses 
faveurs, il en obtint personnellement peu de satisfaction *. Il 
est probable que, s'il eùt pu pressentir le mal que ses neveux 
feraient à l'Église et à l'Italie, au lieu de les élever jusqu'à 
lui, il les aurait bannis sans pitié au fond des provinces les 
plus reculées de l'Espagne *. 

De tous les neveux de Calixte III, celui qui s'est acquis la 
plus fâcheuse célébrité est Rodrigue Lançol ou Lanzuoli, 
comme le nomment les Italiens. Il était né en 1430 ou 1431, 
à Xativa, près de Valence; ses ennemis les plus acharnés eux- 
mêmes ont été contraints de reconnaître ses qualités émi- 
nentes. « Il unissait à un degré rare, dit Guichardin, la saga- 
cité à la vigilance, la maturité du jugement à une éloquence 
merveilleuse, la souplesse au talent nécessaire pour mener les 
affaires les plus difficiles ?. 

Il était déjà le favori de son oncle à l’époque où celui-ci 
était cardinal *; devenu Pape, Calixte HI lecombla d'honneurs 
et de bienfaits. Le 10 mai 1455, il le nomma notaire aposto- 
lique; le 3 juin, il lui conféra la charge de doyen de l’église 
de Sainte-Marie de Xativa, sans compter divers autres béné- 
fices dans le diocèse de Valence‘. Dans le cours du même 


! Æneas Srivius (Opp., р. 792) écrit, le 4 juillet 4457 : « Camerarius legatus 
Orientis duos papæ nepotes in vincula coniecit, qui Cyprum populati fuerunt » 
Voy. босиюымоти, t. П, р. 279. — On est heureux de pouvoir citer, 
en opposition avec ces tristes personnages, un parent du Pape qui se dis- 
tingua par sa vertu : il se nommait Grégoire Prima : voy. Маррімо, t. ХИ, 
p. #81. 

3 Greconovivs, loc. cit.; ROnnBACHER-KNOEPFLER, р. 21%. 

* Revmont, Theol. Lit.-Bl., t. V, р. 688. Cf. CLÉMENT, р. 13; ре L'Én- 
NOIS, Revue des questions historiques (1881), t. ХХІХ, р. 868 et suiv. 

4 Vizuanueva, t. IV, р. 270 et suiv. 

5 Archives secrètes du Vatican, Reg. 465 (inéd.), Ё 58 : « Rodericus de 
Boria », sacrista ecel. Valent., recipitur in notarium sedis ар, а, d, 1455, 
sexto Id. Mai. А° I° (« cnm itaque tu nobilitate generis, litterar. scientia et cla- 
ritate virtutum decoraris », etc.). Jbid., 436, f” 239-244 : « Rod. de Boria » 
conceditur decanatus eccl, b. Mariæ de Xativa Valent: dioc. », d. d. 1455 
tercio Non. Jun. 4° I° (« Grat. p. nepote d. n. p. »). Ibid., 44i, Р 38- 
« Dil. fil. mag. Roderico de Borgia confertur paroch. ecclesia de Quart. 
Valent. », d. d. 1455 (1456), s. d. (ce document est probablement de la même 
date que celui qui le précède : prid. Cal. Mart.) (Grat. де mand. d. n р.). 
Ces documents, inconnus jusqu'à notre temps, comblent la lacune signalée 
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mois il l'envoya 4 Bologne pour y faire ses études de juris- 
prudence '. Rodrigue partit pour l'Universitéen compagnie de 
Luis Juan Mila, évêque de Ségorbe, nommé, le 13 juin 1455, 
gouverneur de Bologne. Les deux voyageurs arrivèrent le 
29 juin à leur destination et furent reçus avec de grands hon- 
neurs. La situation de Luis Juan était fort délicate, car le 
caractère de la population de Bologne exigeait un tact tout 
particulier; il ne parait pas qu’il у ait fait preuve de grandes 
capacités °. Néanmoins, Calixte III voulut lui conférer la 
pourpre ainsi qu'à Rodrigue, en dépit de la jeunesse de ce 
dernier. Philippe de Médicis, archevêque de Pise, futinformé 
de ce projet dès le mois de novembre 1455. On s'attendait à 
се que cette nomination fût faite dans le mois suivant °. Il sur- 
git sans doute quelques difficultés, car la promotion des deux 
cardinaux n'eut lieu que le 20 février 1456, et elle fut tenue 
soigneusement secrète. 

On possède encore toutes les pièces relatives à cesnomina- 


par M. Maticne (р. #69). Ibid., 444, f° 230 : la ч rectoria hospitalis S. Andree 
Vercell. » fut attribuée à Rodrigue par décret du 24 août 4456. 

‘Archives d’État de Bologne (voir Suppl. de l'édit. allem., n° 62) : Bref 
(inéd.) du 18 juin 1455 : ce document renverse le système imaginé par 
М. H. Clément (р. 73), d'après lequel Rodrigue ne serait arrivé en Italie qu'à 
l'automne de 1456. Ghirardacci, qui avait sous la main des documents cer- 
tains, écrit: « Venue anche con il d° governatore per studiare in Bologna 
Roderigo Вогріа..... il quale era assai bel giovine et allogio nel palazzo Gre- 
goriano » (inéd.). Bibliothèque de l'Université de Bologne, Cod. 768. J'ai 
trouvé à la Bibliothèque Ambroisienne de Milan, dans le Cod. Z, 219, Sup., 
l'original d’une lettre de Rodrigue à François Sforza, d. d. ex Bononia 9 octob, 
1454 et signée « Rodoricus de Boria pont. S. D. N. nepos». 

з Archives secrètes du Vatican, Вер, 465 (inéd.), Р 56 : « Ludov. Joh. 
Segobricen. [еріѕс.] constituitur vicarius generalis et gubernator in civitate 
Bononiæ et ius comitatu cum protest. leg. de lat. », d. d. 4455, Id. Jun. 
А° 1° (une copie existe aux Archives de Bologne, Q, 22, f 23). — Le même 
jour, Calixte Ш confirma les capitulations que les habitants avaient obtenues 
de Nicolas V : voy. cette bulle (inéd.), à la Bibliothèque Valicellane, à Rome, 
Cod. B, 19, Ё 443. — Sur l'arrivée des neveux du Pape à Bologne et leur 
situation dans la ville, voyez : Cronica di Bologna, р. 746; Annal. Bonon., 
р. 888; нка SyLvivS, Europa, chap. зли; Munaron, t. II, 2° part., 

‚ 1036. 
$ 3 Archives d'État de Florence, Cart. innanzi il princip. F. XVI, n° 356 : 
Lettre (inéd.) de l'archevêque de Pise à la ville de Florence, datée de Rome, 
le 49 novembre [1445]. 
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tions. ll en ressort qu'elles furent faites en consistoire secret, 
en présenceret avec l'assentiment de tous les cardinaux pré- 
sents à Rome. Contrairement à l'usage, le Pape attribua, le 
jour même, à Rodrigue, le titre de Saint-Nicolas in Carcere, 
et, prévoyant le cas où la mort viendrait à le surprendre avant 
qu'il eût pu procéder à la publication, il décréta que tous les 
autres cardinaux seraient obligés, sous peine d'excommunica- 
tion, de tenir cette formalité pour accomplie, et que Rodrigue 
serait admis à participer à l'élection de son successeur. 

Nommer cardinaux deux de ses neveux à la fois, très jeunes 
tous deux (Rodrigue n'avait que vingt-cinq ans) et avant qu'ils 
eussent rien fait pour mériterla pourpre, était déjà, de la part 
du Pape, une lourde taute, mais ce qui lui imprimait un 
caractère de gravité particulier, c'est que l'un d'eux, Rodri- 
gue, était un homme perdu de mœurs °, 

Les lignes qui précèdent sont empruntées à un cardinal du 
dix-neuvième siècle; son jugement peut paraître sévère, mais 
il est parfaitement justifié. Remarquabiement beau, Rodrigue 
était, en outre, d’un naturel ardent et passionné qui le ren- 
dait irrésistible auprès des femmes. Pendant le pontificat de 
Paul П, l'historien Gasparo de Vérone traçait encore son por- 
trait en ces termes : « Il est beau, avec un air de visage 
agréable et ouvert, une voix caressante, une façon de parler 
charmante. Dès qu'il voit une belle femme, son regard amou- 
reux la fascine et exerce sur clle une attraction aussi puis- 
sante que celle de l'aimant sur le fer’. » Il est juste de dire 
que jusqu'à cejour on n'a pas trouvé de documents remon- 
tant au pontificat de Calixte Ш d'où Гоп puisse tirer les 
témoignages défavorables pour les mœurs du cardinal Ro- 


1 Rodrigue était donc « creatus, sed non publicatus», comme l'avait été, 
avant lui, Capranica. Voy. plus haut, vol. I, et Cararanus, р. 215. Le dé- 
cret de nomination {inéd.), inconnu jusque dans les derniers temps, se trouve 
dans les registres des Archives secrètes du Vatican (voir Suppl. de l'édit. 
allem., n° 67) : le décret de nomination de Luis Juan de Mila (inéd.), à peu 
près identique dans les termes, se trouve dans les mêmes Archives, Reg. 459, 
f 119. 

3 H EROENROETHER, t. Il, 4 part., р. 180. 

$ Мовалтові, t. Ш, 2° part., р. 1036; Greconovivs, L. Borgia, р. 8. 
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drigue. Ils abondent au contraire pour les temps postérieurs. 

Dans les derniers temps, divers écrivains ont entrepris la 
réhabilitation de cet homme au point de vue des mœurs. Ten- 
tatives malheureuses! L'historien qui veut être digne de ce 
nom a le devoir de protester contre une si audacieuse altéra- 
tion de la vérité et de déclarer hautement qu'il existe contre 
Rodrigue des témoignages écrasants, et que ces témoignages 
réduisent à néant toutes les arguties mises en avant pour sau- 
ver sa mémoire. Је me bornerai à citer ісі ce que l’on sait de 
ses relations scandaleuses avec une dame romaine, Vannozza 
de’ Catanei; c’est un point sur lequel nous aurons à revenir '. 

Le premier document qui projette un trait de lumière sur 
les dérèglements de Rodrigue est une réprimande à lui adres- 
sée раг Pie П, en 1460; il semble, d'ailleurs, à peu près 
démontré qu'à cette époque il n'était pas encore prètre *. 
Dans cette lettre, le Pape lui donne un avertissement chari- 
table au sujet de son attitude plus qu’inconvenante à Госса- 
sion d'une fête champêtre, accompagnée de danses, donnée à 
Sienne dans le jardin de Jean de Bichis. « Nous ne saurions 
exprimer l'étendue de notre déplaisir, écrit le Pape; c'est une 


1 Је reparlerai également, dans un autre chapitre, des essais que des 
écrivains modernes ont tentés de nouveau pour réhabiliter la mémoire 
d'Alexandre VI. En ce qui concerne l'ouvrage du Père Озлув, Le Pape 
Alexandre VII et les Borgia, 1" partie : Le cardinal de Llançol y Borgia, 
Paris, 1870, il suftit de renvoyer aux critiques qui en ont été faites par Rev- 
MONT, dans le Theol. Lit.-Bl,t. V, р. 685-692, et раг M. Матасме, р. 466 
et suiv. ; elles n'en laissent rien subsister. L'apologie de M. Leronerni ne vaut 
pas mieux; voy. à ce sujet l'article de M. ре L'Érinois dans la Revue des ques- 
tions historiques (1881), t. XXIX, р. 357 et suiv. Toute nouvelle tentative 
du même genre sera d'avance rendue impossible par la récente publication de 
documents empruntés aux Archives du duc d'Ossuna à Madrid, par M. Tuvassg 
(Joh. Burchardi Diarium (Paris, 1885), t. Ш, suppl., p. п et auiv.). 

3M. С.кмЕхт (р. 28) insiste avec raison sur ce point, qui est essentiel. J'ai 
étudié avec soin les registres de Calixte II et de Pie II (inéd.) sans pouvoir 
y découvrir un seul document qui établisse que Rodrigue eût, à cette époque, 
reçu la consécration sacerdotale. Le seul document qui pourrait être interprété 
en ce sens ве trouve dans le Reg. 445, fP 303-304, où nous lisons : « Rode- 
rico, etc., conceditur facultas concedendi pro ве vel а]. familiarib, suis semel 
tamcn in mortis articulo remissionem omnium peccatorum » : or, cela ne 
prouve rien : les mots remissio peccatorum signifient seulement l'indulgence 
accordée au moment de la mort, car tout prêtre a le droit de donner l'absolu- 
tion à un mourant. 
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honte pourl’étatecclésiastique; «on vous prodigue l'argentet 
ales honneurs, nous dira-t-on, pour que vous en fassiez un bon 
« usageen menantune vie sans tache, et, au lieu de cela, on ne 
a fait que vous fournir les moyens de satisfaire vos passions». 
Aussi qu'arrive-t-il? C'est que les princes et les puissances 
Nous accablent de leur mépris, et que les laïques Nous pro- 
diguent journellement l'insulte; on Nous jette notre propre 
conduite à la face lorsque Nous prétendons blamer celle des 
autres. Le méprisrejaillitjusqu'au vicaire de Jésus-Christ lui- 
même, parce qu'il semble tolérer ce scandale. Vous êtes, 
mon cher fils, à la tête du diocèse de Valence, le premier de 
l'Espagne ; vous êtes chancelier de l'Église, et, dernière con- 
gidération qui aggrave le blame que vous méritez pour votre 
conduite, vous siégez avec le Pape au milieu des cardinaux, 
les conseillers du Saint-Siège : je m'en remets à votre propre 
jugement : est-il compatible avec votre dignité de courtiser 
les filles, d'envoyer des fruits et du vin à celleque vous aimez, 
et de n’avoir tout le long du jour d'autre préoccupation que 
les plaisirs de toute sorte? On Nous blâme à cause de vous, 
on blâme la mémoire du feu pape Calixte, votre oncle; il eut 
tort, disent bien des gens, d’entasser tant d'honneur sur votre 
tète. Vous prétendez vous excuser sur votre âge; mais vous 
n'êtes plus assez jeune pour ne pas vous rendre compte des 
devoirs que vous impose votre dignité. Un cardinal doit être 
irréprochable; il doit donner publiquement l'exemple des 
bonnes mœurs. Avons-Nous, au fond, le droit de Nous irriter 
quand certains princes séculiers emploient à notre égard des 
épithètes peu flatteuses, quand ils Nousdisputent la possession 
de nos biens et quand ils Nous contraignent, par force, à 
courber la tête sous leurs exigences? En vérité, nous sommes 
nous-mêmes les auteurs des blessures qui nous font souffrir, 
des maux dont nous nous plaignons, car nous contribuons 
journellement, par nos actes, à affaiblir l'autorité de l'Église. 
La honte en се monde, des tourments mérités dans l'autre, 
voilà notre châtiment. Ayez donc l'intelligence demettre vous- 
même un frein à vos déportements, ne perdez point de vue 
votre dignité et renoncez à vous faire parmi les femmes et les 
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jeunes gens une réputation de galanterie. C'est le vœu que 
Nous formons:pour vous, car si des faits semblables venaient 
à se produire, Nous Nous verrions dans l'obligation de 
démontrer que ces scandales sont en opposition formelle avec 
notre volonté et qu'ils Nous causent une vive douleur, et 
notre bläme ne manquerait pas de vous!faire rougir. Nous 
vous avons toujours aimé, et, vous tenant pour un homme 
d'un caractère grave et modeste, Nous vous avons cru digne 
denotre protection. Faites donc en sortequenous conservions 
la Боппе оріпіоп que Nous Nous sommes faite de vous; rien 
n'y contribuéra davantage que l'adoption d'un genre де уе 
régulier. Votre âge Nous donne lieu d'espérérque vous saurez 
vous amender et Nous autorise а vous adresser cet avertisse- 
ment paternel. Petriolo, le 11!juin 1460!, » Le -cardinal 
Rodrigue s'empressa de se disculper enécrivantau Pape ипе 
lettre dans laquelle il s'efforçait d'exposer les-faits sous un 
jour plus favorable. La réponse de Pie Il.fut ce qu'elle devait 
étre;venant du Souverain Pontife. Tout еп admettant que 
les faits eussent pu étre présentés avec une teinte d'exagéra- 
tion, ilinsistaitde nouveau surce quela conduite de Rodrigue 


Rayman, ad a. 1460, n° 31; cf. Greconovius, L. Borgia, p. 7 et suiv. Le 
Р. Ouuvren (р. 162) avait déjà insinué un doute relativement à l'authenticité 
de ce bref de Pie. II. Après lui, М. LEONETTI (t. 1, p. 165) a prétendu n'avoir 
pas pu trouver trace de ce document, ni dans les papiers de Raynald, ni aux 
Archivessecrètes du Vatican. On ne sait vraiment comment qualifier de pareilles 
aftirmations, quand on se dit que M. Leonetti n'avait qu à feuilleter le volume 
cité par le compilateur des Annales de l'Église pour mettre immédiatement 
le doigt sur Ia pièce qu'il cherchait. M. рк L'Erinois Ра fait pour lui : voy. 
Revue des questions: historiques (1881), t. XXIX; p- 367 et suiv. Le bref 
existe aux Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., IX, f 161; Raynald Га 
publié; son texte est correct, à deux fautes d'impression près, et il n'existe 
absolument aucun motif qui donne le droit de mettre en doute son authenti- 
cité. M. Leonetti a essayé de répondre à M. de l'Epinois, mais il s'est fait 
battre à plate couture : voy. Revue des questions historiques (1881), t. XXX, 
р. 526-548. Tous ces antécédents n'ont pas empêché M. l'abbé CLEMENT de 
rompre encorè une lance en faveur du cardinal Rodrigue (Les Borgia, p. 86 
et suiv.). Comme cet écrivain n'apporte aucun argument nouveau, je crois 
inutile de m'occuper plus longtemps de son livre. — Le. séjour du cardinal 
Rodrigue à Sicnne pendant l'été de 1460 est confirmé par une lettre (inéd.) de 
lui à François Sforza, datée u ex Senis, VIII Jul. 4460 » ; Archives d'État de 
Milan, Aut. pont., vol. Ш. 
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avait d'inexcusable. En tout cas, il l'avertissait d’avoir à se 
garder à l'avenir de se compromettre dans desemblables réu- 
nions, et de mieux veiller sur son propre honneur. « Agissez 
de la sorte, menez une vie modeste, disait-il en terminant, et 
le Pape ne vous retirera pas ses bonnes grâces". » 

Rodrigue netrépondit point à l'attente du Pape; il ne vou- 
lait pas changer de vie. En 1464; quand Pie И, déjà sous -le 
coupde lamaladiequidevaitl'emporter, entreprit son fameux 
voyage d'Ancône pour aller se mettre à la tête des croisés, 
Rodrigue faisait partie de sa suite; mais, même dans une cir- 
constance aussi grave, cet а homme; wil de sa nature?? » пе 
put prendre sur lui de rénoncer a son existence scandaleuse?! 

Maintenant que Гоп connaît l'homme, on ne s'étonnera 
pas que les cardinaux, respectueux de leur propre dignité, 
aient fait une vive opposition à son élévation. П est très pro- 
bable que cette résistance se,produisit déjà dans leconsistoire 
secret du 20 février 1456. Le consentement qu'ils donnèrent 
alors fut surtout un acte de déférence pour 'e désir exprimé 
par le vieux Pape, mais ils espéraient que la mort le surpren- 
drait avant qu'il eût pu publier la nomination de Rodrigue. 


Archives secrètes du Vatican, Lib. brev., IX, P 163-164 : « Pius P. II 

e cancellario. Dilecte fili, etc. Ассерітив literas tue cire" et intelliximus 
excusationem quam affers facti (le manuscrit porte factum). Factum tuum, 
dilecte fili, non potest non culpabile esse, licet minus fortasse sit quam fuerit 
nobis relatum. Hortamur, ut a talibus deinceps abstineas honorique tuo pru- 
dentius consulas. Ignoscimus tibi veniam a nobis petenti, nec ai te non dilexis- 
semus ut nostrum peculiarem filimin, non ita amanter monuissemus ; 'acrip- 
tum est enin : ego quos amo arguo et castigor. Quod si (le manuscrit porte : 
ni ou ne) bene feceris et modeste vixeris, non deerit pater protectorque bonus 
tibi ac tuis vitamque avunculi tui predecessoris nostri Pio vivo non multum 
desiderare habebis. » Dat., etc., XIII Jun. (inéd.). 

3 C'est ainsi que le qualifient Guidantonio Vespucci et Piero Capponi dans 
une dépêche du 6 juin 449% : voy. Dessannıns, t. 1, р. 399. 

3 Une dépêche (inéd.) de Jacobus de Arretio à Louis de Gonzague, datée 
d'Ancône, le 10 août 1464, que j'ai trouvée aux Archives Gonzague, à Man- 
toue, démontre ce que j'avance. L'écriture est, malheureusement, en partie 
détruite par l'humidité, mais on peut lire encore le passage suivant: и An- 
chora aviso V. Ill. S. come lo vicecancellière е amalato de morbo'et questo 
е vero; ha la doglia nella urechia et sotto el braccio da quello canto..... ЕІ 
medico che primo lo vidde dice haverne picc{ola] speranza, maxime quia 
paulo ante non solus in lecto dormiverat. а 
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S'ils avaient réellement fait ce calcul, ils ne tardèrent pas à 
être déçus. Au mois de septembre 1456, tous les cardinaux 
s'étaient éloignés de Rome, tant pour échapper à la chaleur, 
qui était excessive, que pour fuir l'épidémie qui exerçait ses 
ravages dans la ville; Calixte Ш profitade cette circonstance 
pour effectuer la publication (17 septembre)‘. Un mois après, 
les neveux du Pape faisaient leur entrée solennelle; le 17 no- 
vembre eut lieu la remise du chapeau rouge, et le 26 la céré- 
monie de l'ouverture de la bouche*. 

La promotion dont firent partie les deux neveux du Pape 
comprenait encore un troisième cardinal, l'infantde Portugal 
Jacques. Entrece prélat et Rodrigue, lecontraste était absolu; 
on faisait le plus grand éloge de sa modestie et de la pureté 
de ses mœurs. Malheureusement il mourut le 27 août 1459, 
au cours d'une mission à Florence. Il fut enseveli à San Mi- 
niato, où l’on admire son tombeau, dû au sculpteur Antoine 


1 Pius II, Comment., р. 26; Сосхомі, р. 182; Greconovius, t. VII, 3° édit., 
р. 448, indique pour la publication la date du 24 décembre; Zumira, t. IV, 
p- УР, celle du 22 : tous deux font erreur. Il est aisé de la déterminer en 
consultant les documents ci-après : 1° Archives d'État de Bologne, Q, lib. 8: 
original d'un bref (inéd.) de Calixte Ш à la ville de Bologne, d. d. Romæ apud 
S. Mariam maj. XVII Sept. 1456, А° 2° : « Cum non ignoremus pobilitates 
vestras duobus nepotibus nostris, quos istic apud vos habemus, esse affectas 
tum pro vestra erga nos devocione et reverentia tum quia iidem istius nostre 
civitatis alumni eidemque plurimum affecti existunt, vobis nunciamus, quod 
hodie eosdem nepotes nostros, quos antea de venerab. fratrum nostrorum $. 
Romane ecclesie cardinalium consilio in cardinales assumpseramus, ut tales 
publicavimus. » — 2° Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, Cod. Z-219-Sup. : 
copie d'un bref (inéd.) au cardinal Rodrigue, daté du même jour. — 8° Bi- 
bliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms 4613, reg. : Bref (inéd.) à 
François Sforza, daté du même jour. — #° Archives secrètes du Vatican, Acta 
consist. (inéd.). Rodrigue écrivit le 4* octobre 4456 au duc de Milan pour 
lui annoncer son élévation (Lettre inéd.) datée : ex Castrofrancho; l'original 
se trouve aux Archives d'État де Milan, Aut. pont., vol. Ш); le duc lui ré- 
pondit de Milan, le 7 octobre, par une lettre de félicitations; Rodrigue répliqua 
encore une fois le 40 octobre (ex Castrofrancho) en faisant des offres de ser- 
vice. Ces lettres sont enregistrées dans le manuscrit 1618 de la Bibliothèque 
nationale de Paris, fonds italien. 

3 Archives secrètes du Vatican, Acta consist. (inéd.); Archives d'État de 
Milan, Lettre (inéd.) du cardinal Rodrigue à François Sforza, datée de Rome, 
le 20 novembre 4456 (original). — Les neveux du Pape avaient quitté Bo- 
logne le 18 octobre; voy. Bibliothèque de l'Université de Bologne, Cod. 768 : 
Gainarnacar, Storia di Bologna. 
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Rossellino. Dans une niche carrée est placé ип lit de parade, 
monté sur un soubassement élevé et d'une forme originale; 
la statue du jeune cardinal est couchée sur ce lit : ses traits 
respirent la sérénité et la paix. Deux génies nus soutiennent 
les extrémités du poêle. Plus bas, à droite et à gauche, sur 
les socles appuyés à la muraille du fond, deux figures juvé- 
niles d'anges, d'un modelé merveilleux, sont agenouillées, 
tenant dans leurs mains une couronne et une palme. Au haut 
du monument, à la jonction du muret de la voûte, se trouveun 
médaillon renfermant une figure en relief de la Sainte Vierge, 
et supporté par deux anges qui semblent planer dans l'air. 

Le 17 décembre 1456, Calixte III fit des propositions pour 
une nouvelle promotion de cardinaux. Il se heurta cette fois 
encore à une vive opposition de Sacré Collège. «Jamais cardi- 
nauxnesontentrés dans le Sacré Collège avec plus de difficulté 
que nous, écrivait l'un des élus du jour. Les gonds (cardines) 
étaient tellement rouillés quela porte refusait de s'ouvrir. Pour 
en faire sauter les battants, le Pape dut employer le bélier et 
toutes sortes de machines de guerre*.» Le Pape ne put cepen- 
dant pas faire passer tous ses candidats : il dut, entre autres, 
renoncer à nommer l'évèque de Novare, en faveur duquel le 
duc de Milan avait fait des démarches à diverses reprises *. Des 


"Ма, Spicil., t. I, p. 203, 209; Cracoxvs, t. 11, p. 990. J'ai emprunté 
la description de ce tombeau à Вовскнлврт, Cicerone, t. II, 4° édit., р. 866; 
ce savant écrivain commet une erreur en donnant au cardinal le nom de 
Jean. Au jugement de Grecorovivs (t. VII, 8* édit., р. 65%), ce tombeau 
serait, en son genre, le plus beau monument de la Renaissance. — Il ressort 
des Acta consist. (inéd.) (Archives secrètes du Vatican) que le cardinal 
Jacques était arrivé à Rome le 1* décembre 1456; le 2 décembre eut lieu la 
remise du chapeau rouge; le 10, la cérémonie de l'ouverture de la bouche. 
П avait été créé cardinal dans le consistoire secret du 20 février 1456, avec 
les deux neveux du Pape : voy. le décret (inéd.) dans le Reg. 459, Р 120. 

? Voicr, Enea Sylvio, t. ЇЇ, р. 191. Il y а licu d'ajouter à la liste des 
sources citées dans cet ouvrage : Cucnont, р. 183. 

3 Archives d'État de Milan : Bref (inéd.) de Calixte Ш à François Sforza, 
du 28 décembre 1456 : original (le Pape écrit qu'il est revenu trois fois à la 
charge pour faire passer la nomination de l'évêque de Novare, et qu'il a 
échoué). — П existe aux mêmes Archives des Instructions (inéd.) préparées 
pour des ambassadeurs au moment de leur départ pour Rome : elles sont 
datées de Crémone le 18 juin 1455; le duc les charge de faire les démarches 
en faveur de l'évêque de Novare. 


IL. 38 
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six dont ilemporta la nomination, Æneas Sylvius Piccolomini 
était indubitablement le plus désigné par ses mérites et par 
son importance personnelle *. Les cinq autres étaient : Juan 
de Mella, évêque de Zamora”, recommandable par la dignité 
de sa vie et par sa vaste érudition en droit canon; Jacques 
Tebaldo, évêque de Montefeltre; Rinaldo de’ Piscicelli, arche- 
vêque de Naples *; Jean de Castiglione, évêque de Pavie *, et 
Richard Olivier de Longueil, évêque de Coutances, descen- 
dant, comme le cardinal d'Estouteville, d'une famille noble 
de la Normandie. Charles VII s'était employé activement en 
faveur-de ce dernier, et le Pape, toujours plein d'illusions, 
espérait gagner le roi de France à ses projets de croisade en 
lui donnant cette satisfaction °. 

La série des faveurs était'encore loin d’être épuisée pour les 


1 Хост, t. П, р. 192; l'auteur revient à plusieurs reprises sur l'ambition 
а Æneas Sylvius et son impatience d'arriver au cardinalat, à partir de 1452 
(р. 148 et suiv., 164 et suiv.). — Sa nomination, longtemps souhaitée par ses 
compatriotes, fut accueillie à Sienne avec des témoignages de joie : voy. Ban- 
cut, Relaz., p.430 etsuiv. — La date de ва nomination n'est ni le 18 décembre, 
comme le dit Voior, ni le 49, comme le prétend Влмсні, mais bien le 17: 
voy. Archives secrètes du. Vatican, Acta consist: (inéd.), et aux Archives 
Colonna, un bref (inéd.) dont nous reparlerons un plus plus loin. — Le car- 
dinal Piccolomini était pauvre et sans cesse à l'affût des bénéfices à obtenir 3 
sous ce rapport, il rivalisait tristement avec le cardinal Rodrigue. 

3 Ce prélat a laissé une grande réputation de science en droit canon. Voy. 
Fuente, р. 464, 479. 

3 Sur ce personnage, voy. Уотст, t. Il, p. 191. Cependant, le savant his- 
torien indique pour la mort de Piscicelli une date fausse; celle que donne 
Cracoxius-Oznoix (t. IL, p. 993) est également erronée; la date vraie est le 
% juillet 1457 : voy. Archives secrètes du Vatican, Acta consist. (inéd.} 

“отот (t. I, р. 192) a déjà soupçonné que le duc de Milan s'était employé 
en faveur de l’évêque de Pavie; le fait est confirmé, effectivement, раг le 
Bref (inéd.) de Calixte 1, du 23 décembre 1456, déjà cité plus haut. Voyez: 
Archives secrètes du Vatican, Acta consist. (inéd.); Bibliothèque Ambro- 
sienne, à Milan, Cod. Z., 219, Sup. : Lettre (inéd.) du cardinal de Pavie à 
François Sforza, datée de Rome, le 10 mars 1457; il ressort de ces deux 
documents que le cardinal arriva à Rome le 25 février 1457; il reçut le cha- 
peau rouge le 26; le 9 mars eut lieu la cérémonie de l'ouverture de la bouch+, 
et, en même temps, le Pape lui attribua le titre de Saint-Clément. — Dans 
une lettre (inéd.) à Louis de Gonzague, datée de Rome, le 5 avril 1457, le 
« Card. Papicns. » parle des honneurs dont il fut l'objet à son arrivée à 
Rome : Archives Gonzague, à Mantoue. 

5 Archives Colonna, Bref (inéd.) au cardinal Alain (voy. Suppl. de l'édit. 
allem., n° 74). 
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Borgia; jusqu'à sa mort, le Pape ne cessa pour ainsi dire pas 
de les en combler. Au mois de décembre 1456, le jeune’ car: 
dinal Rodrigue fut encore nommé légat dela Marche d'An- 
cône; ilpartitpour son poste le 19 janviersuivant!. Le cardinal 
Luis геси& 1а légation de: Bologne pour en remplir effective: 
ment les fonctions ?. Le Pape leur: conféra еп outre, à tous 
deux, delriches bénéfices ?! 

La fonction la plus considérable, la plus importante-et la 
plus lucrative de la curietétaiticelle de vice-chancelier; un 
ambassadeur dit formellement que c'était la dignitérla plus 
haute après celle du Pape. Depuis la mort du cardinal Condul: 
maro, survenue le 30 octobre 1453, ce poste important était 
resté vacant; il était naturellement très envié, particulière- 
ment par les cardinaux qui n'occupaient aucune des'hautes 
fonctions dela cour pontificale. On sait positivement que le 
cardinal d'Estouteville avait poséisascandidature +. Il avait 
commencé ses démarchesen 1455; mais ce fut peine perdue; 
en 1457, la situation fut attribuée à Rodrigue, etce quien dou- 
blait pour lui l'importance, c'est que des revenus trèsconsidé: 
rables y étaient attachés. Au mois deldécembre de la: même 
année, le même Rodrigue fut encore nommé généralissime 
des troupes pontificales en Italie®. Il avait un frère, plus jeune 


1 Archives secrètes du Vatican, Кер. 445, Ё 295 : « Rodericeus tit. S. Nicol. 
in carcere constituitur vicarius in temporal, generalis in prov. Marchie An- 
conit. », etc. (avec l'assentiment des cardinaux), d. d. 1456, prid. Cal. 
Jun. 4° 2°, — Pour le jour de son départ, voy ibid! Acta consist: (inéd.). 

2 Reg. 455, P 239 : « Ludovicus tit. 8: quatuor coronat. constituitur lega- 
tus Bononiæ », d: d. prid. Cal. Jan. [A° 2°]. Sur 1а ЬеПе réception faite 
au cardinal Luis à Bologne (à la fin де janvier 1457), voy: le гёф 4де Gu- 
Ranpacci (inéd.), doc. cit. (voy. plus haut, р. #26, note 4) : Bibliothèque de 
l'Université de Bologne. 

* Voy. au Suppl. de l'édit. allem., n° 79, la récapitulation de ces bénéfices, 
établie au moyen des registres des Archives secrètes du Vatican. 

* Archives d'État de Milan, Pot. Est. : Dépêches (inéd.}) de Jacques Calca- 
terra à François Sforza, datées de Rome, le Ô septembre 1455 et le 30 août 
1457. 

5 Archives secrètes du Vatican, Reg. 466 (inéd.), f£” 8 et suivants: « Rode- 
ricus tit. 5. Nicol., ete., constituitur vicccancellarius S. В. E. », d. d. 4457, 
Cal. Mai, А° HI"; ibid., 461, f 95 et suive: « Rodericus etc., constituitur 
dux et gencralis commissarius omnium gencium armigerar, ecel. in Italia », 
d. d. 1457, III Id. Dec. А° 8°, — Au sujet de Іа publication, voy. la lettre 
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que lui d'une année seulement, et qui n'était point entré dans 
les Ordres, don Pedro Luis.Celui-cifut, commesonaîné, l’objet 
d'une faveur scandaleuse; Calixte ПІ le combla littéralement 
d’honneurs et de places. Nommé, au printemps de 1456, capi- 
taine général de l'Église ! et gouverneur du château Saint- 
Ange*, don Pedro reçutencore, à l'automne de la même année, 
le gouvernement des places de Terni, Narni, Todi, Rieti, 
Orvieto, Spolète, Foligno, Nocera, Assise, Amelia, Civita-Cas- 
tellana et Nepi; bientôt après, il joignait à ces nombreux 
gouvernements celui du patrimoine de Saint-Pierre, en Tos- 
cane’, 

Un pareil avancement était quelque chose d'inouiï. Le car- 
dinal Capranica, qui s'était placé très haut dans l'estime 
publique depuis qu'il avait rempli les fonctions de grand 
pénitencier sous Nicolas V, éleva courageusement la voix pour 
protester; ni prières ni menaces ne purent vaincre sa ré- 
sistance. Cette attitude lui attira la haine des Borgia, et ils 
essayèrent, inutilement il est vrai, de l’éloigner de Rome, en 
lui faisant donner une légation. Les choses s'envenimèrentau 
point qu'ils voulurent le faire enfermer; c'était trop d'audace, 
et, cette fois, le Pape lui-même prit son parti *. 


originale (inéd.) du cardinal Rodrigue à Louis de Gonzague, au Suppl. de 
l'édit. allem., n° 77. 

1 Archives secrètes des Papes, Reg. 465, Р 153 : d. d. 1455 [st. 0], IV 
Non. Feb. А° 1°. 

3 Je n'ai pas eu sous les yeux le diplôme de nomination, mais, en revanche. 
j'ai trouvé, aux Archives d'État de Sienne, une lettre originale (inéd.) de don 
Pedro, d. d. Кота in pal. apost. XXII April. 4456, dans laquelle il se donne 
à lui-même les titres de : « Castellanus S. Angeli et S. R. E. capit. gen.» 

3 Reg. #65 (inéd.), f” 203 et suivants : « Petrus Ludovicus de Borga, gentium 
armigerar. capitaneus generalis Sed. Ap., constituitur gubernator civitat. In- 
teramnen., Narnien., Tudertin., Reatin., Urbis veteris et nonnullar. aliar. 
civit. », d. d. 1256, ХП Cal. Sept. А° 2°; ibid., f 205: « Petrus Ludov., ete., 
constituitur gubernator in civit. et territorio Spoletan. et in nonnullis castris 
et locis » (d. u. в.); ibid., е 205° : « Petrus, ete., constituitur gubernator Ful- 
gin., Nuceriæ et nonnullar. aliar. civitat., terrar. et locor. » (d. u. в.); ibid., 
f 205° : « Petrus, etc., constituitur gubernator civitatum Assisii, Amerinæ, 
Castellanæ, Nepesinæ, etc., d. d. 1456, IV Id. Sept. А° 2°; ibid., Р 286: 
« Petrus, etc., constituitur gubernator patrimonii B. Petri in Tuscia » : d. d. 
4456 [st. f.], V Non. Febr. А° 2°, 

2 Caraianus, р. 143, 115. 
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Les Borgia entretenaient des relatiors intimes avec les 
Colonna; la chose était tellement connue que, pendant l'été 
de 1457, on fit courir le bruit du mariage prochain de don 
Pedro Borgia avec une Colonna '. Par contre, ils ne tardèrent 
pas à être brouillés avec les Orsini. En 1457, le Pape ayant 
chargé don Pedro de reprendre à ces derniers quelques сһа- 
teaux sur lesquels il prétendait avoir des droits comme pro- 
priété de l'Église, la haine sourde dégénéra en hostilité 
ouverte. À ce moment (juillet 1457) le cardinal Orsini quitta 
Rome*. Les cardinaux Scarampo, Carvajal et Nicolas de Cusa 
étaient loin; les cardinaux d’Estouteville, Barbo et Piccolo- 
mini étant attachés au parti de Colonna, ceux-ci pouvaient 
à peu près parler en maitres dans le Sacré Collège. Il est 
donc assez probable que la majorité ү donna son approbation 
à l'élévation de don Pedro Luis au poste de préfet de Rome. 
Cette nomination eut lieu le 19 août 1457; le neveu du 
Pape succédait à Gian Antonio Orsini, récemment décédé. 
Dans la soirée du même jour, les conservateurs et les prin- 
cipaux bourgeois de 1а ville vinrent présenter leurs remer- 
ciements au Pape pour le choix qu'il avait fait. Calixte Ш dit 


! J'ai trouvé, pour la première fois, ce bruit signalé dans une dépêche (inéd.) 
de l'abbé de Saint-Ambroise, à la Bibliothèque Ambrosienne de Milan (voy. 
Suppl. de l'édit. allem., n° 76). П en est encore question dans une lettre d'Otto 
de Carretto, datée de Rome, le 20 août 1457. Le 10 septembre 1457, le même 
ambassadeur écrivait encore à François Sforza, dans une dépêche chiffrée : 
« Il parentado qual se doveva fare da Colonesi al capit? Borges pare sia rafre- 
dado, etc. ». Ces deux documents se trouvent aux Archives d'État de Milan. 

* Niccora рема Tuce, р. 253, Bancuri, Relaz., р. 435; Archives d'État 
de Milan : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli, datée de Florence, le 
17 juillet 1457. 

? Archives secrètes du Vatican, Reg. 465, f” 288 et suivants : « Petrus Ludo- 
vicus de Borgia recipitur in præfect, alme urbis », d. d. 1457 (з. d.) А° 3° 
( « ven. frat. nostror. $. R. E. cardinalium consilio п); ibid., f 2915: «Joannes 
Anton. de Ursinis constituitur et creatur præfectus alme urbis Romæ », d. d. 
1456 (s. d.). Bibliothèque de Sienne, Cod. A. ПІ, 16, copie d'une dépêche 
(їпё4.) de Léonard de Benvoglienti à la ville de Sienne, datée de Rome, le 
5 octobre 4457 : l'auteur parle en termes satiriques de l'élévation de don Pedro 
et de la nomination de Rodrigue au poste de vice-chancelicr. Archives d'État 
de Milan : Minute d'une lettre de félicitation (inéd.) adressée par François 
Sforza au Pape, au sujet de la nomination de don Pedro : elle porte la date du 
31 août 1457. 
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à cette occasion que don Pedro était Italien d'idées et d'habi- 
tudes, et qu'il voulait vivre et mourir citoyen romain. L'un 
des conservateurs poussa la platitude jusqu’à dire qu'il avait 
l'espoir de voir bientôt le nouveau préfet roi de Rome; tous 
supplièrent le Pape de donner à don Pedro les châteaux 
qui, de tout temps, avaient constitué le fief du préfet. Une 
députation alla également présenter ses compliments à don 
Pedro, qui lui répéta qu'il voulait être Italien et vivre en 
Каре’. 

Au fond detoutcela,iln’y avaitpasautrechoseque desdécla- 
rations officielles; on voulaitfaire plaisirau Pape, dont chacun 
connaissait l'extrême affection pour ses neveux*. En réalité, le 
nouveau préfet n'était pas plus aimé des Italiens qu'il ne les 
aimait lui-même. Presque tous les neveux du Pape se mon- 
traient, à l'égard des Italiens, d'une arrogance sans pareille, а 
laquelle ces derniers répondaient parune haine ardente contre 
ces étrangers *. Mais се n'était pas tout: la rapide fortune des 
Borgia avait attiré à Rome toute une nuée de collatéraux et 
de gens sans aveu venus de tous les coins de l'Espagne. Ор пе 
voyait, on n'entendait plus qu'eux dans les rues de la ville, et 
bientôt ils commencèrent à se répandre dans les provinces *. 
П se forma ainsi, particulièrement autour de don Pedro Luis, 
un état-major composé d'aventuriers de toute espèce". Les uns 


! Archives d'État de Milan, Dépêche (inéd.) d'Otto de Carretto, datée де 
Rome, le 20 août 4457 : il ressort de ce document que la nomination de don 
Pedro fut publiée en consistoire le 49 août. — La remise des châteaux en 
question eut lieu le 34 juillet 1258 : voy. Borca, Benev., t. HI, р. 886. 

з Don Pedro étant tombé malade au mois d'octobre 1457, Calixte ПІ en 
conçut une douleur violente : Bibliothèque de Sienne, Cod. A. НІ, 46 : Dé- 
pêche (inéd.) de L. Benvoglienti à la ville de Sienne, datée de Rome, le 
99 octobre 1457. — La maladie de don Pedro se prolongea jusqu'au mois de 
janvier suivant : Archives Gonzague, à Mantoue; Lettre (inéd.) d'Ant. Cata- 
bonus, datée de Rome, le 18 janvier 4458. 

5 Archives d'État de Milan : Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à 
Francois Sforza, datée de Florence, le 17 juillet 1457 : l'ambassadeur fait une 
sombre peinture de l'état des esprits à Rome, d’après des détails qu'il tient 
de la bouche d'un certain Robert Martelli qui arrive de la Ville éternelle. 

4 Voicr, t. ЇЇ, р. 193. 

5 Monarom, t. III, 2° part., р. 4035; Niccoca рема TUCCIA, p. 65, 251; 
Cron. Rom., p. 25. 
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venaient de Naples, les autres d'Espagne, mais on les dési- 
gnait tous sous une appellation unique : « les Catalans» : de 
même on donnait à tous les neveux du Pape indistinctement 
le nom de «Borgia» , quel que fût celui de leur père; au reste, 
le Pape avait fait en réalité à la plupart d’entre eux l'honneur 
de leur attribuer son nom de famille '. 

Calixte Ш ne renfermait pas son affection dans le cercle de 
sa parenté; dès le commencement de son pontificatil prouva, 
par des actes surprenants, qu'elle s'étendait à tous ses compa- 
triotes °. Les relationsécritesquelques jours après son élection 
encitentdesexemples. Les «Catalans» avaienteu déjàletalent 
d'amasser contre eux tant de haines, qu’un grand nombre de 
Français etd'Allemands employés à la curie donnèrent volon- 
tairement leur démission”. Les Espagnols se ruèrent sur les 
places ainsi devenues vacantes, avec une telle ardeurqu'ils ne 
tardèrent pas à se trouver en majorité, non seulement dans 
l'entourage immédiat du Pape, mais même dans les postes 
moins rapprochés de lui. On trouve des compatriotes du Pape 
jusque dans les chantres de la chapelle pontificale * et parmi 
les artistes attachés à sa cour. Disons cependant que ces der- 
niers n'obtinrent point de lui de grandes commandes, car il 


1 Vorst, t. IEI, p. 417 et suiv. J'ai relevé, aux Archives secrètes du Vatican, 
les noms de divers Borgia qui reçurent des bénéfices ou autres faveurs : deux 
de ces noms étaient inconnus jusqu'à ce jour : ce sont : 1° Alfonsus de Bor- 
gia, can. Vincen. (Reg. 447, f" 450, 300; ibid., 464, # 118; dans ce dernier 
passage le nom est écrit : de Boria); 2° Michael de Borga (Reg. #48, Ё 77, voy. 
plus haut, passim); 3° Joh. de Borga, cler. Valentin. dioc. : il est fait chanoine 
* eccl. Gerunden. n (Reg. 447, f° 88; сЁ. id., 450, P 183) : ce Jean de Borgia 
est probablement le même que le Bulletar. Calixti de Ао 9° (Archives d'Etat 
de Rome) mentionne à plusieurs reprises en qualité de « castellanus arcis 
Hostie » (6%, 110, 18, 25, 325, 44, 47, 52, 58, 64°, 70, 16°, 83, 89°, 96, 
103, 407, 109, 114). 

з Archives d'État de Florence, Cart. innanzi il princip., F. XVII, n° 84 : 
Lettre (inéd.) de Lionardo Vernacei à Piero de Cosimo de’ Medici, datée de 
Rome, le 40 avril 1255. 

з Bibliothèque Saint-Marc de Venise, Cod. it. VII-MCXCVI : Dépêche 
(inéd.) de François Contarini, ambassadeur de Venise, datée de Sienne, le 
25 avril 1455 : и Molti scrittori apostolici tedeschi е franzesi eono partit е 
dicono non voler esser sotto Catelani. я 

Archives d'État de Rome : Div. Calisti ПІ, 1455-1456, Sec. Cam., 
р. 108, еіс.; Bulletar. Calisti de A° 2° (inéd.), f" 17, еш. 
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faisait des économies partout où il pouvait, au profit de la 
guerre contre les Turcs". 

Nous avons déjà parlé de la nomination de don Pedro Luis 
au commandement du fort Saint-Ange : la remise du fort entre 
ses mains eut lieu, le 15 mars 1456, à une heure très ayancée 
dela soirée. Pour s’assurer la docilité du gouverneur, le Pape 
l'avait menacé des peines les plus sévères en cas de résistance. 
Cette sorte de coup de main provoqua une agitation extraor- 
dinaire dans la ville : on ne parlait de rien moins que d'en 
appeler à un concile général. Le fait est qu'à partir de се 
moment la puissance des Borgia et des Catalans commença à 
se faire sentir d’une façon intolérable. 

Ayant entre leurs mains toutes les forces militaires et la 
police, ils en usaient et en abusaient sans pudeur. La justice 
avait fait place au bon plaisir; «il ne se passait guère de jour 
sans meurtre ou sans querelle, écrit un chroniqueur; on ne 


! More, t. І, p. 196, 207; t. П, р. 320. Manmı (t. II, p. 146) donne 
une liste de fonctionnaires espagnols dont Calixte III avait composé son entou- 
rage, — Les faveurs accordécs par le Pape aux églises de Valence et de Xativa 
sont énumérées, avec documents à l'appui, dans Упланокул, t. 1, р. 9, 18 et 
suiv., 54, 181 et suiv.; t. II, р. 230 et suiv., 253 et suiv, (Les dates con- 
cordent avec celles des Reg. 464, P 305; 462, f 8.) 

2? Novitates curiæ Romanæ (inéd.), de mars ou d'avril 1456 : ce manuscrit est 
contenu dans le vol. V des Reichstagsacten, série Ansbach, б 64è. Сев actes, 
conservés aux Archives de l'Empire, à Munich, se trouvent actuellement aux 
Archives du cercle de Bamberg. M. Voicr (t. Ш, p. 118 et suiv.) a déjà 
cité le manuscrit que je vise ici en particulier, L'écriture en est tellement 
effacée que maint passage en est devenu difficile à déchiffrer : j'y ai relevé lo 
passage suivant : « Castrum S. Angeli, quod datum fuit a papa et collegio car- 
dinalium episcopo Lusinensi (il faudrait Lausannen.; voy. Archives secrètes du 
Vatican, Reg. 465 (inéd.), f° 46 : « Georgius episc. Lausannen. constituitur 
castellanus castri Crescentii alias dicti S. Angeli de urbe », datée du 24 avril 
1455. Cette note détruit l'hypothèse émise par Voicr, op. cit.), a quo papa вере 
peciit, castrum Ше autem dicitsibi decustodiendum assignatum tam per papam 
quam per collegium, absque cuius auctoritate et scientia non deceret sibi 
dimittere castrum, tandem dominica Judica (1% mars) hora tarda et suspecta 
videlicet post XXIII horam diei papa misit pro dicto L[a]usan[ne]nsi, 
cui cum comparuisset coram eo mandat sub excommunicationis, privationis 
et irregularitatis penis, ut ad statum sibi castrum ad manue suas resignaret ; 
qui metu penarum castrum resignavit et liberum promisit dimittere illi quem 
dcputaret; tune et quum res suas deportasset et ita feria secunda post Judica 
(15 mars) dimisit castrum, quod commendatum est cuidam Cathalano. Res 
hec multos terret n, etc. 
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pouvait faire deux pas sans rencontrer des Catalans ' ». Le 
Pape, vieux et maladif, ne se doutait même pasde cet état de 
choses ; les relations le disent positivement *. Sa grande affaire 
était la guerre contre les Turcs, et, en abandonnant l’admi- 
nistration intérieure de Rome à ses neveux chéris, il se figurait 
pouvoir vivre en parfaite tranquillité d'esprit à cet égard °. 

L'apparition répétée de maladies épidémiques n'était pas 
faite pour calmer l'agitation. Au commencement du mois de 
juin 1458, la peste sévit avec une telle violence que tous ceux 
à qui la chose n’était pas impossible cherchèrent leur salut 
dans la fuite. La plupart des cardinaux donnèrent l'exemple; 
on cite, entre autres, les cardinaux Jacques, infant de Portu- 
gal, Jean de Castiglione, Philippe Calandrini et Piccolomini *. 
Ce dernier se rendit aux eaux de Viterbe et occupa ses loisirs 
à la rédaction de ses Mémoires *. Le vieux Pape, au contraire, 
refusa de quitter Rome. Il attendait avec anxiété un événe- 
ment qui pouvait être pour lui d'une haute importance; je 
veux parler de la mort de son adversaire le plus acharné, 
Alphonse, roide Naples; elle survinteffectivement le 27јшп °. 

Alphonse, еп mourant, avait légué son royaume à don 
Ferrant, son fils naturel; aussitôt que le Roi eut rendu le der- 


1 Cronache Rom., р. 25; Grecorovius, t. УП, 3° édit., р. 150. 

3 Карн, Voraresr., lib. XXII, Р 234. 

з « Le Pape est aveuglé par son affection pour les Borgia », écrit Nicodème 
de Pontremoli : Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1588, f” 93 
et suivants : Dépêche (inéd.) à François Sforza, datée de Florence, le 41 juillet 
1458. 

4 Archives d'État de Milan, Dépêches (inéd.) d'Otto de Carretto à François 
Sforza, datées de Rome, le 3 juin et le 1% août 1458. 

€ Уот, t. H, p. 334; t. II, р. 1; Baven, р. 35. J'ai vu, aux Archives 
d'État de Sienne, Concistoro, Lettere ad an., deux lettres (inéd.) du cardinal 
Piccolomini, datées « ex balneis Viterb. », le 11 et le 18 juin 1458. 

6 Sur la date de la mort d'Alphonse, il existe des données très différentes : 
voy. CıroLLA, р. #87. Cependant l'exactitude de celle que j'indique dans le 
texte est parfaitement établie, Voyez : Bibliothèque nationale de Paris, fonds 
ital., ms. 1588. № 89 : Dépêche (inéd.) d'Antonio da Trezzo à François 
Sforza, datée de Naples, le 27 juin 1458; Banc, Relaz,, р. 443, Dépêche de 
Sienne; Archives d’État de Milan, Cart. gen., Lettre (inéd.) d'Anger Acciaiuoli 
а François Sforza, datée de Florence, le 2 juillet 1458 ( « Qui e рег molte vie 
ch'il Re mori martedi а hore tre di nocte »), et Dépêche (inéd.) de Nicodème 
de Pontremoli, datée de Sienne, le 4“ juillet 1458, 


442 HISTOIRE DES PAPES. 


nièr soupir, le prince monta à chevalet parcourutles rues de 
Naples avec tout l'appareil de la royauté, aux eris de : Vive 
le roi Ferdinand! mille fois répétés par la populace': Mais 
cette manifestation populaire n'en imposa nullement à ses 
ennemis. Bientôt, l'opposition leva la tête de toutes parts. Les 
adversaires anciens etrécents de la maison d'Aragon, résolus 
à lui arracher la couronne de Naples, l'offrirent au vieux 
René d'Anjou, comte de Provence, qui s’attribuait le titre de 
roi de Naples, et dont le fils, Jean, portait celui de duc de Ca- 
labre. René accueillit cette démarche d’autant plus volontiers 
que le Pape, suzerain de Naples, était l'ennemi déclaré de 
Ferrant et des membres de sa maison *. 

Dès qu'il eut reçu la nouvelle de la mort d'Alphonse, Ca- 
lixte HI donna l'ordre d'arrêter l'ambassadeur de Naples et 
de l’enfermer au château Saint-Ange °. Mais celui-ci avaitété 
informé des intentions du Pape, et, prévenu à temps du décès 
de son maître, il avaitaussitôt pris la fuite en toute hâte. Les 
agents chargés de s'assurerde sa personne trouvèrent donc la 
maison vide: Tout ce qu'il avait laissé fut confisqué. Dès le 
lendemain, le Pape tint un consistoire dans lequelilatiribua 
l'évéché de Valence, avec ses revenus, s'élevant à dix-huit 
mille ducats, au cardinal Rodrigue, et l'évêché de Gérone à 
son dataire ‘; ces deux sièges étaient depuis longtemps l'objet 
d'un litige entre lui et Alphonse. Le litige portait encore 
une série de bénéfices restés vacants en attendant une solu- 
tion : dès le même jour, Calixte les distribua au cardinal Luis 


1 Bancuri, Relaz., p. #43. Voy. Bibliothèque nationale de Paris, la dépêche 
(inéd) d'Ant. da Trezzo, citée plus haut. 

з Reumonr, КЇ. Schriften, р. 94; du même, Carafa v. Maddaloni (Berlin, 
4851), t. I, p. 14. 

3 Tout ce paragraphe est emprunté à une lettre (inéd.) d'Antoine de Pistoie, 
du # juillet 4458 : Bibliothèque Ambrosienne (voy. Suppl de l'édit. allem., 
n° 82). La véracité de cet ambassadeur est confirmée par une dépêche (inéd.) 
de Nicodème de Pontremoli à François Sforza, datée de Florence, le 45 juil- 
let 1458 : Bibliothèque nationale de Paris, fonda ital., ms. 4528, Ё 94. 

4 Cosme de Monserrato : Mar, Spicil., t. 1, р. 283 et suiv. Се Cosme est 
le même que le Catalan dont parlent Voior (t. ПІ, р. 426) et РатаскүҮ (t. IV, 
4" part., р. #10) comme intriguant pour obtenir l'évêché de Prague. (M. Емир 
[t 1V, p. 43] prend ce mot de catalan pour un nom de famiile!) 


HISTOIRE DES PAPES, 443 


Juan-et à d'autres membres de sa famille. Après son diner, il 
eut avec les cardinaux Alain et d'Estouteville une conférence 
qui se prolongea jusque vers le soir. Н y déclara, entre autres 
choses, que, le royaume de Naples étant une dépendance de 
l'Église, il se proposait de faire tout son possible pour en re- 
prendre possession, et qu'en tout cas don Ferrant ne pouvait 
pas ceindre la couronne; il ajouta encore qu'une fois rede- 
venu libre de disposer de ce royaume, s'il venait à lui être 
démontré qu'il appartenait au roi René, il le lui remettrait; 
sinon, il le donneraiten fief à celui qui lui paraitraitle plus apte 
à le gouverner. Dès cette époque, le bruit courait qu'il se 
proposait de donner Naples à don Pedro. L'ambassadeur qui 
зе fait, en cette circonstance, l'écho de l'opinion publique, 
ajoute que le Pape considérait son neveu comme un autre 
César. Ce détail se retrouve dans les relations d'autres ambas- 
sadeurs!; divers contemporains vont même jusqu’à prétendre 
que le Pape, escomptant la prise de Constantinople, destinait 
à son neveu le trône des empereurs d'Orientou, tout au 
moins, celur des rois de Chypre?! Les intentions qu'on Jui 
imputait au sujet du royaume de Naples sont moins invrai- 
semblables. Се qui est certain, c'est que tous les efforts de 
Ferrant pour arriver à une réconciliation avec Calixte IH se 
heurtèrent à un refus inébranlable de reconnaître ses droits à 
la succession”. Par une bulle publiée à Rome le 14 juillet, le 
Pape réclama ses droits sur la portion du royaume de Sicile 


1 Archives d'État de Milan, Cart. gen. : Dépêche (inéd.) de Nicodème de 
Pontremoli à François Sforza, datée de Florence, le 4 juillet 4458 : Le Pape, 
dit-il, veut nommer gouverneur de Naples «el suo Cesare novello, M. Borges». 
Cf. ibid., la dépêche (inéd.) де F. Calcaterra, datée de Castel Giubileo, le 
2% août 1456. 

з Vorot (t. IH, р. 449, note) a réuni des passages en ce sens empruntés à 
diverses sources; on peut y ajouter : Nrecora petra Чосеа, p. 10, et une dé- 
pêche (inéd.) d'Ant. da Trezzo à François Sforza, datée de Venosa, le 1% février 
4458, où nous lisons : « Credo che per la via di Кота Ja S. V. sia avisata 
come el papa a creato Mess. Borges suo nepote imperatore de Constantino- 
poli del ch’ el Re ne ha avuto aviso certo е se ne е riso », etc. Archives 
d'État de Milan, Pot. Est. Napoli, П, 

? Voy. (Archives d État de Milan) : les dépêches (inéd.) de Nicodème de 
Pontremoli, datées de Sienne, le 4% juillet 1458; d'Otto de Carretto, datées de 
Rome, le 42 et le 4% juillet 1458, et d'Atoine de Pistoie, datée de Rome, le 
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située en deçà du Faro, à titre de fief en déshérence. En 
même temps, défense était faite à tous les sujets du royaume 
de Naples de prêter le serment de fidélité à aucun des préten- 
dants; tous ceux qui l'avaient prêté déjà en étaient déliés, et 
le Pape invitait les prétendants à venir plaider leur cause à 
Rome”. П prit sur-le-champ ses mesures pour faire рагуепігсе 
document à la connaissance de tous les habitants du royaume, 
Le bruit courut qu'il avait réclamé à don Ferrant, sous les 
peines les plus graves, le versement immédiat des sommes 
léguées par Alphonse pour la croisade. 

La publication de cette bulle jeta la consternation dans 
Rome comme dans Naples. А Rome, elle eut pour con- 
séquence immédiate un renchérissement du blé. D'après 
une relation contemporaine, l’un des conservateurs aurait 
déclaré tout haut que, si le Pape commençait la gucrre 
contre Naples, les Romains se verraient dans la nécessité 
de choisir de deux maux le moindre. Mais Calixte Ш ne 
se laissa pas troubler par ce langage menaçant. Afin que 
Гоп sût bien qu'il entendait tenir la main à l'exécution de 
sa bulle, il ordonna à don Pedro de lever des troupes et 


12 juillet 4458. Dans la dernière, il est dit : « El papa sta pure in oppinione 
di volere el Reame in le mane et per niente monstra voler consentire che 
Don Fernando sia Re. Dio voglia ch'el papalista non si verifichi, cioé che 
questo papa se habia a la fine а trovare nudo, come е descripto. » Toutes ces 
dépêches, remplies de détails, sont adressées à François Sforza. 

* La bulle porte la date du 12 juillet 1458 : voy. Reg. 453, Ё 138. — Dans 
les textes publiés par RavnaLp, ada. 1458, n° 39, et par Loenig, t. H, p. 1255 
et suiv., la fin manque. — La date de la publication à Rome ressort d'une 
lettre (inéd. ) d'Antoine de Strozzi à Louis de Gonzague, datée de Rome, le 
14 juillet 1458 (Archives Gonzague, à Mantoue), et d'une dépêche (inéd.) 
d'Antoine de Pistoie à François Sforza, datée de Rome, le 45 juillet 1458; 
dans cette dernière, nous trouvons un détail particulier, à savoir que la rédac- 
tion primitivement adoptée était beaucoup plus acerbe. J'ai trouvé cette dé- 
pêche à la Bibliothèque Ambrosienne de Milan, Cod. Z, 249, Suppl. 

3 Archives d'État de Milan : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie à Fran- 
çois Sforza, datée de Rome, le 24 juillet 1458. 

* Archives Gonzague, à Mantoue : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Strozzi 
(voy. plus haut), du 14 juillet 4458. 

4 Bibliothèque Ambrosienne : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie, du 
15 juillet 1458, déjà citée; Archives Gonzague, à Mantoue : Lettre (inéd.) 
d'Antoine de Strozzi, du 44 juillet 1458. 
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de préparer une démonstration militaire contre Naples '. 

Les dépêches des ambassadeurs du temps montrent à quel 
point l'esprit de Calixte III était monté contre don Ferrant; il 
ne pouvait pardonner au fils d'Alphonse d’avoir déjà pris le 
titre de roi dans les dépêches adressées par lui au Pape et aux 
cardinaux pour leur annoncer la mort de son père etson propre 
avènement. Dans un entretien qu'il eut avec l'ambassadeur 
de Milan, il traita don Ferrand de petit bâtard, fils de père 
inconnu. « Ce gamin qui n'est rien du tout, dit-il, prend le 
titre de roi sans notre permission. Naples appartient à l'Église; 
c'est la propriété de saint Pierre. Alphonse ne voulut pas 
prendre le titre de roi avant d’avoir obtenu l'assentiment du 
Saint-Siège, et Nous, qui étions alors son conseiller, Nous 
l'avons confirmé dans cette manière de voir. Vous, dit-il 
encore, vous qui êtes de la Lombardie*, où le droit féodal est 
plus en vigueur que dans tout autre pays, vous savez très bien 
qu'il n’a pas le droit de prendre le titre de roi; en admettant 
même qu'il fût le successeur légitime d'Alphonse, il n’en 
aurait pas moins besoin de notre consentement pour prendre 
ce titre. En outre, Ferrant garde contre tout droit Terracine, 
Bénéventet d'autres villes encore qui appartiennent à l'Église. 
Beaucoup de personnes pensent que, rien que pour ce 
motif, Nous eussions dû agir encore plus sévèrement à son 
égard et lui dénier tout droit à la succession du feu Roi. Nous 
ne l'avons pas voulu, mais notre devoir est de défendre les 
droits de l'Église, et c'est pourquoi Nous avons publié cette 
bulle sacrée; c'est un appel à la justice, qui peut être valable 
sur la terre comme au ciel. Nous y avons réservé ses droits 
comme ceux des autres prétendants, car il doit être fait justice 
à chacun. Si votre duc, pour qui Nous professons une extrême 
affection, Nous laisse le champ libre, Nous serons victorieux, 
et Nous lui conférerons un titre plus élevé, comme cela a été 


1 Вахсні, Relaz,, p. 444; Niccora DELLA Tocca, р. 68; Archives d'État 
de Milan, Dépêche (inéd.) de Nicodème de Pontremoli à François Sforza, du 
41°" juillet 1458 ; Bibliothèque Ambrosienne, Lettre (inéd.) des ambassadeurs 
milanais, du 24 juillet 1458 (voy. un peu plus loin). 

3 Voy. plus haut. 
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notre désir constant; le duc ne doit pas faire ©аз d'un enfant 
quiin'est rien et que personne n’estime; on Nous a dit qu'en 
apprenant le contenu de notre bulle, Ferrant avait fondu en 
larmes;'ses sujets ne veulent pas être excommuniés; aussi 
ont-ils décidé de Nous envoyer une députation pour Nous 
affirmer leurvolonté d'appartenirà l'Église. Que don Ferrant 
renonce à son titre usurpé, qu'il se mette à notre discrétion} 
et Nous le! traitcrons comme nos propres neveux ln 

Ferrant ne songeait à rien moins qu'à suivre la ligne de 
conduite suggérée par Calixte IHI Il convoqua le parlement 
à Capoue et requit les barons du royaume de lui prêter assis? 
tancecontreles prétentions iniques du Pape! On résolut d'en: 
voyer à Rome une ambassade pour interjeter appel contre la 
bulle du 12 juillet *! Par ordre de Ferrant, le messager chargé 
de répandre cette bulle dans le royaume fut saisi et reçut la 
bastonnade’. Au méme moment, des diversions importantes 
se produisirent en sa faveur : le prince le plus puissant de 
l'Italie, François’ Sforza, дис de Milan, le reconnut comme 
roi, et bläma publiquement les procédés du Pape; d’un autré 
côté, Cosme de Médicis conclut un accord avec Sforza dans le 
but de mettre Ferrant à l'abri des menaces du Pape et de 
le soutenir contre les prétentions de la France *. 


! Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, Cod. Z, 219, Sup. : Dépêche (inéd.) 
d'Otto de Carretto et de Joh. de Саушів à François Sforza, datée de Rome, 
le 24 juillet 1458. La lettre de Ferrant à Calixte HI porte la date du 4“ juil- 
let 1458 : voy. ZoniTa, 1. IV, р. 52. Bibliothèque Ambrosienne, à Milan, 
Cod. cit. : Dépêche (inéd.) de l’évêque de Modène et d'Otto de Carretto; 
datée de Rome, le 8 juin 1458 : c'est le premier document où j'ai trouvé la 
preuve certaine des démarches faites par Calixte HI pour gagner le duc de 
Milan à ses projets du royaume de Naples. 

2 Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1588, f 107 et suiv. ғ 
Rapport (inéd.) de l'ambassadeur de Milan au duc, daté de Capoue, le 31 juil- 
let 4458. La question y est traitée à fond. 

3 Archives d'État de Milan, Pot. Est. Dépèche (inéd.) d'Antoine de Pistoie 
à François Sforza, datée de Rome, le 31 juillet 1458 : Credo la S. V. hara 
intexo che quel maziero [sergente d'arme] che porto le bolle nel reame publi- 
cate qui contra el Re e ritornato а Roma а piédi senza denari e senza havere 
potuto presentare le bolle ne anco reportarli in dreto, ha solamente reportato 
certe bastonate. n 

*Smonerra, р. 685 et suivantes; Меп=снЕМ, Comment. Pii П, p. #11; 
cf. Cuoroni, р. 184; voy. encore Busen, p. 90. 
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La question napolitaine était ainsi arrivée à l'état suraign 
et personne ne pouvait prévoir quelles complications allaient 
en sortir, quand la mort de Calixte HI bouleversa laïsituation 
de fond en comble: 

Au printemps, le Pape avait fait une grave maladie, mais il 
s'étaitrétablietremisauxaffaires avec son énergie ordinaire". 
Cependant, à partir du commentement de juillet;on remar- 
qua chez lui une décroissance générale! des! forcés; vers le 
milieu du mois, son état empira au point qu'il fallut arrêter 
toutes les affaires du gouvernement.'Le 21,1] eut une attaque 
degoutte d’une violence extraordinaire; la fièvre пеїе quittait 
pas; on l'attribuait à 1а tension d'esprit avec laquelle il sui: 
vait la question napolitaine : cette complication, doublement 
grave chez un octogénaire, laissait: peu d’espoir de le con- 
server Ce fut aussi l'avis desmédecins °: 

Le 20 juillet, le bruit de la mort du Pape se répandit dans 
Rome. Aussitôt ilse produisit une explosion de haine contre 
les Catalans : la populace se mit à pourchasser ces étrangers 
en pleine rue; un jeune Catalan succomba mêmé sous les 
coups. La situation paraissait tellement tendue que lesmar- 
Chands florentins, les riches prélats et les gens decours'occu- 
pèrent de mettre leur fortune еп sûreté ?; 

Cependant la nouvelle était fausse : il était même survenu 
une légère amélioration dans l’état du Pape. Le 1-et le 2 août, 
elle se confirma d'une façon marquée, mais, dès le 3, la 
fièvre le reprit avec une telle intensité que l'on dut renoncer 

1 Archives d'État de Milan : Lettres (inéd.) d'Otto de Carretto à François 
Sforza, datées de Rome, le Ж et le 8 janvier 1458; Archives Gonzapue, à Man- 
toue : Dépêche (inéd.) d'Antonius Catabenus à Louis de Gonzague, datée de 
Rome, le 18 avril 1458. 

3 Niccoza рьтлал Toccu, р: 68; Archives d'État de Milan : Lettres (inéd.) 
d'Antoine de Pistoie à François Sforza, datées de Rome, le 2% et le 26 juillet 
4128. Archives Gonzague, à Mantoue : le 28 juillet, Antonius Catabenus écrit 
à Louis de Gonzague que le Pape souffre depuis environ huit jours « de 5 in- 
fermitate, de febre, de fianchi, de renella e non digerisse alcuna cosa, cosi 
come intra il cibo cosi ussisse » (inéd.). 

з Archives d'État de Milan, Pot. Est. : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie 
à François Sforza, datée de Rome, le 31 juillet 4458. L'ambassadeur a vu de 


ses propres yeux le peuple massacrer ce Catalan, aux cris de : а А mort le 
Catalan! » 
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à tout espoir de guérison !. Telle était cependant l'énergie de 
ce vieillard, qu'il fut difficile de lui faire comprendre que 
sa fin approchait. Quand le cardinal Antoine de la Cerda le 
prévint que les médecins l'abandonnaient et qu'il était temps 
pour lui de songer à son âme et de se préparer à la mort, 
comme il convient à un Pape, il répondit qu'il n’était pas dit 
qu'il dût mourir cette fois. Il se décida pourtant à demander 
le Saint-Viatique le 1* aoùt’, et le 4 il reçut l'Extrême- 
Onction*. 

On peut dire que l'indomptable énergie dont il avait donné 
tant de preuves ne l'abandonna pas un instant jusqu’à son 
dernier soupir. Sur son lit de mort, il continuait à s'occuper 
d'affaires. Le 26 juillet, étant déjäalité,iltintun consistoire‘. 
Le 31, il prit encore une décision importante qui démontre 
quel empire exerça sur lui jusqu'au dernier moment son 
affection pour ses parents. А la mort d'Alphonse, les terri- 
toires de Terracine et de Bénévent étaient revenus à l'Église; 
c'étaient deux vicariats vacants : il les donna à son cher don 
Pedro*, S'il faut en croire la relation de l'ambassadeur de 
Milan, les cardinaux donnèrent leur approbation à cette 
nomination, par crainte d'être envoyés au château Saint- 
Ange s'ils s'étaient permis une contradiction. 

Le 1° août, Calixte III conféra le siège archiépiscopal de 
Naples au cardinal Tebaldo, frère de son médecin. En méme 
temps, il annonça son intention de créer quatre ou cinq 


* Archives d'État de Milan, Post. Est. : Dépêche (inéd.) d'Otto de Carretto, 
datée de Rome, le 1% août 1458 : « Lo S™ №. S. Papa ha statoe he in gravis- 
sima infermita in modo che gia tre volte he stato tenuto per morto et sex- 
tima per ogniuno non campera molti di. Da heri in qua he alquanto meglio- 
rato, ma non cosa che daghi speranza de molta vita. » Ibid., Cart. gen. : Le 
3 août, le même ambassadeur écrit : « Non e da sperare de la salute sua » 
(inéd.). 

? Bibliothèque Ambrosienne : Relation (inéd.) d'Antoine de Рівіоје, du 
2 août 1458. 

+ Bibliothèque Ambrosienne : Dépêche d'Otto de Carretto, du 5 août 1458 : 
voy. Suppl. de l'édit. allem., n° 83. 

4 Archives d'État de Milan : Dépêche {inéd.) d'Antoine de Pistoie à Fran- 
çois Sforza, datée de Rome, le 26 juillet 1458, 

*Boncts, Benevento, t. ПІ, р. 386 et suiv. 
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nouveaux cardinaux, dont deux «Catalans «et deux Romains. 
Cette perspective suscita une vive opposition dans le Sacré 
Collège. Le soir même, les cardinaux d’Estouteville, Orsini, 
Barbo, de Mella et Alain tinrent un conciliabule dans le palais 
de ce dernier. «Il paraît, écrit un ambassadeur présent en ce 
moment à Rome, qu'ils ont résolu de ne pas mettre le pied 
dans le palais du Pape еї, en général, de ne pas passer le 
Tibre, aussi longtemps que le château Saint-Ange n'aura pas 
été remis au Sacré Collège. Ensoutre, ils ont décidé de ne 
pas donner leur assentiment à la nomination de nouveaux 
cardinaux!.» 

La fermentation ne régnait pas sculement parmi les princes 
de l'Église : l'agitation provoquée par la nouvelle de la fin 
prochaine du Pape s'était répandue dans toutes les classes de 
la société, à Romect dans les provinces*. La conduite de l'am- 
bassadeur envoyé à Rome par don Ferrant, pour interjeter 
appel de la sentence de Calixte ПІ, fut encore un nouvelélé- 
ment de trouble : dès son arrivée (2 août), il fit afficher sur 
les portes de Saint-Pierre son appel, adressé soit au nouveau 
Pape, soit à un concile,et il déclara hautement que si les car- 
dinaux ne consentaient pas de bon gré à l'entendre, il saurait 
s'arranger avec les Romains*. 

Dès la fin de juillet, le Sacré Collège avait désigné une 
commission chargée du maintien de l'ordre; elle était com- 
posée de quatre membres pris dans son sein, les cardinaux 
Bessarion, d'Estouteville, Alain et Barbo. Elle se réunissait 
tous les jours. Une deses premières mesures fut de faire occu- 
per le Capitole par une troupe de deux cents hommes, sous le 


! Bibliothèque Ambrosienne : Relation (inéd.) d'Antoine de Pistoie, du 
2 août 1458. Cf. Archives d'État de Milan, Dépêches (inéd.) d'Otto de Car- 
retto à François Sforza, datée de Rome, le 1° et le 5 août 1458 (Suppl. de 
l'édit. allem., n° 83). Dans celle du 1° août, l'ambassadeur écrivit, au sujet des 
cardinaux : в П card Orsino ne Colonna non vanno а palazo da otto di in 
qua et questo per dubio che essendo essi cum li altri tuti cardinali in palazo 
non fuseno detenuti per Borges а, etc. 

з Archives Gonzague, à Mantoue : Dépêche (inéd.) d'Antonius Catabenus, 
du 28 juillet 4458 : « Tuta questa terra è in comotione. » 

? Archives Gonzague, à Mantoue : Lettre (inéd.) d'Antoine de Strozzi à 
Louis de Gonzague, datée de Rome, le + [août] 1455, 


п. 29 
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commandement de l'archevêque de Raguse!'. Cette précau- 
tion prise, la commission s'occupa activement d'entrer еп 
arrangement avec don Pedro Borgia. La chose marcha plus 
facilement qu'on ne s'y fût attendu. Éclairé par son frère 
Rodrigue, qui eut dans cette circonstance une heureuse in- 
fluence sur 101*, don Pedro comprit qu'il y aurait péril pour 
luf à prolonger son séjour à Коте; en conséquence, il remit 
aux cardinaux toutes les places fortes dont il avait le gouver- 
nement, y compris le château Saint-Ange, etreçuten échange, 
en monnaie sonnante, une somme de vingt-deux mille ducats, 
montant d’un legs constitué en sa faveur par Calixte Ш. On 
fit sur-le-champ prêter par ses troupes le serment de fidélité 
au collège des cardinaux, entre les mains du vice-camer- 
lingue, sans en parler au Pape. Les cardinaux n'avaient pas 
oublié de mettre en sûreté le trésor de l'Église : il contenait, 
еп ce moment, cent vingt mille ducats*. 

Dans ces circonstances, les Orsini manifestèrent contre don 
Pedro une animosité extrême, dont les motifs sont faciles à 
comprendre. Ce n'était un secret pour personne qu'ils cher- 
chaient par tous les moyens à le faire périr : quelque chemin 
qu'il prit, par terre ou par eau, il risquait de tomber dans 
quelque piège tendu par leurs soins. Dans quelques endroits, 
l'irritation du peuple contre les Catalans, libre de se manifes- 
ter, se traduisit en actes de plus en plus violents; à Rome, les 
«a étrangers qui tombaient entre les mains de la populace 


% Archives d'État de Milan, Pot. Est. : Dépêche (inéd.) d'Antoine de 
Pistoie à François Sforza, datée de Rome, le 31 juillet 4458; Archives Gon- 
zague à Mantoue, Lettre (inéd.) d'Antonius Catahenus à Louis de Gonzague, 
datée de Rome, le 4" août 1458. 

2 Ce détail intéressant ressort de la dépêche (inéd.) d'Antonius Catabenus, du 
4* août 1458, citée à la note ci-dessus (Archives Gonzague, à Milan). Parlant 
de don Pedro, l'ambassadeur écrit : « Che intendeva fare molte cose se non 
fusse stato il vicecancelliere suo fratello che non ge a voluto consentire. » 

3 Bibliothèque Ambrosienne : Lettre (inéd.) d'Otto de Carretto, du 5 août 1458 
(Suppl. de l'édit. allem., n° 83). Le même ambassadeur écrivait, le A“ août 
1458, au sujet du trésor de l’Église : « Il cardinal Yliardense (Antoine de la 
Cerda) he deputato a star al palazo a la guardia de molti denari sigilati a nome 
del colegio de consensu Pape in una cassa in la camera desso papa; pur non 
se move ditta cassa de mano de chi era prima. » Archives d'Etat de Milan, 
Por. Est. 


HISTOIRE DES PAPES, 451 


étaient écharpés'». Don Pedro ne se dissimulait pas qu'il 
n'existait plus pour lui aucune sécurité, d'autant plus que ses 
troupes étaient composées en grande majorité d'Italiens et 
que la manière dont il les traitait n’était pas de nature à Геп 
faire aimer. Dès la finde juillet, оп prévoyait qu'il ne tarderait 
pas à fuir un séjour aussi dangereux que celui de Rome; on 
pensaitqu'il irait chercherun refuge à Spolète, poury attendre 
les résultats de l'élection du nouveau Pape*. » 

Ces prévisions n'étaient qu’à moitié justes. П partit effecti- 
vement le 6 août à la pointe du jour, et s’il réussit à échapper 
sain et sauf, il Је dut à l'assistance active du cardinal Barbo; 
ce dernier, lié d'amitié avec les Borgia, était, en outre, inspiré 
par le désir d'empêcher une effusion de sang. Il s'agissait 
d'échapper aux embüches des Orsini : aucune mesure de pré- 
caution ne pouvaitdonc étre de trop. Don Pedro monta à cheval 
à trois heures du matin, en compagnie de son frère Rodrigue, 
caché sous un déguisement, et du cardinal Pietro Barbo : 
celui-ci lui avait procuré une escorte de trois cents cavaliers 
et deux cents hommes à pied; toute cette troupe sortit de 
Rome par la porte du château Saint-Ange et prit la direction 
du Ponte-Molle; arrivée à quelque distance, elle revint brus- 
quement sur ses pas, rentra dans Rome par la porte du Peu- 
ple, observant un silence profond, et de là, hâtant le pas et 
passant autant que possible par les quartiers les plus déserts, 
elle gagna la porte Saint-Paul. Tout marcha à souhait. Une 
fois hors des murs, les cardinaux Rodrigue et Barbo prirent 
congé de don Pedro, apres avoir donné ordre aux soldats de 
l’escorter jusqu'à Ostie. Mais les haines amassées contre lui 
étaient si vives que les soldats refusèrent de l'accompagner 
plus loin*. En vain les cardinaux invoquèrent l'autorité du 
Sacré Collège, presque tous persistèrent dans leurrefus: «Јиѕ- 
qu'au dernier valet d'écurie, dit un ambassadeur, pas un ne 

3 Lettre (inéd.) d'Otto Carretto du 5 août 1458 (Suppl. de l'édit. allem., n° 83). 

з Archives d'État de Milan, Pot. Est. : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pis- 
toie à François Sforza, du 31 juillet 1458. 

3 Ces détails sont empruntés à une lettre (inéd.) d'Otto de Carretto à François 


Sforza, datée де Rome, le 6 août 1458 : Bibliothèque Ambrosienne, Cod. Z, 
219, Sup. Cf. Моватом, t. ПІ, 2° part., р. 1008, 
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voulut rester avec lui'. » А Ostie, don Pedro trouva de nou- 
velles difficultés : par son ordre, une galère devait l'y attendre 
toute prête à partir; on y avait chargé de l'argent et divers 
objets de valeur, envoyés à l'avance. Mais il eut beau la cher- 
cher des yeux, il ne vit rien ; elle s'était éclipsée depuis long- 
temps. Ainsi abandonné de tous, il fut réduit à se jeter dans 
une barque qui le conduisit à Civita-Vecchia”. 

Le cardinal Rodrigue montra plus de cœur que son frère. 
Il était de ceux qui avaient quitté Rome au mois de juin pour 
fuir la peste. Réfugié à Tivoli, ily reçut la nouvelle de la fin 
prochaine de son oncle; il reprit sur-le-champ le chemin de 
Rome, où il rentra dans la nuit du 25 au 26 juillet’. Aban- 
donné de tous ses serviteurs au milieu du désordre général, il 
vit son magnifique palais mis au pillage par une populaceen 
délire. Il est indéniable qu'en rentrant dans la ville après avoir 
aidé à la fuite de son frère, il donna une preuve d’intrépidité 
peu commune. L'auteur de la Chronique de Viterbe, dont les 
informations sont généralement sûres, rapporte que, de la 
porte Saint-Paul, le cardinal se rendit à Saint-Pierre, où 1] 
voulait prier pour le Pape mourant et abandonné*. 

Pendant quinzejours, Calixte II fut entre la vie et la mort; 
enfin, le6 août, jour de la fête de la Transfiguration de Notre- 
Seigneur, instituée par lui, vers le soir, Dieu daigna mettre 
fin à sa longue agonie*. 


1 Bibliothèque Ambrosienne, loc. cit. : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie 
à François Sforza, datée de Rome, le 6 août 1458. 

з Archives d'État de Milan, Relation (inéd.) d'Otto de Carretto à François 
Sforza, du 12 août 1458. Cf Archives Gonzague, à Mantoue : Lettre (inéd.) 
de Giov. Fr. de Balneo à son frère, le comte de Modigliana, datée de Todi, 
le 2% août 1458. — Don Pedro ne survécut pas longtemps à sa chute. il mourut 
le 26 septembre dans la citadelle de Civita-Vecchia, où il s'était réfugié : Nic- 
COLA DELLA Tuccia, р. 257. 

3 Archives d'État de Milan, Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie à François 
Sforza, datée de Rome, le 26 juillet 4458 : « Monsignor Vicecancellero che 
era fuzito el mal aere a Tiboli e tornato questa nocte а Roma a 7 hore. Misser 
Borges non raxona più di partire. » — Le frère de Rodrigue, Luis Juan, 
ne quitta Bologne que le % août (Cronica di Bologna, р. 726) et arriva à 
Rome le 41 : voy. Archives sccrètes du Vatican, Acta consist. 

4 Niccoza DELLA Tuccra, p- 256. 

5 Bibliothèque Ambrosienne, Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie à François 
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Abstraction faite de son népotisme, Calixte III mérite de 
conserver un renom glorieux. Placé en présence de la question 
la plus grave de son siècle, la défense de la civilisation occi- 
dentale menacée par les progrès de la puissance turque, il tra- 
vailla à la résoudre avec une persévérance et une activité qui 
eussent pu servir de modèle à toute la chrétienté; ce fut son 
grand mérite. On doit aussi lui tenir largement compte de ce 
que jamais les travaux et les soucis de la guerre et de la poli- 
tique ne lui firent négliger les affaires intérieures de l'Église 
et ne l'empêchèrent de s'appliquer avec énergie à la destruc- 
tion des hérésies'. 

Dès que la mort du Pape fut constatée, l'agitation redoubla 
dans Rome. Tous les ennemis des Borgia, les Orsini en parti- 
culier, poussèrent un cri de joie. Les Catalans avaient déjà 
presque tous pris la fuite; ceux qui ne l'avaient point encore 
fait durent chercher des cachettes dans des lieux écartés, car 
la populace furieuse se ruait sur les maisons habitées par les 


Sforza, du 6 août 1458 (Suppl. де l'édit. allem., n° 84). Niccora рема Tuc- 
си (р. 256) raconte l'abandon honteux dans lequel le Pape mourant fut laissé 
par son entourage. Le cardinal Rodrigue fit seul exception. Ce fut lui aussi 
qui fit élever à son oncle, dans la chapelle ronde de Saint-André, adjacente 
à Saint-Pierre, un magnifique tombeau de marbre dont on voit encore les 
fragments dans les grottes vaticanes : voy, Tonnic10, Sacre grotte, р. 94 et 
suiv.; CANCELLIERI, Secret., р. 1124 et suiv., etc (voy. l’Index); Момт2, t. 1, 
р. 212; Du Cuesxe, t. П, р. 333. — Au cours des travaux de reconstruction 
de Saint-Pierre, on exhuma les restes de Calixte III (1586) et on les trans- 
féra dans un autre endroit de l’église, où ils restèrent jusqu'en 1605 : Bibl, 
Hisp., t. П, р. 274. Enfin, en 1610 eut lieu la translation des restes de 
Calixte ПІ et d'Alexandre VI à Sainte-Marie de Monserrat, église nationale 
des Espagnols. On voit dans la première chapelle latérale, à droite, un mo- 
nument funéraire moderne, avec les médaillons des deux Papes. Ciaconivs 
(t. I, p. 987) a publié un dessin du tombeau primitif. Il cxiste à la Biblio- 
thèque Vallicellane, Cod. Н. 71, f 343, un manuscrit intitulé : Discursus 
de Calixti ПТ pape corpore (inéd.); il ne nous a rien appris de nouveau. Un 
document très intéressant est l'inventaire des livres trouvés dans le cabinet de 
Calixte ПІ, publié par Muwrz, t. I, р. 213-218 : il ne contient presque exclu- 
sivement que des titres d'ouvrages de religion ou de jurisprudence, et l'on 
peut, d'après cela, se faire une idée assez exacte de la tournure d'esprit de ce 
Pape. 

Lenino, t. II, p. 172 et suiv., 176; Bull. ord. prædic., t. III, р. 359 et 
suiv., 368 et euiv.; Bzovius, t. XVII, р. 144, 226 et suiv. Voy. encore : 
Freib. Kirchenlexikon, t. 11, 2° édit., p. 1709 et suiv. 
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Espagnols et même sur celles des Romains connus pour reur 
attachement au parti des Borgia. Le cardinal Barbo lui-même 
faillit étre victime de cette explosion de haine; les Romains 
ne lui pardonnaient pasd'avoir favorisé la fuite de don Pedro". 

En se répandant à l'extérieur, ce mouvement de réaction 
violente contre les étrangers espagnols donna lieu à des effu- 
sions de sang. A Viterbe, il y avait déjà eu des désordres le 
1™ août”. A Castelnuovo, le gouverneur de Іа place fut tué 
par Étienne Colonna; celui de Nepi eut le même sort’. Dans 
quelques villes, telles que Givita-Castellana, Fabriano, Ascoli, 
et autres, le peuple se souleva aux cris de : « Vive l'Église! » 
Avec l'assentiment du collège des cardinaux, les Orsini 
reprirent possession de San Gregorio, qui leur avait été enlevé 
par don Pedrot. Piccinino profita de l'occasion pour faire 
encore parler de lui. Ayant été informé de la mort prochaine 
du Pape, il s'était hâté de conclure un armistice avec Mala- 
testa. Tranquille de ce côté, il se jeta sur les États de l'Église. 
Dès le 15 août, il se montrait devant les murs d'Assise, dont 
le gouverneur catalan lui livra les clefs à prix d'argent. Par- 
tant de là, il s'empara successivement des places de Gualdo, 
Nocera, Bevagna, etc., et vint établir son camp devant Foli- 
gno. On pensait qu’il était d'accord avec le roi de Naples et 
que celui-ci l'avait lancé en avant dans le but d'arracher par 
force la reconnaissance de ses droits, de faire peuraux cardi- 
naux et d'empêcher l'élection d'un cardinal français®. 


l Niccora реша Tuccra, р. 256; Bibliothèque Ambrosienne, loc. cit. Dé- 
pêche (inéd.) d'Otto de Carretto à Francois Sforza, du 6 août 1458: Dépêche 
(inéd.) d'Antoine de Pistoie, du 6 août 1458 (Suppl. de l'édit. allem., n° 84); 
Archives Gonzague, à Mantoue, Dépêche (inéd.) d’Antonius Catabenus à 
Louis de Gonzague, du 6 août 1458 : « Questi Cathelani sono tuti in fuga. » 

3 Niccora репа Tuccia, р. 69. 

3 Bibliothèque Ambrosienne : Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie à Fran- 
çois Sforza, datée de Rome, le 6 août 4458. 

4 Archives Gonzague, à Mantoue, Dépêche (inéd.) d'Antonius Catabenus, du 
19 août 1458; Niccoa реша Toccia, р. 257. 

5 Archives Gonzague, à Mantoue : Lettre (inéd.) de Giovanni Francesco de 
Balneo à son frère, datée de Todi, le 24 août 4458 : « Ello non fa guerra veruna 
al paese... eolamente cercha con piacevoleze senza bombarde, senza com- 
batere havere ‘qualche terra se la риб havere, et tutte li terre de la chiesa 
onde el vada gli danno vituarie. Per ogniuno se crede che la Maesta del Re 
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Les cardinaux avaient commencé à s'occuper de l'élection 
du futur Pape pendant la dernière semaine de juillet’. Dans 
le même moment, il se faisait déjà un échange actif de vues 
surle même sujetentre les cabinets italiens. En effet, du choix 
à faire pouvaient découler bien des conséquences graves : le 
futur Pape serait-il Italien, Espagnol ou Français? ami des 
Orsini ou des Colonna? Dans la question de la succession au 
trône de Naples, prendrait-il parti pour la dynastie d'Aragon 
ou pour la dynastie française? Poursuivrait-il à outrance la 
guerre contre les Turcs? Serait-il d'humeur belliqueuse ou 
pacifique *? Autant de questions d’un intérêt palpitant. 

Les cardinaux n'avaient pas oublié се qui s'était passé au 
dernier conclave, d’où était sorti un Pape étranger, et il parait 
que l'entente se fit promptement entre eux pour poser la can- 
didature de l’un des membres du Sacré Collège, le cardinal 
Capranica. C'était un choix contre lequel aucun parti ne pou- 
vait soulever une objection sérieuse. Un ambassadeur dit 
positivement, dans son rapport, que l'accord se fit unanime- 
ment sur ce nom, entre tous les cardinaux, italiens et поп ita- 
liens, partisans des Orsini et partisans des Colonna *. 

Le puissant duc de Milan se montra l'un des plus chauds 
partisans de la candidature de Capranica. Écrivant, le2 août, à 
ses ambassadeurs à Rome, il leur disait : « Nous désirons que 
vous apportiez à cette affaire tout votre zèle et toute votre 
habileté, et que vous ne négligiez rien pour obtenir Гассот- 
plissement de nos souhaits, tout en évitant, naturellement, 
de manquer aux bienséances. Nous excluons tout autre can- 


sia stata casone de la venuta sua, prima per metere paura al colegio de li car- 
dinali et oviare che non se facesse veruno papa franzoso, deinde se presume 
che lo habia fatto fare рег havere le bolle del Reame », etc, Voy. Nıccora 
решал Тосол, р. 257; Спіѕтоғлмі, p. 317 et suiv. 

з Archives d'État de Milan, Dépêche (inéd.) d'Antoine de Pistoie à François 
Sforza, datée de Rome, le 26 juillet 1458 : « Per li cardinali si comincia а 
{аге de le pratiche circha el papato » 

з Voicr, t. II, p. 8. 

з Archives d'État de Milan : Dépêche (inéd.) d'Otto de Carretto à François 
Sforza, en partie chiffrée, datée de Rome, le 26 juillet 1458; Bibliothèque 
Ambrosicnne : Dépêche (inéd.) du même, du 1% août 1458 (Suppl. de l'édit 
allcm., n° 86). 
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didat’. » Le lendemain, Simonetta, l'homme de confiance du 
duc, répétait le même ordre, en insistant sur ce point que 
Capranica était non seulement le prélat le plus digne de tout 
le Sacré Collège, mais aussi le plus apte à accomplir dans 
l'Église les réformes nécessaires ?. Le roi de Naples, travaillé 


dans le même sens, manifesta également des dispositions 
favorables à Capranica °. 


Pour comprendre l'unanimité surprenante de tous ceux 
qu'intéressait de près ou de loin la prochaine élection,il suffit 
de se rappeler la pureté de mœurs et les qualités rares de 

PI P q 


Capranica; ce cardinal était dans toute la force du terme un 
grand homme. 


Dominique Capranica était né, pendant le jubilé de 1400, 
dans la petite ville du même nom, voisine de Palestrina *. Bien 
que peu fortunée, sa famille était sur un pied d'amitié avec les 
Colonna. Dominique témoigna, dès la plus tendre jeunesse, un 
grand désir de s'instruire : à Гаре de quinze ans, il était déjà 
en état d'entrer à l’université de Padoue, où il se proposait de 
se livrer à l'étude du droit civil et du droit canon. Il ү Suivit, 
avec Nicolas de Cusa, les leçons de Césarini. П ne tarda pas à 


1 Bibliothèque Ambrosienne : Minute d'une instruction (inéd.) chiffrée de 
François Sforza pour Оно йе Carretto, datée de Milan, le 2 août 1458 ; il 
est dit à la fin : « Questa instructione non monslrarete ad persona alcuna, 
sed sit solum apud vos. » Cf. tbid., Dépêche (inéd.\ d'Otto de Carretto, datée 
de Rome, le 12 août 4458. PErnucELLt, t. 1, р. 273 et suiv. 

? Bibliothèque nationale de Paris, fonds ital., ms. 1588, f 113 : Lettre 
(inéd.) de Cecco Simonetta à Otto de Carretto, datée de Milan, le 3 août 1458. 

* PETAUGELL, t І, р. 274; Archives d'État de Milan, Pot, Est. : Dépêche 
(inéd.) d'Antoine da Trezzo, ambassadeur de Naples, à François Sforza, 
datée de Teano, le 19 août 1458 (le nom de Capranica est chiffré), 

* Pour les pages qui vont suivre, j'ai puisé mes renseignements d'abord 
dans la monographie de CarTaranus, devenue très rare, puis dans diverses 
autres sources, telles que + les bingraphies de Capranica par Battista Poggio 
(Вамоак, Miscell., t. III, Paris, 1680) et par Vespasiano da Bisticoi (Мат, 
Spicil., t. I, р. 155-191), et l’Oratio funebris prima die exeguiarum domini 
card. Firmani edita per Nicolaum præsulem Ortanum olim Catanzanum (voy. 
plus haut) creato Pio pont. II nondum coronato Rome in Minerva spectante 
universali curia et populo Rom, sub a° Dom. 1458 (inéd.) (Cod, Vatie. 5815, 
f" 13-325), Ce document renferme nombre dé traits cursctéristiques (pour 
abréger je me bornerai, dorénavant, à citer le Cod.). — Sur la famille de 


Capranica, voy, Аштомп, t, I, р, 45, 121, et Bibliothèque Vaticane, Cod. 
Vatic. 7974 (inéd.), 
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se former entre le maître et l'élève des liens d'affection 
mutuelle quise resserrèrent encore davantage par la suite, à 
partir du jour où tous deux, compris dans une même promo- 
tion, eurent reçu la pourpre. Passé à l’université de Bologne, 
Capranica poursuivit ses études juridiques avec une ardeur 
extraordinaire : comme il пе s’accordait qu'une somme de 
repos aussi restreinte que possible, il arrivait souvent que le 
sommeil le surprît penché sur ses livres. Il menait de front 
l'étude.des arts libéraux avec celle de la jurisprudence. La 
richesse de ses facultés intellectuelles lui donnait une supé- 
riorité marquée sur tous ses condisciples et en faisait le favori 
de ses maîtres ; on lui prédisait dès lors le plus brillantavenir. 
Sa modestie était si grande qu'une question posée par un 
ancien suffisait pour le faire rougir’. Pendant le temps de ses 
études, on ne le vitjamais prendre part à aucune réjouissance 
publique ni à aucun banquet; aussi obtint-il, à vingt-cinq ans, 
le grade de docteur; il n'y a pas lieu d’en être surpris. Martin V 
résidait alors à Mantoue; il était très bien disposé en faveur 
de Іа famille Capranica, et, connaissant les mérites de Domi- 
nique, ill’attacha, malgréson jeune âge, à la trésorerie aposto- 
lique. On dit que ces nouvelles occupations n'ôtèrent rien à 
Capranica de son zèle pour l'étude ; d’après les mémes témoins, 
ses auteurs préférés étaient saint Augustin, saint Jérôme, 
Cassien et Sénèque’. 

Plus Martin V voyait de prèsle jeune fonctionnaire, plus il 
appréciaitsonéruditionextraordinaireetsesrares vertus. C’est 
ce qui explique pourquoi il plaça la pourpre sur les épaules 
de Capranica, alors que celui-ci n'avait encore que vingt- 
trois ans. Cependant, dans la crainte desusciterdesenvieuxau 
jeune cardinal, il ajourna la publication de cette promotion *. 

En attendant, Martin V confia à Capranica diverses missions 
difficiles où celui-ci déploya un talent hors ligne; chargé du 


1 Cod. Vatic. 5815, P 45. 

* Cod. Vatic. 5815, P 46; Валле, t. Ш, p.228. — Sur les «clerici Cameræ 
Apost. », voy. Мопом, t. VII, p. 6 et suiv.; t. ХІ, p. 182 et suiv. ; Rancen, 
р. 350 et suiv., 357 et suiv. 

3 Voy. plus haut, vol I. 
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commandement des troupes pontificales, il s’acquitta de cette 
tâche avec la même distinction. Le Pape le nomma alors gou- 
verneur de Pérouse : dans ce nouveau poste, Capranica donna 
de telles preuves d'équité, de modération, de désintéressement 
et de bonté que la population le vénérait comme un père !. 

Au commencement de novembre 1430, eut lieu la dernière 
promotion de cardinaux faite par Martin V : а cette occasion, 
la nomination de Capranica fut publiée en même temps que 
selle des cardinaux Ram, Prosper Colonna et Césarini. Cette 
nouvelle fut accueillie avec les plus vifs témoignages de joie 
par les amis du jeune prélat; plusieurs cardinaux, parmi les- 
quels on cite Albergati et le grand Césarini, le félicitèrent dans 
les termes les plus chaleureux. «Je prie l'auteurde tout bien, 
lui écrivit Сєзагіпі, d'accroitre de jour en jour les vertus par 
lesquelles vous avez mérité la pourpre. Puisse Dieu, après 
avoir permis que nous fussions élevés simultanément à cette 
dignité sur la terre, nous faire la grâce d’avoir aussi un jour 
ensemble part à la gloire céleste °. » 

Capranica se proposait de se rendre sous peu à Rome, pour 
remercier le Pape et recevoir le chapeau et l'anneau; mais 
l'agitation qui régnait à Pérouse le contraignit d'ajourner ce 
voyage. Sur ces entrefaites, Martin V mourut. À la première 
nouvelle de la mort du grand Pape qui avait été son protec- 
teur, Capranica prit le chemin de Rome, dans l'intention de 
prendre рагі à l'élection de son successeur. Cependant, 
comme il tenait à ne blesser aucun des membres du Sacré Col- 
lège, il s'arréta à Saint-Laurent-hors-les-murs, et envoya une 
députation de trois personnes prier les cardinaux del'admettre 
au conclave. Cette conduite était prudente, car il avait des 
ennemis, еі Ceux-ci n'avaient pas perdu leur temps pour tra- 
vailler activement contre lui. Ils exploitèrent d'une façon 
odieuseses relations avec les Colonna etson passage dans l’ad- 


' Cod. Vatic. 5815, P 17. Cararanvs, p. 18 et suiv. — On conserve, aux 
Archives secrètes du Vatican, le Registre (inéd.) tenu par Capranica lorsqu'il 
était « capitaneus generalis Perusii », c’est-à-dire pendant les années 1430 
et 1431 : voy. у. OTTENTHAL, art, des Mitheil., t. VI, р. 617. 

* Cararanvus, р. 17% et suiv, Voy. plus haut, vol. I. 
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ministration des finances. Néanmoins, personne n'osait agir à 
visage découvert contre un homme d’un talent si universelle- 
ment reconnu. On s’y prit autrement : après lui avoir fait 
attendrelongtempsla réponse à sa requête,onluifitdireque, vu 
l'état des choses à Pérouse, il paraissait préférable qu'il rega- 
gnât son poste. Capranica comprit parfaitement où ses en- 
nemis voulaient en venir; comme il n'entendait pas jeter le 
trouble dans le conclave, il se conforma au désir exprimé par 
les cardinaux; mais, avant de repartir, il rédigea une protes- 
tation dans laquelle il se plaignait du retard apporté par les 
cardinaux à leurréponse, et constatait que tout en se rendant, 
par amour de la paix, au vœu du Sacré Collège, il n'en main- 
tenait pas moins son droit, et, au cas où l’on attaquerait la 
validité de son titre de cardinal, il en appelait au concile. 

Cette pièce fut remise à son adresse quelques instants avant 
l'élection d'Eugène IV. Capranica s'empressa d'envoyer ses 
félicitations au nouveau Pape, et, par la même occasion, il lui 
fit respectueusement demander l'autorisation de faire son 
entrée à Rome avec le chapeau rouge. Mais déjà ses ennemis 
avaient réussi à prévenir contre lui l'esprit d'Eugène : les plus 
actifsétaient les Orsini; ils poursuivaient d’unehaine acharnée 
tout ce qui tenait aux Colonna. Excitée par eux, la populace 
romaine pilla le palais de Capranica et détruisit sa précieuse 
bibliothèque. Le cardinal fut informé coup sur coup de cet 
acte de vandalisme et de la venue prochaine d'estafiers en- 
voyés de Rome par ses ennemis pour les débarrasser de lui. 
Réduit à fuir, il alla demander asile au monastère de Saint- 
Sylvestre, sur le mont Soracte. Là, il attendit, mais en vain, 
que le Pape, mal informé, revint sur sa première décision. 
Quelques cardinaux plaidèrent sa cause sans plus de succès. 
La commission instituée par Eugène IV pour juger sa récla- 
mation rendit une sentence défavorable, et le Pape déclara 
sa promotion nulle et non avenue °. 

Le concile de Bäle se réunissait en ce moment. Capranica, 


1 Carazanus, р. 179 et suiv. 
2 Сатлтамоѕ, р. 31 et suiv. — Sur les procédés peu équitables d'Eugène IV 


dans cette circonstance, voy. vol. I. 
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poussé à bout, se décida à réclamer la protection de cette 
assemblée, et lui adressa son appel contre la décision du Pape, 
après quoi il se mit en route pour aller lui-même le soutenir 
devant elle. En passant à Sienne, il connut et attacha à son 
service Pierre de Noceto, qui fut plus tard l'homme de con- 
fiance de Nicolas V, et Æneas Sylvius Piccolomini. Après un 
voyage semé de fatigues et de dangers, il arriva à Bâle, avec 
ses compagnons, au printemps de 1432. Dans l'intervalle, 
Eugène IV, sur des dénonciations mensongères, l'avait desti- 
tué de tous ses emplois et avait même confisqué son héritage 
paternel. Réduit à la pauvreté par cette mesure, le cardinal se 
vit contraint de congédiersa maison; c'est ainsi qu'il se sépara 
de Piccolomini et de Noceto. 

Au concile, Capranica conquit rapidement l'estime géné- 
rale, de sorte que lorsqu'il soumit à l'assemblée son différend 
avec le Pape, elle se prononça en sa faveur. On ne saurait 
trop admirer la modération dont il fit preuve pendant son 
séjour à Bàle, en dépit des injustices dont il était victime. Il 
savait faire la distinction entre la personne du Pape et sa fonc- 
tion. Il réclamait d'Eugène IV, comme un droit, la reconnais- 
sance de son titre de cardinal, mais il était incapable de se lais- 
ser entrainer, par haine personnelle contre le Pape, à aucune 
démarche attentatoire à l'autorité du Saint-Siège. Jamais on 
n'entendit sortir de sa bouche un motacerbe contre Eugène IV 
ou contre la curie ^. Aussi lui fut-il facile de profiter de la 
première occasion de rapprochement, et il la saisit avec 
empressement. L'accommodement se fit sur des bases aussi 
honorables qu'avantageuses pour lui : il se rendit alors à Flo- 
rence, où Eugène ГҮ lui fit un très bon accueil (1435). A partir 
de ce moment, il ne cessa de gagner du terrain dans la 
confiance du Pape. Sa courageuse protestation contre l'éléva- 
tion 1 Vitelleschi au cardinalat troubla un instant ces bonnes 
icia 1018, mais се ne fut qu'un refroidissement passager *. 


1 Cod. Vatic. 5815, Ё 18; Вилле, р. 274; Сатмамоз, р. 58 et suiv., 235, 
237. Voir remarque également (t. I, р. 58) que jamais Capranica ne fit d'op- 
position au Saint-Siège par principe. 

1 Voy. plus baut, vol. I. 


HISTOIRE DES РАРЕЗ. 461 


Eugène IV lui confia des missions importantes et honorables. 
Le pieux cardinal prêta au Papeun concours actif dans l'œuvre 
de la réforme des monastères et à l’occasion des négociations 
préparatoires de la réunion de l'Église grecque '. Ce fut lui 
aussi qui, d'accord avec Césarini, décida le Pape à donner la 
pourpre à Bessarion. Enfin, il procura à Eugène IV sa dernière 
joie, par son intervention énergique en faveur de la récon- 
ciliation de l'Allemagne avec l'Église; on reconnaît dans cette 
attitude son esprit charitable. Après la mort d'Eugène IV, 
la voix publique lui prédisait la tiare, quoiqu'il ne fût encore 
âgé que de quarante-sept ans”; rien ne montre mieux en 
quelle haute estime il était tenu à Rome. On ignore les motifs 
qui empêchèrent son élection. 

Le nouveau Pape professait pour le cardinal de Fermo, 
titre sous lequel on désignait Capranica, parce qu'il étaitausst 
évêque de ce diocèse, plus d'estime encore que ne l'avait fait 
Eugène IV. Pendant ses voyages, il voulait constamment 
l'avoir à ses côtés. En 1449, Nicolas V lui confia les impor- 
tantes fonctions de grand pénitencier, où il déploya des qua- 
lités éminentes *; en outre, le Pape le chargea, comme nous 
l'avons vu, de diverses légations difficiles. Dans toutes ces 
situations, le cardinal saisit toutes les occasions de propager 
la réforme, montrant ainsi qu'il était animé d’un véritable 
esprit ecclésiastique *, 


1 CATALANUS, р. 67et suiv., 70 et suiv., ТТеї suiv. — Sur l'attitude de Capra- 
nica à Pérouse, pendant le temps qu'il yoccupa, pour la seconde fois, le poste 
de légat, et sur ce qu'il fit pour la réforme des mœurs, voy. Graziani, р. 562, 
564 et suiv., 576. 

3 Voyez, Bibliothèque nationale de Paris, la Dépêche (inéd.) de Marcolinus 
Barbavaria, citée plus haut, p. 2, note 1. 

5 Cod. Vatic. 5815, f£” 1495-90. J'ai trouvé, à la Bibliothèque de l'Univer- 
sité de Bonn, un parchemin collé au verso de la couverture du Cod. 327 et 
qui n'est autre chose que l'original d'une Dispense en vue d'un mariage 
(inéd.), accordée par Capranica en qualité de grand pénitencier (« Ven. in 
Christo patri Dei gratia episc. Lucan. vel eius in spiritualibus vicario Domi- 
nicus miseratione divina tit. s. сгивїз in Jérusalem presb. card. »), « dat. Rome 
spud S. Petrum sub sigillo offici penitentiarie Id. Feb. Pont. dom. Nicolai 
pape V. А? T°.» 

4 Cararanus, р. 90,100. — Capranica donne au diocèse de Fermo des règle- 
ments qui produisirent des effets très salutaires au point de vue de la réforme 
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Au conclave qui suivit la mort de Nicolas V, il fut encore 
question un instant de placer la tiare sur la tête de Capranica!, 
Déjà, sous le règne de ce Pape, il avait pris une part active à 
la préparation de la guerre contre les Turcs; sous celui de 
Calixte III, il redoubla ses efforts pour la défense de la chré- 
tienté. Pendant la peste de 1456, tandis que tous les cardi- 
naux fuyaient Rome, il demeura courageusement auprès du 
Pape. Les rues étaient remphes de cadavres dont l'odeur 
infecte empoisonnait l'air; cela ne l'empêcha pas une seule 
fois de les traverser pour aller conférer avec le Pape sur les 
affaires de l'Église °, Il ne montra pas moins de fermeté dans 
des circonstances plus difficiles peut-être, car il s'agissait des 
parents de Calixte Ш. П пе craignit pas d'adresser au Pape 
personnellement, avec une généreuse franchise, d'énergiques 
remontrances au sujet des faveurs prodiguées à ses indignes 
parents. Quand le Pape voulut conférer à son neveu le titre 
de duc de Spolète, il refusa son assentiment et resta iné- 
branlable, comme nous l'avons vu *. Poursuivi par l'inimitié 
des Borgia, il fut contraint de se tenir de plus en plus à 
l'écart de la vie publique. Il profita de ce répit pour se livrer 
à des exercices de piété, comme s'il eût eu le pressentiment 
de sa fin prématurée, 

Dans les derniers jours du mois de juillet 145$, tandis que 
les cardinaux, dans leurs conciliabules, se préparaient à l'éle- 
ver sur le trône pontifical, il éprouva un léger malaise qui 
dégénéra vite en maladie mortelle, Sa première pensée fut de 
demander les sacrements; il les reçut avec une grande ferveur, 
et, à cette occasion, il fitdemander pardon aux cardinaux pour 
les offenses dont il aurait pu se rendre coupable à leur égard. 


(voy. ibid., р. 88). — Sur la part qui revient à Capranica dans la découverte 
de la conjuration de Porcaro, voy. plus haut. 

! Voy. plus haut, 

3 Cod. Vatic. 5815, Р 22. 

* Voy. plus haut. — Au sujet de la courageuse franchise du cardinal, voy. 
Barvze, t. ПІ, р. 289 et suiv. ; Caralanvs, р. 19% et suiv. ; Hasknz, Bausteine 
fur Musikgesch. (Leipzig, 1885), t. I, р. 98; Cod. Vatic. 5815, f 22. 

* Cod, Vatic, 5815, Р 30; Сатліамоѕ, р. 116 et suiv. Archives d'État de 
Milan, Pot. Est. : le 4° août 1458, Otto de Carretto, dans une dépêche (inéd.) à 
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À partir de ce moment, il ne voulut plus s'occuper d'autre 
chose que de la pensée de l'éternité; c'était le meilleur com- 
mentaire qu’il pôt faire de son petit traité De l'art de mourir !, 
qui est un véritable trésor pour les âmes pieuses. Voyant ses 
amis se lamenter autour de son lit, il les consolait en leur 
démontrant que ceux-là seuls sont à plaindre qui ne songent 
pas à leur mort avant le jouroùils s’aperçoivent qu'ils doivent 
renoncer à la vie °. 

Le cardinal modèle, tel qu'on se le figure volontiers, est un 
type sublime; on est en droit de dire de Capranica qu’il Га 
réalisé. Touslescontemporainsconstatentunanimementqu'en 
lui la piété et l’érudition s'unissaient à un degré rare *. Sa vic 
était celle d’un saint. П пе donnait que quatre heures au som- 
meil. Aussitôt levé, il récitait ses heures, après quoi il disait 
ou entendait la messe; généralement il se confessait avant de 
dire sa messe. En attendant le moment où il donnait ses 
audiences, ilconsacrait plusieurs heures à l'étude des Pères de 
l'Église; ses préférés étaient saint Jérôme et saint Augustin, 
comme au temps de sa jeunesse. Il ne permettait à aucune 
femme de passer le seuil de son appartement et ne faisait pas 
même d'exception pour ses plus proches parentes; quelle que 
fût celle qui se présentait à sa porte, sœur, belle-sœur ou reli- 
gieuse, la consigne était également formelle *. 

Le сагдіпаі де Fermo s'étaitconstruit à Rome, dans le voisi- 


François Sforza, parle de la maladie de Capranica : « Il card. de Fermo sono 
gia IV o cinque di he stato infermo de fluxo de corpo, horahe megliorato. » 
Voy. encore : Archives d'État de Milan, Dépêches (inéd.) d'Antoine de 
Pistoie, du 2 août, et d'Otto de Carretto, du 3 août 1458 (ils annoncent que 
Capranica est gravement malade). 

1 Cet opuscule fut composé en 4452; Cararanus entre dans de grands détails 
à ce sujet et en énumère les diverses éditions (р. 9%, 1/7 et suiv.). Voy aussi 
Lamios, Cat.Bibl. Riccard., p. 48, 

2 CATALANUS, р. 417. 

з Outre les témoignages cités plus haut, vol. I, voy. Pius ІІ, Comment., 

. 29; Antoxinus, Chronicon, lib. XXII, cap. ху, § 1; Guzani, р. 576; 
Cod. Vatic. 5815 (presque tous les points mentionnés dans ce document sont 
confirmés dans les autres sources); enfin, les relations (inéd.) d'ambassa- 
deurs, dont on trouvera des extraits à la fin des Suppl. de l'édit. allein. 

а Cod. Vatic. 5845, f° 23b; cf. f" 16, 24, 30; Виле, t. Ш, р. 286 et 
suiv., 288. 
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nage de Sainte-Marie in Aquiro, un palais ' dont l'extérieur 
était en rapport avec sa dignité, mais on eût vainement cher- 
ché à l’intérieur rien qui ressemblât à du confort ou à du 
luxe. La manière de vivre du cardinal était elle-même d'une 
extrême simplicité; jamais il ne paraissait plus d'un plat sur 
sa table. Ennemi de toute représentation, il recevait simple- 
ment, et bornaitla conversation à quelques mots brefs et nets, 
Sa famille ecclésiastique ne se composait que d'hommes du 
plus grand mérite; les nationalités les plus diverses y étaient 
représentées *. Son attitude à l'égard de son entourage était 
moins celle d'un maître que celle d'un père rempli de sollici- 
tude. S'il découvrait un défaut chez un de ses subordonnés, 
il cherchait à le corriger par la douceur, mais il était impi- 
toyable pour le vice et pour la fainéantise; les prélats qui 
abandonnaient leurs églises pourintriguer àlacuric luiétaient 
particulièrement odieux, et il les réprimandait vertement ?, 
S'il était rigoureux pour les autres, il l'était encore plus pour 
lui-même. On a dit qu’ilne se permettait jamais le plus petit 
mensonge, même pour plaisanter*. Il demandait souvent à 
ses amis de lui signaler franchement ses propres défauts. 
Quandonle déshabilla après sa mort, on découvrit que même 
pendantsa maladie il n'avait pas quitté son cilice*. Charitable 
à l'excès, il ne savait jamais refuser, de sorte qu'il s'exposait 
souvent lui-même à des embarras d'argent. Souvent il fit 
vendre son argenterie pour en distribuer secrètement le prix 


1 Архо1ғт, t. П, р. 386 et suiv. 

* Мм, t. I, p. 185, 186, 187; Baroze, t. П, p. 295. 

* Cod. Vatic. 5815, f 29. — Si vives qu'aient pu être certaines sorties de 
Capranica dans l’emportement d’un saint zèle, comme par exemple dans le 
сав que je viens de citer, rien n'autorise à le dépeindre comme un caractère 
irascible : c'est cependant ce que fait Æneas Piccolomini (Pivs П, Comment., 
p. 29). — Au reste, il est permis de suspecter ce témoignage, car, en 1258, 
Piccolomini était sur les rangs pour la tiare en même temps que Capranica : 
voy. Спесовоу05, t. VII, 3° édit., р. 458. — D'autres écrivains ont blâmé en 
Capranica un caractère morose; Nicolas Palmeri prend sa défense en ces 
termes : « Maluit morosus ac inhumanus videri, quam longius progredi quam 
honestum aut ratio pateretur » : Cod. Vatic. 5815 (inéd.), Р 27, 

4 Bauuze, t. Ш, р. 289. 

5 Axrominus, loc. cit. ; Bibliothèque de la cour, à Vienne, Cod. 6216, Ё 93: 
Cronica Veneziana detta del Magno (inéd.). 
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aux pauvres, etil leur faisait jurer de ne parler de ses bienfaits 
à personne. Par son testament il disposa de tout ce qu'il 
possédait en faveur d'œuvres pies. « L'Église m'a donné cette 
fortune, avait-il coutume de dire, je la lui restitue, car je 
n'en étais pas le propriétaire, mais seulement l’administra- 
teur. Tant de nuits passées à l'étude des lois religieuses 
seraient du temps perdu, si je laissais à mes parents les biens 
de l'Église, qui appartiennent aux pauvres °. 

Un des objets auxquels s'appliquait Capranica, tant à 
Rome que dans les provinces, était l'apaisement des que- 
relles’. Quand Гар des adversaires refusait de céder à ses 
instances, il le menait dans sa chambre, et, après lui avoir 
fait jurer le secret, 11 se jetait à ses genoux et le suppliait 
de se réconcilier avec son ennemi‘. 

Ce grand cardinal aimait passionnément la science. Très 
savant lui-même, spécialement en théologie et en droitcanon, 
il entretenait des relations amicales avec les savants fidèles à 
l'esprit de l'Église et avec les humanistes. Il voyait Biondo 
presque tous les jours. Sa riche bibliothèque était ouverte à 
tous les hommes désireux de s’intruire °. Il fut le fondateur 
du premier des collèges, dont le nombre s'est, depuis lors, 
multiplié à Rome. Ce collège, auquelil donna son nom, existe 
encore de nos jours; il était destiné à recevoir trente et un 
étudiants pauvres : seize pour la théologie et les arts libéraux, 
les autres pour le droit canon. Comme sa fortune ne lui per- 
mettait pas de construire un établissement spécial pour sa 
fondation, il logea les étudiants dans son propre palais*. Il 


1 Cod. Vatic. 5845, f” 26 et suiv.; Воо, t. Ш, р. 288, 29%. 

з Cod. Vatic. 5815. f° 29 et suiv. — Sur la générosité avec laquelle Capra- 
nica donnait des subventions pour la construction d'églises, voy. ibid., Ё 28, 
et CATALANUS, р. 198. 

з Archives d'État de Milan, Dépêche (inéd.) de Jacques Calcaterra à Fran- 
çois Sforza, datée de Rome, le 9 octobre 1455. 

à Cod, Vatic. 5815, # 24, 

5 Caraanus, р. 132 et suiv., 135 et et suiv.; Рлрехсовот, р. 511. — De 
même que Piccolomoni, Jacques Amanati, qui devint aussi, dans 1а suite, 
cardinal, débuta dans sa carrière sous les auspices de Capranica : voy. plus 
haut. p. 84. 

6 Après la mort de Capranica, le cardinal Ange Capranica, son frère, cons- 
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donna à ce collège des constitutions rédigées de sa propre 
main; c'est un modèle du genre `. П fut lui-même un écrivain 
très fécond. Nous avons déjà cité son Art de mourir. On 
connaît encore de lui une collection des actes du concile de 
Bâle, un mémoire sur la guerre contre les Turcs, dédié à 
Calixte Ш, un traité sur le mépris du monde et des règle- 
ments de vie destinés à ses neveux et où se reflète la 
noblesse de son caractère °. 

Dans la seconde semaine d'août, on répandit le bruit d’une 
amélioration dans l’état de sa santé : ses médecins l'avaient 
déclaré, disait-on. On se figure aisément la joie des amis de 
la science et de tous les bons esprits; elle fut, malheureuse- 
ment, de courte durée. Dans Ја nuit du 13 au 14 août, ıl eut de 


truisit à côté du palais un bâtiment où les étudiants entrèrent en 1460 et 
dans lequel se trouve encore, de nos jours, le collège Capranica (DENIFLE, Uni- 
versitæten, t. I, p. 347; l'auteur donne de nombreux détails sur cette fonda- 
tion). « L'architecture du palais de Capranica, dit Greconovius (t. VII, 
3° édit., р. 617), actuellement le monument le plus ancien de la Renaissance à 
Rome, montre clairement la transition du style gothique au style néo-latin. » 

ICowstitutiones collegii Саргапісі > il en existe des exemplaires manuscrits 
en certain nombre, p. ex. dans le Cod. Vatic. 7832 (inéd.), et, à la Bibliothèque 
Victor-Emmanuel, à Rome, dans le Cod. Sessor. XCIII (inéd.), inscrit actuelle- 
ment soualen°212. Ces constitutionsonteu deux éditions à Rome, еп 1705eten 
1879, mais il n’est plus possible d’en trouver un exemplaire. La riche collection 
de manuscrits du collège Capranica (voy. Cod. Vatic. 3958 et 8184) a été dis- 
persée de telle sorte qu'il n'en reste presque plus rien : voy. Archiv., Nouv. 
suite, t. 11, p. 367, et Brume, Ме, t. ПІ, р. 145 et suiv. — Suivant Moroni 
(t. XIV, р. 152), quelques-uns des manuscrits auraient été transportés à la 
Vaticane. M. Schwartz, attaché au Campo-Santo à Rome, а eu l'obligeance 
de me faire savoir qu'il se trouve encore des manuscrits à la Bibliothèque du 
collège. 

2 Cararanus, р. 443-145, 244 et suiv. L'exemplaire manuscrit des Consti- 
tutiones synodi Firmanæ mentionné dans cet ouvrage se trouve actuellement 
à la Bibliothèque de l'Université de Bologne (Cod. 2631). — On conserve à la 
Bibliothèque Laurentienne, à Florence, Plut. Lxxx, Cod. LV, f” 73-85, le 
beau Réglement de vie écrit раг Capranica pour son neveu. Banninits (t. ПІ, 
р. 637) еп а publié le préambule, Voici les divisions de ce traité : 1° De 
superbia et remediis contra eam (f° 74); 2° De invidia et de remediis, etc. 
(Е 755); 8° De ira, ete. (f 76); 4° De acedia (spleen) etde...., etc. (f° ТТ); 5° De 
avaritia, еіс. (Ё 77°); 6° De gula, etc. (Р 785); 7° De luxuria, ete. (Ё 79°). 
Vay. Сатмамоз, loc cit. — Pour le traité dédié à Calixte ПІ, voyez : Cod, 
Vatic. 5815 (inéd.), Ё 28; certains auteurs ont prétendu, et Vorcr (t. IE, 
2° édit., р. #00) a dit après eux, que Capranica avait composé des poèmes; 
cependant Cararanus а déjà démontré la fausseté de ce renseignement (р. 151). 
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nouveau un violent accès de fièvre; dans l'après-midi du 14 
ilétaitmort. Quelques moments avant d’expirer,ilavaitencore 
reçu le Saint Viatique, avec tant de piété et de recueillement, 
qu'il faisait aux assistants l'effet d'un ange du paradis”. I eut 
encore la force de leur demander l'aumône d’une prière et de 
les adjurer de se consacrer, sans découragement, au bien de 
l'Église, qu'il avait tant aimée de son vivant : ce furent ses 
dernières paroles *. 

« Deux heures avant sa mort, dit Otto de Carretto, ambas- 
sadeur du duc de Milan, le cardinal me tendit la main et 
me dit : «Je suis vivement peiné de n'avoir pu témoigner avant 
«та mort, ni à votre maître nià vous, toute lareconnaissanceà 
« laquelle vous aviez droit de ma part; mais Dieu vous le ren- 
« dra. » Je n’eus pas la force de répondre. Telle а été, Mon- 
seigneur, la fin du plus sage, du plus parfait, du plus savant 
et du plus saint prélat qu'ait possédé l'Église de Dieu dans 
notre temps. Toute sa vie a été consacrée à la glorification de 
l'Église romaine. Il était la colonne de la paix en Italie, un mi- 
roir de piété et de sainteté. Comme tous les partis étaient 
d'accord pour lui donner leurs voix, nous nous croyions tous 
assures de saluer bientôten lui le Pape. Maintenant il ne nous 
reste qu'à assister, avec la douleur dans le cœur, aux funé- 
railles de cet homme. Ainsi va le monde! Ainsi est déçu tout 
espoir!» La dépéche de l'ambassadeur, écrite une heure après 
la mort de Capranica, se termine sur ces mots °; sous les lignes 
pålies de l'écriture, il semble que Гор sente battre encore le 
eœur de celui qui la composa. 

Les restes mortels du cardinal furent ensevelis à Sainte- 
Marie sopra Minerva, tout près du tombeau de sainte Cathe- 
rine de Sienne; c'était bien là leur place“. Il laissa des regrets 


1 Bibliothèque Ambrosienne : Dépêche (ined.) d Otto de Carretto, dont je 
donne un extrait un peu plus loin dans le texte; Cod. Vatic. 5815, f° 30. 

2 Вале, t. ПІ, р. 299; Cararanos, р. 118. 

3 J'ai trouvé cette belle dépêche (inéd.) à la Bibliothèque Ambrosienne (voy. 
Suppl. de l’édit. allem., n° 86). 

4 Le tombeau de Capranica з у trouve encore, dans la chapelle du Rosaire : 
c'est un bon travail de l'époque de Paul ЇЇ. Voyez : Beschreibung Roms, 
t. IH, 3° part., р. 510. Вовскилврт (Cicerone, t. 11, 4° édit., p. 162) nomme 
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universels. « On n'entend de tous côtés que lamentations et 
soupirs », écrivait à ce sujet, le 19 août, l'ambassadeur du 
marquis Louis de Gonzague. 

Les Romains avaient raison de le pleurer. Parmi tous les 
cardinaux de l’époque de la Renaissance, Albergati, Césarini 
et Carvajal exceptés, il n’en est pas un que l'on puisse lui 
comparer. Dans la situation où se trouvait alors l'Église, sa 
mort subite était le coup le plus sensible qui pût la frapper. 

Deux jours après la mort de Capranica s'ouvrit le conclave. 
Homme d'État éminent, écrivain remarquable, le cardinal 
qui en sortit Pape était un ancien secrétaire du cardinal de 
Fermo. 


le cardinal « Capraneo » et indique, de même que Gsezr-FeLs (р. #38), 
comme date de sa mort, l'année 1469! — On trouvera dans Tosi, pl. 76, un 
dessin de ce monument. L'épitaphe mentionne |avec éloges les douze légations 
de Capranica; elle a été publiée par Ucneuut, t. П, р. 716; par Cararanus, 
р. 119; par Стасоміоѕ, t. 11, р. 8/0 et suiv. ; dans la Descriz. di Roma (Roma, 
1739), р. 444, et par ЕовсешА, t. 1, р. #18. — Il ressort du Cod. Vatic. 5815 
(inéd.), F 28, que Capranica avait fait construire son tombeau de son vivant. 
— La Cronica di Forli, de Giovanni ре Pepaino, décrit’la solennité de ses 
funérailles : Bibliothèque privée du prince B Boncompagni, à Rome, Cod. 234, 
f 959». 

! Archives Gonzague, à Mantoue, Dépêche (inéd.) d'Antonius Catabenus, 
du 19 août 1458. Cf. Амтоміхоѕ, Chron., loc. cit, La Cronaca Veneziana detta 
del Magno (inéd.) (Bibliothèque de la cour, à Vienne. Cod, 6216, f 23) 
rapporte que la mort de Capranica causa un deuil universel, 
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311, 315 note 2, 317, 321, 337, 
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272 note 2, 362 et suiv., 372 note 1, 
383 note 3, #16. 

ALPuonse, fils de Ferrant de Naples, 
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AwsroGini (Angelo), р. 262. 
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р. 371. 

Amiano (Vincent), р. 90 note 1, 92 
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Amicpani (Nicolas реси), р. 215. 
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dinal, p. 86, #20 et suiv., 465 note 5. 

Амовх, archevêque de Carniole, p. 46. 

АхрвЕ, archevêque de Rhodes, р. 229. 

ANDREA DEL Castano, р. 178. 
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Ахсоплава (Deifobo р”), р. 342, 352, 
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320 et suiv., 342, 352. 
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ANTOINE ре МохтЕғАІСОМЕ, р. 906, 
334. 

ANTOINE DE Pistoie, р. 365 note 1, 
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Влввлтіл (Andreas ре), р. 65 note 2. 
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et 4, 9 note 2, 25 note 1, 26 note 2, 
58 note 3, 461 note 2. 

Banse (marquise), de Mantoue, p. 79 
note 2. 
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Pape), p. 7,40, 52note2, 74,91 note, 
302 ct suiv., 310 note 3, 318, 320, 
829 note, 333 note 1, 350, 404 
note 2, 427, 437, #49, 451, 45h. 

Banuouz, ban de Roumanie, р. 384 
note 3. 

BAnTHÉLEMY DE Lacazara, p.213 note 2, 
248 note 1, 219 note à, 224 note À, 
226 note 2, 227 note. 

Влптогомко DE Ёомсно, р. 178. 
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Bavenio Boxerrt, d'Imola, р. 290. 

Berruauo рі Marrino, p. 178. 
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Вехоїт XIII (Pierre de Luna), anti 
pape, p. 309. 
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note 5, 416 note 3, 423 note А, 

439 note 1. 

Borci (Pedro-Luis), р. 42%, 435-438, 
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Саттамко (Galeas), р. 79 note 2. 

Сахмтѕ (Jean DE), p. 446 note 1. 
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301 note 2, 320 note 2, 321 note 2, 
345. 
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1416, 43e. 
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Couristan, abbé de Saint-Pierre, p.114, 
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Стих (Frédéric ре), р. 86, 370, 889 
et suiv. 
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Crarne, sœur de Nicolas de Cusa, р. 12%. 

CLÉMENT VII, Pape, р. 94. 

Сіёмехт VIII, Pape, р. 309. 

Соіомма (maison ре), р. 141, 211, 225, 
302 et suiv., 30%, 437, 455, 456, 
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Cosme ре Момвевпат, évêque de Vich, 
316, #18, #19 note 1, 442 note 4. 

Creussner (Frédéric), de Nuremberg, 
р. 88 note 1. 
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Diorrisaivr, р. 150 note 1. 

Divcoss (Jean), р. 87. 
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р. 7, 74, ӨТ et suiv., 127 note 1, 
260, 262 note 1, 275 note 1, 304, 
350, 434, 435, 436, 442, 449. 

Érienxe, despote de Bosnie, p- 233, 
257. 

Érenne, duc de Bavière, р. 34. 
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Gamaneo (François), р. 216. 
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Саѕравр DE Borocne, р. 18. 

Gasparp DE VÉnone, р. #27. 

Garescur (Prencivale ш), р. 292 
note 3. 

GATTI (Giovanni), р. ж. 

Gennanius, р. 228, 255. 
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Guarino ре Vérone, p. 52, 187. 

Guarna (Nic.), р. 60 note 2. 


474 


Guicannin (François), р. 423. 
Guicrannix (Louis), р. 300 note 2. 
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НонтлрЕ (Ladislas), р. 389. 
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221, 227, 250, 261 note 1, 283 
note #, 380, note 4. 

Ixcurami (Jean), p.90 notes 1 et2, 92 
note 1, 93 note 1. 

Incrari (Jacomo), р. 302 note 1. 
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Innocent VII, Pape, р. 470. 
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Jean, margrave de Brandebourg, p. 225 
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l'abbé Howssaye. Un vol. in-8° orné d’un portrait du cardinal de Bérulle 
gravé par Morse, sous la direction de M. Henriquel-Dupont......... 45 fr. 

(Couronné par l'Académie française, second prix Gobert.) 


Le Р. de Bérulle et l'Oratoire de Jésus (1611-1625), par l'abbé Houssare. 
Ouvrage orné de deux eaux-fortes de LALANNE, représentant la maison de 
l'Oratoire ct le monastère de l'Incarnation, contenant, outre l'histoire de 
l'Oratoire, celle du Carmel de France, de 1611 à 1695, avec des éclair- 
cissements et des documents importants jusqu'ici inédits. Un vol. in-8°. 45 fr, 

(Ouvrage couronné par l'Académie française, second prix Gobert.) 


Les Carmélites de France et le cardinal de Bérulle, par l'abbé 
Hovssayxe. Courte réponse à l'auteur des Notes historiques, suivie de la lettre 
pastoralo de Mgr l'Evôque de Poitiers aux religieuses carmélites do son 

~ Чїрофзе.. des ‘derniers brefs du Souverain Pontife, et de lettres inédites du 
R: PCoron, de la Compagnie de Jésus. Brochure їп-8°......... .. 4Afr. 50 


Les Luttes religieuses en France au seizième sièele, par le vicomte 
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Le Saint-Siège et 1а Suède durant Ла seconde moliié du seizième 
siècle. Notes ct documents recueillis et résumés par Henry Brauper, 
Origines el période des relations non officielles (1570-4576). Un vol. in-8°. 20 fr. 
Le Saint-Siège et la:Rubôle. Leurs relations diplomatiques au dix-neuvième 
“siècle, par Adrien Вось SJ AUn volume in-8°.,,.,...,..... Ч EN Ta, 
Christine de Suèčċde et le Conclave de Clément Ж (1669-1670), par lo 
baron ре Bitor, de l'Académie suédoise. Un volume їп-8° avec trois gravures. 
Prix Уу 7 соро, Берк een ae vu 4... Ж ИЕ + MOT 

-v è #4 
Aposiolal d'un prélre lorrain. Gustave IHI et la rentrée du catholicisme 
eu Suède, раг Р. Fix, et А. Senviène, d'aprés des documents inédits, 
Avec une préface de M. Mézières, de l’Académie française. Un vol. in-16. 
Ргіх Ми Җи, Уа е 5. Ж PRES е5 КЪМ КУ 
(Ouvrage couronné par PAcadémie française, prix MT © 
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